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DISSERTATION 


SVR  LES  CHRONIQUES  DE  SAINT -DENIS  ET  SUR  LES   PREMIERES  SOURCES 
DE  l'histoire  de  FRANCE  JUSQU'A  LA  MORT  DE  DAGOBERT  l" . 


Les  moines  ont  donné  l'exemple  des  bibliothè- 
ques aux  rois.  Les  manuscrits  qui  nous  conservent 
aujourd'hui  les  plus  anciens  monumens  de  la  litté- 
rature païenne  ont  été  copiés  pour  des  gens  d'église; 
et  de  même  qu'il  nous  a  fallu  troubler  les  Romains 
dans  leurs  tombeaux,  pour  retrouver  la  mosaïque 
de  leur  vie  privée  ,  nous  avons  dû ,  pour  entrer 
en  possession  des  premiers  titres  de  notre  his- 
toire ,  interroger  exclusivement  ceux  qui  pourtant 
avoient  rompu  tous  les  liens  qui  les  attachoient 
au  monde.  Supposez  un  instant  que  nul  monastère 
n'ait  été  fondé  avant  le  xm"  siècle  ,  vous  n'avez 
plus  aucun  moyen  de  pénétrer  dans  le  secret  des 
âges  précédens.  Il  faudra  vous  contenter  de  ces 
récits  populaires  fort  beaux  sans  doute  ,  mais  dans 
lesquels  tout  se  confond,  les  années,  les  lieux  , 
les  héros  et  les  peuples.  Il  faudra,  pour  la  France, 
consulter  exclusi\ement   les   chansons  de   Roland  , 
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de  Guillaume  au  court-nez ,  de  Garin  le  Loherain 
ou  de  Renaud  de  Monlauban.  llien  de  plus  trom- 
peur que  les  traditions  vulgaires;  en  moins  d'un 
siècle  elles  peuvent  confondre  le  beau  Dunois, 
Marlborough ,  Charicmagne  et  l'invincible  Cam- 
bronne.  Voilà  pourquoi  les  Celtes,  qui  confièrent 
leurs  annales  à  la  mémoire  des  hommes,  n'ont  plus 
d'annales  ,  et  pourquoi  les  premières  générations  de 
la  Grèce,  pour  s'en  être  trop  rapportées  aux  poètes, 
n'ont    pas  eu  de    véritable  histoire. 

La  France  a,  comme  la  Grèce,  ses  temps  fabu- 
leujc  et  héroïques  ;  mais  elle  a  de  plus  que  cette 
reine  de  la  civilisation  ,  l'histoire  contemporaine  de 
ses  héros  d'épopée.  Agamemnon  existe  par  la 
seule  grâce  des  poètes,  tandis  que  Charlemagne  est 
entouré  de  la  double  auréole  dont  Eginhard  et  la 
chanson  de  Roncevaux  ont  éclairé  son  front.  Ainsi , 
près  de  nos  récits  poétiques,  s'élève  une  autre  série 
de  récits  plus  austères;  et  tandis  que  le  peuple  ap- 
plaudit ses  jongleurs,  les  monastères  recueillent  des 
souvenirs  que  les  générations  suivantes  viendront 
consulter  de  préicrence. 

Les  moines  ne  se  contentèrent  pas  de  rassembler 
les  débris  du  temps  passé  et  d'ouvrir  un  asile  à 
tous  les  monumens  écrits  de  l'intelligence  :  ils  fu- 
rent plus  d'une  fois  les  émules  de  ceux  dont  ils  gar- 
doient  les  dépouilles.  Comme  les  navigateurs  se 
plaisent  à  raconter  les  dangers  de  leurs  anciennes 
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courses,  ils  se  plurent  ,  échappés  eux-mêmes  aux 
passions  mondaines,  h  jeter  sur  la  mer  du  monde 
un  regard  mélancolique  qui  pouvoit  bien  aussi 
n'être  pas  dépourvu  de  charme.  Sans  doute  des 
habitudes  contraires ,  des  préventions  exagérées 
dirigèrent  alors  le  cours  de  leurs  rétlexions;  sans 
doute  ils  retracèrent  de  préférence  les  faits  ana- 
logues aux  sentimens  qui  dirigeoient  leur  con- 
science ;  mais  la  vie  active  n'en  étoit  pas  moins 
l'objet  de  leur  examen  ,  et  sous  les  fausses  cou- 
leurs qu'ils  emplovèrent  ,  il  nous  est  facile  de 
reconnoilre  la  forme  des  objets  sur  laquelle  ils  les 
répandirent. 

Quand  les  temps  épiques  disparurent  avec  la  bar- 
barie, leur  compagne  fidèle,  le  peuple  (c'est-à-dire 
les  hommes  du  monde  qui  avoient  le  loisir  de 
rechercher  les  plaisirs  de  l'esprit),  cessa  de  ju- 
rer exclusivement  sur  la  parole  des  jongleurs.  De 
leur  côté,  quand  les  jongleurs  s'aperçurent  du  dé- 
clin de  leur  puissance  sur  les  imaginations,  ils 
ajoutèrent  à  l'exagération  de  leurs  premiers  récils , 
ils  entassèrent  plus  d'aventures  incroyables ,  ils 
tendirent  le  dernier  fil  qui  les  retenoit  encore  à  la 
vérité.  Enfin  ,  pour  conjurer  l'orage  de  l'opinion 
publique,  ils  essayèrent  de  rejoindre  les  légendes 
populaires  aux  chroniques  dont  les  monastères  pas- 
soicnt  confusément  pour  être  les  discrets  déposi- 
taires.   On  éloit   au   xir   siècle  :  alors  on  les    vit 
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retenir  encore  l'attention,  en  attribuant  la  source  de 
leurs  récits  aux  confidences  des  clercs  et  des  moines 
les  plus  savans  et  les  plus  graves.  On  ainioit  à  les  en 
croire,  car  on  avoit  toujours  besoin  de  mensonges; 
et,  si  l'on  étoit  blasé  sur  les  fables,  on  ne  connoissoit 
pas  encore  l'art  de  les  distinguer  de  la  vérité.  La 
vérité  est  tille  de  la  réflexion. 

Telle  étoit  la  situation  des  esprits  ,  fatigués  des 
chansons  populaires,  et  vaguement  avertis  de  l'exis- 
tence d'autres  chroniques  composées  par  des  hom- 
mes iiraves,  dans  la  langue  des  savans  et  des  clercs  : 
quand  Suger  réunit  sur  sa  tète  les  deux  fonctions 
d'abbé  de  Saint-Dciiis  et  de  ministre  du  roi  de 
France.  Nourri  de  la  lecture  de  tous  les  monumens 
d'histoire  ancienne  et  de  littérature  contemporaine  , 
Suger  écrivit  lui-même,  mais  en  latin,  les  annales  de 
son  temps  et  la  relation  des  principaux  actes  de  son 
administration.  Il  fît  plus  sans  doute  :  avant  lui  le  tré- 
sor littéraire  de  Saint-Denis  ne  l'emportoit  pas  en 
célébrité  sur  ceux  de  Saiiit-Rcmv  de  Reims,  Saint- 
Lenoît-sur-Loire,  Saint-Victor  ou  Saint-Germain  de 
Paris  ;  grâce  h  sa  constante  sollicitude  pour  la  gloire 
de  son  ordre,  la  bibliothèque  de  Saint-Denis  cessa  (}c 
compter  en  France  ime  seule  rivale;  les  dons  lui  ar- 
rivèrent de  toutes  parts,  et  Ton  en  vint  bientôt  à 
la  re«Tarder  comme  la  sainte  sauvegarde  de  l'hou- 
neur  françois  et  des  traditions   nationales. 

Toutefois,  l'ancienne  séparation  formée  entre  l'his- 
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loirc  d'après  les  écrivains  contemporains,  et  l'his- 
toire d'après  les  croyances  populaires,  n'étoit  pas 
encore  levée  ;  d'un  côté,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
les  jongleurs  ou  rapsodes  ne  manquoient  pas  de 
rassurer  la  foi  de  leurs  auditeurs  en  ittcslant  les 
voyages  qu'ils  avoicnt  faits  aux  abba\es  les  plus 
respectées  ;  de  l'autre,  peu  de  moines  jctoient  eux- 
mêmes  les  veux  sur  les  chroniques  anthenliqucs 
conservées  dans  leurs  maisons.  Quel  attrait  pouvoit 
offrir  les  récits  de  Grégoire  de  Tours  ou  d'Eginhard, 
aux  esprits  qui  donnoienl  encore  toute  leur  coniiancc 
aux  aventures  de  saint  Patrice  et  de  saint  Joseph 
d'Arimathie,  aux  malheurs  d'Ogier  le  Danois,  aux 
courses  de  Beuves  d'Hanstone  et  aux  enchantemens 
de  Maugis  d'Aigremont  ? 

La  vérité  dans  les  questions  historiques  ne  devint 
que  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste  un  objet 
sérieux  de  recherches.  Pour  la  première  fois  alors, 
on  conçut  l'idée  de  reproduire  les  chroniques  latines 
conservées  dans  un  grand  nombre  d'abbayes  et  sur- 
tout â  Saiiii-Dc/iis  en  Fi'ajicc.  Et  je  remarquerai  ici 
qu'il  ne  faut  pas  croire,  avec  M.  de  Foncemagne  (i), 
que  le  nom  de  Chroniques  de  Saint-Denis  ait 
d'abord  appartenu  au  monument  françois  que  nous 
publions  aujourd'hui.  Les  véritables  chroniques  dites 
(le  Saint-Denis  étoient    toutes  sans  exception  des 


(i)  Mcmoires  de  l Acndc'mie  des  Inscriptions. 
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compositions  rédigées  en  lalin.  C'étoit  Grégoire  de 
Tours,  Fredegaire  ,  Eginhard;  c'étoit  Aimoin  ,  c'é- 
toit le  faux  Turpin,  etc.;  et  quand  nous  Aboyons 
dans  nos  poèmes  historiques  les  jongleurs  déclarer 
qu'ils  ont  eu  recours  à  ces  autorités  respectables, 
il  faut  bien  se  garder  de  leur  supposer  l'idée  d'une 
allusion  à  h  collection  françoise  qui,  depuis,  porta 
le  même  nom  ;  si  cette  collection  eût  alors  existé , 
il  eût  été  trop  facile  aux  assistans  de  donner  aux 
jongleurs  un  démenti  formel  et  de  rétablir  le  texte 
des  historiens  de  Dagobert,  Charles  Martel  ou 
Charles-le-Chauve.  INIais  ils  citoient  à  témoin  les  li- 
vres de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  tant  que  ces  livres 
ne  furent  dans  le  monde  à  la  portée  de  personne  ; 
et,  bien  plus,  les  épopées  cessèrent  de  se  per- 
pétuer et  même  d'avoir  cours,  dès  l'instant  où 
parut  la  traduction  de  nos  Chroniques.  Ainsi  ,  les 
anciens  oracles  s'étoient  évanouis  devant  les  prédi- 
cations de  l'Evangile. 

Et  maintenant,  on  ne  sera  pas  surpris  d'apprendre 
que  parmi  toutes  ces  chroniques  conservées  dans  les 
abbayes,  celle  qui  frappa  d'abord  l'attention  et  sem- 
bla digne  d'être  translatée  en  langue  romane,  fut 
précisément  de  toutes  la  moins  authentique,  la  plus 
incroyable,  la  plus  absurde.  Cela  devoit  être.  On  de- 
mandoit  la  vérité,  mais  on  ne  la  connoissoit  pas  et 
l'on  ne  devoit  en  accepter  la  forme  que  sous  la  con- 
dition d'un  fonds  mensonger. 
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II  arriva  donc  que  plusieurs  barons  illustres, 
lassés  de  voir  la  réputation  de  Cliarlemagne  à  la 
merci  des  jongleurs,  imaginèrent  de  chercher,  dans 
les  principales  abbayes  de  France,  si  l'on  n'v  con- 
servoit  pas  en  latin  une  histoire  véridique  de  ce 
grand  empereur.  On  répondit  que  la  relation  de 
Turpin  existoit;  qu'elle  étoit  l'oeuM-e  de  Turpin 
lui-même ,  de  cet  archevêque  qui ,  dans  le  récit  des 
jongleurs,  jouoit  un  si  grand  rôle;  que  cette  rela- 
tion, sans  réfuter  complètement  les  chansons  popu- 
laires, donnoit  cependant  le  secret  des  pieux  mo- 
tifs qui  n'avoient  cessé  de  diriger  l'empereur  Char- 
leiriagne  dans  toutes  ses  guerres.  La  chronique  de 
Turpin  fut  aussitôt  mise  en  François  et  nul  ne  s'avisa 
d'en  contester  l'authenticité.  Il  nous  est  aujourd'hui 
bien  aisé  de  le  faire;  comment,  disons-nous,  seroit- 
elle  sincère,  quand  les  historiens  précédens  n'en 
parlent  pas ,  quand  les  contemporains  de  Charle- 
magne  racontent  les  faits  d'une  manière  toute  dif- 
férente et  tout  autrement  vraisemblable?  Mais  per- 
sonne alors,  dans  le  monde,  ne  connaissoit  ces 
historiens  contemporains;  on  ne  savoit  qu'une  chose, 
c'est  que  la  chronique  de  Turpin  étoit  rédigée 
dans  la  langue  latine  ,  et  cela  suffisoit  pour  justifier 
la  confiance  des  plus  scrupuleux. 

Cependant,  depuis  la  fin  du  xii^  siècle,  les  deux 
mots  savcuis  et  clercs^  avoient  cessé  d'être  insé- 
parables, et  l'on  ne  faisoit  plus  exclusivement  hom- 
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macc  à  la  rel  ffion  de  l'instruction  que  l'Université 
répandoit  de  :ous  côtés.  La  science,  en  débordant 
l'église,  trouva  sa  place  dans  le  monde;  le  droit, 
la  médecine  ,  'a  politique  la  réclamèrent,  et  l'on 
vit  de  toutes  parts  la  langue  vulgaire  se  dénouer 
dans  les  livres  et  dans  les  discours  d'apparat.  Alors 
les  uns  écrivirent  en  françois  l'histoire  de  leur  temps, 
les  autres  hasardèrent  la  traduction  des  anciennes 
chroniques  monastiques.  La  plus  ancienne  tenta- 
tive que  je  connoisse  dans  ce  genre  après  la  tra- 
duction de  Turpin  est  Touvrage  d'un  écrivain  de 
Senlis,  nommé  Nicolas,  qui  dans  un  dialecte  semi- 
françois,  semi  provençal,  nous  a  laissé  un  abrégé 
bien  obscur  et  néanmoins  fort  précieux  de  l'histoire 
de  France,  depuis  les  origines  jusqu'au  règne  de 
Louis  d'Outremer.  Son  travail  réuni  à  l'inévitable 
traduction  de  Turpin  est  encore  aujourd'hui  con- 
servé à  la  bibliothèque  du  roi,  sous  le  numéro  io3o7. 
En  voici  le  préambule  : 

«  Co  est  li  començamens  de  la  gent  daus  Franx  e 
»  de  lor  lignea.  Daus  fais  deus  reis.  En  Aisa  e  una 
»  citez  qui  es  dita  Ylion.  Ici  régna  li  reis  Heneas. 
»  Cela  gent  furent  most  fort  combateor  en  contra 
»  lur  veisins.  Donques  li  rei  Gresca  se  tornarent 
»  contre  lui  et  ot  grant  ost  conbaterent  se  encontre 
»  lui  ot  grant  batallie  et  mori  grans  gens  ,  etc.  » 

La  rédaction  françoise  de  cette  chronique  date^ 
suivant  toutes  les  apparences,  des  premières  années 
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<1>>  N.ii-  siècle;  mais  loriginnl  en  étoit  bien  plus  ,n' 
cron  s,  nous  nousen  .-apportons  à  ce  qu'on  lit  au  i.a^ 
J"  feu,  let  ,,n,  précède  l'an.cpénul/ième.  E„  ^ 
s.gnanUes  endroits  où,  clans  chaque  localité  in,p    : 

tr^^t  du  Languedoc,d„  Maine,  delà  Tourainc  et 
de  I  Ile  de  France,,  o„  cachoit  les  trésors  de  l'élise 
pour  les  soustraire  à  la  rapacité  sacrilège  des  C 
">ands  ,  le  narrateur  s>e.vpri„,e  ainsi  ■    ^ 

«  Tu,t  li  trésor  de  France  dans  vglises  furent  porté 
>'»  "'a^^;n»  sancta  Mari  à  Paris,  e  lurent  eveli 
»  .-.p.-es  l'aute,.  no.tra  dan,a.  Ceil  qui  lit  icest  l.vr 
"  p™'  -■'-"'"-.(  qu'en  l'iglise  saint  Es.evre  de 
Pans  estet  la  copa  dau  chep  saint  Denis  et  daus 
»  clieveus  nostra  dama  très  laute,-    „ 

Mais  après  tout,  l'époque  de  la  rédaction  latine 
■n'porte  ,o,   foiblement.    Il  „ou.  .suffit   d'avoir   de 
bonnes  ra.sons  de  présumer  que  la  traduction  fran- 
|;o-e  remonte  au^  premières  années  du  xn,-  siècle 
l-crmn-e  d'abord  accuse  cette  date  ,  et  de  plus  la 
chron,que  de  Turpin,  que  le  n,ème  scribe  Xicholas  de 
^onbsa  traduite  ou  copiée,  est  dédiée  au  con„e  de 
^."iU-Pol  et  a  sa  lenn^e  la  comtesse  Yoland,  sœur  du 
comte  Baudoin  de  Uavnault.  Or,  Hugues  de  Camda- 
>encs    comte  de  Saint-Pol  et  mari  d'Yoland  ,  avoit 
<iu,tte  la  France  pour  la  croisade  en    ,.o,   et  étoit 
mort  a  Constantinople  en  laoS. 

Après  cet  informe  essai  d'histoire  générale    <le 
'^>    F'-ance,    dont   Wcho/as   po.nroit   bien    être, 
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;iprès  loiil,  seulement  le  copiste  et  non  l'auteur, 
Viilehardoin  composa  son  admirai )le  relation  du 
voyage  de  Constantinople,  Guillaume  de  Tyr  écrivit 
l'histoire  de  la  guerre  sainte  et  vit  sans  doute  une 
partie  de  la  belle  traduction  Françoise  qu'on  en  fit 
immédiatement.  Mais  avant  un  nouvel  essai  d'histoire 
générale  il  faut  attendre  un  demi-siècle.  C'est  le 
ménestrel  anonyme  de  l'un  des  frères  de  Saint-Louis, 
Alphonse ,  comte  de  Poitiers ,  qui  d'abord  entre 
dans  la  lice ,  et  je  ne  sais  même  si  l'on  ne  doit 
pas  le  considérer  comme  le  premier  rédacteur  de 
ce  qu'on  a  depuis  appelé  les  Chroniques  de  Samt- 
Denis.  Il  est,  du  moins,  certain  que  son  début  est 
le  modèle  que  suivirent  plus  tard  les  autres  tra- 
ducteurs. Il  semble  même  qu'ils  se  soient  contentés 
d'étendre  le  réseau  qu'avoit  d'abord  tressé  le  vieux 
ménestrel  ;  supprimant  les  passages  dont  leurs  in- 
tercallations  ne  pouvoient  plus  s'accommoder,  mais 
respectant  toutes  les  anciennes  réflexions  et  même 
assez  volontiers  les  contre -sens  de  la  traduction 
primitive.  La  Bibliothèque  royale  a  le  bonheur  de 
posséder  deux  leçons  de  ce  précieux  travail,  le  plus 
ancien  est  inscrit  sous  le  N°  10298  ,  et  l'arbre  chro- 
nologique des  rois  de  France  qui  remplit  les  pre- 
miers feuillets  et  s'arrête  à  la  mention  suivante  : 

Loeys  (IX«)  qui 
Orc  est,  et  sera 
Roi  tant  con 
Dieu  plcra 
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Cet  nrbre,  dis-je,  iic  peut  laisser  de  doute  sur 
l'époque  de  la  Irauscription;  comme  celle  de  la  ré- 
daction est  éclairci  par  ce  début  de  la  chronique  : 

«  A  son  très  chier  seigneur  le  très  bon  crestien  la 
très  vaillant  personne  ,  conte  de  Poitiers  et  de  Tho- 
lousc  ;  cil  qui  est  ses  serjans,  ses  menestereux  et  ses 
obeissanz  ,  qui  a  ceste  œvre  translatée  de  latin  en 
trançois  encore  soit-il  poi  digne  de  lui  saluer,  salus 
en  Jhésucrit  : 

((  Sire ,  ce  sachiez  vos  et  1res  tuit  qui  cest  escrit 
verront  que  cil  qui  le  latin  compila ,  lequel  latin 
j'ai  en  trançois  translaté,  parla  en  tel  manière  : 

«  Por  ce  que  je  véoieet  ooiemoult  de  gens  douter 
))  et  presque  toutes  gens  des  gestes  des  rois  de  France, 
»  dont  li  uns  en  disoit  avant  et  il  autres  arrières,  li 
»  uns  en  gaboit  et  li  autres  non  ,  li  uns  en  disoit  bien 
»  et  li  autres  mal;  je  regardai  tôt  ce,  et  me  porpen- 
))  saien  tant  que  je  me  fis  dignes,  por  ce  que  ce  me 
»  sembloit  profis  de  secorre  à  leur  opinions.  Si 
»  commençai  à  garder  et  à  lire  es  hautes  croniques 
))  qui  parloient  des  gestes  des  rois  de  France ,  qui 
»  estoient  esparses  cà  et  là  par  divers  volumes  et 
»  estoient  ausi  corne  perdues.  Quar  nus  n'en  parloit 
»  ni  ne  s'en  voloit  entremettre,  ains  estoient  leurs  fais 
»  ainsi  corne  estains;  et  je  alai  çà  et  là  par  divers  lieus 
»  où  je  Savoie  que  li  sage  home  en  avoient  escrit.  Si 
»  en  cueilli  ci  et  çà  ainsi  comme  l'on  met  fleurs  de  di- 
»  vers  prés  en  un  monl.  Si  en  ai  Irailié  briemcnt  et 
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»  muées  aucunes  paroles.  "Mais  je  n'i  ai  rien  du 
»  miens  ajousté.  Je  en  treterai  au  plus  briementque 
»  je  porrai,  quar  longue  parole  et  confuse  plait  petit 
»  à  ceus  qui  l'escoutent,  mais  la  brief  et  apertement 
»  dite  plait  aus  entendans.  Et  por  l'amor  des  bones 
))  crens  avoir  et  por  apesier  les  langues  des  mesdi- 
»  sanz  veil-je  tretier  de  ceste  œvre  ce  que  j'en  ai  en- 
))  tendu  des  vrais  acteurs.  Ce  meismes  me  greva  une 
»  fois  trop  durement  que  je  oï  dire  à  un  François 
»  meismes  que  li  roi  de  France  n'avoient  oncques 
))  fait  nule  vaillandise,  quar  il  dist  que  s'il  eussent 
»  fait  nul  bien  on  en  trovast  à  Paris  aucun  moz  es- 
))  criz.  Ceste  parole  et  autres  vilaines  que  j'en  oi  dire, 
)>  me  contraignent  à  faire  ceste  œvre  por  faire  con- 
»  noître  as  vaillans  gens  la  geste  des  rois  de  France.. . 
))  Et  bien  sache  cil  qui  cest  livre  lira  qu'il  n'y  a  rien 
»  du  mien,  ains  est  tout  des  anciens  et  de  par  eus  di-je 
»  ce  que  je  parole  ,  et  ma  vois  est  leur  mesme  lan- 
»  gue.  Mais  je  ne  rn'i  vœil  pas  nommer  por  ce  que 
))  aucun  ne  s'en  gabast...  Et  por  ce  que  l'en  ne  me 
»  tiegne  à  mençongier  de  ce  que  je  dirai ,  ce  que  je 
»  dirai  est  estrais  des  gestes  d'ices  sains  :  Saint-Remi, 
»  saint  Lou  ,  saint  Vindecel  et  de  la  vie  saint  Lam- 
»  bert  qui  ensi  commence  gloriosus  s>ir  ,  etc.  _,  et  es 
»  croniques  Hues  de  Florence  et  es  Robert  d'Au- 
»  cuerre ,  et  el  livre  Isidore  qui  est  nommé  Ethy- 
»  mologie,  et  es  croniques  saint  Perc  le  vif  de  Sens  , 
\)  et  en  l'istoire  des  Lombards  et  el  livre  Guetin  qui 
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»  dit  que  il  norri  Carllemaigne  ,  et  en  une  cstoire 
»  que  l'en  appelle  Thupin.  Et  en  un  livre  qui  parole 
»  des  gestes  des  rois  de  France  qui  est  à  Saint-Ger- 
»  main-des-Prés.  Et  el  livre  rsithart  qui  parole  de  la 
»  discorde  des  fîl  Loeys  le  Pv  ,  et  es  croniques  de 
»  Charité  ,  et  en  l'estoire  de  Jérusalem  ,  et  en  un  li- 
»  vre  qui  parole  des  œuvres  Loeys  le  Pi ,  et  de  son 
))  fils  Philippe  qui  à  ce  tems  régnoit;  je  proi  aussi  à 
»  celi  qui  voudra  lire  cest  livres  qu'il  ne  me  tiegneà 
»  presumpcieus  de  ce  que  j'ai  ceste  eu  vre  entreprise. . 
))  Je  li  proi  que  il  regart  et  lise  es  pages  qui  sont  au- 
))  tentiques  que  j'en  trai  à  tesmoignagc,  pour  ce  que 
»  il  sache  pluscertainementque  je  nesuimiefaisierres 
»  ne  trovierres  de  cest  livre,  ains  en  sui  compilierres 
))  et  ne  sui  fors  que  racontierres  des  paroles  que  li 
))  ancien  et  li  sage  en  ont  dit » 

Ce  passage  consigné  dans  le  monument  historique 
le  plus  ancien  pourrait  nous  aider  à  redresser  quel- 
ques erreurs  dans  lesquelles  Foncemagne  est  tombé. 
Contentons-nous  d'en  tirer  la  preuve  évidente  que 
l'abbave  de  Saint-Denis  n'avoit  pas  seule  fourni  les 
diverses  parties  de  la  compilation  originale;  bien 
plus,  il  n'est  pas  une  seule  fois  parlé  des  chroniques 
de  Saint-Denis  dans  la  traduction  du  ménestrel. 

Le  ménestrel  avoit-il  traduit  la  compilation  latine 
en  tout  ou  seulement  en  partie  ,  c'est  ce  qu'il  est  im- 
possible de  déterminer ,  attendu  la  perte  de  cette 
dernière.  Son  travail,  poursuivi  jusqu'au  couronne- 
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ment  de  saint  Louis,  poun  oit  comprendre  la  matière 
contenue  dans  notre  premier  volume.  Je  ne  doute 
pas  que  la  publication  d'un  travail  aussi  curieux  pour 
des  hommes  qui  déjà  prenoient  goût  à  l'histoire 
nationale,  n'ait  produit  une  véritable  révolution 
dans  les  idées;  sans  doute  les  chapelains  attachés 
à  la  personne  des  hauts  barons  et  les  moines  les 
plus  studieux  des  abbayes  déjà  riches  en  collections 
historiques  s'empressèrent  non-seulement  de  faire 
transcrire  la  compilation  latine  ,  mais  en  outre  d'y 
ajouter  d'autres  fragmens  et  d'autres  chroniques. 
Yoilà  comment,  un  demi  siècle  après  le  ménestrel  du 
comte  de  Poitiers  et  quand  se  répandirent  de  nou- 
velles copies  de  la  première  traduction ,  elles  se 
présentèrent  deux  fois  plus  étendues  que  les  copies 
faites  sous  le  régne  de  saint  Louis.  Car  le  travail 
de  l'écrivain  vulgaire  avoit  suivi  la  progression  de 
la  compilation  latine. 

C'est  dans  les  premières  années  du  règne  de  Phi- 
lippe-le-Bcl  que  parut  ce  deuxième  texte  des  Chro- 
niques de  France.  On  pourroit  tout  simplement 
l'appeler  une  nouvelle  édition  revue  et  considéra- 
blement augmentée.  Cependant^  on  a  pris  soin  d'y 
supprimer,  dans  le  préambule,  les  obligations  que 
l'on  avoit  au  ménestrel  du  comte  de  Poitiers  ;  mais 
le  prologue  dont  j'ai  cité  des  fragmens  est  conservé 
dans  son  intégrité ,  et  l'on  n'y  trouve  pas  encore  la 
mention  spéciale  du  trésor  de  Saint-Denis. 
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Comme  on  le  voit,  depuis  la  chronique  erj 
dialecte  semi-provençal ,  jusqu'à  celle  que  je  viens 
de  citer,  les  études  historiques  avoient  fait  dans  notre 
patrie  de  grands  progrès.  Un  mouvement  plus 
important  devoit  bientôt  leur  être  imprime  :  les 
moines  de  Saint-Denis  ouvrirent  aux  traducteurs 
leurs  riches  archives.  Eux-mêmes  traduisirent  les 
ouvrages  qu'ils  avoient  précédemment  rédigés  en 
latin;  et  bientôt  parut  une  troisième  édition  des 
Chroniques ,  comprenant  les  fastes  de  notre  his- 
toire depuis  les  origines  les  plus  reculées  jusqu'au 
règne  de  Philippe-le-Bel.  Ce  dernier  monument  est 
le  seul  qui  ait  pris  dans  l'origine  et  qui  ait  dû 
prendre  le  titre  de  Chroniques  de  France^  selon 
qu  elles  sont  coîiservées  à  Saint-Denis.  Dans  le 
prologue,  les  emprunts  nombreux  faits  au  ménestrel 
d'Alphonse  et  au  premier  rédacteur  de  Philippe-le- 
Bel  sont  évidents;  mais  on  v  supprime  la  mention 
des  volumes  que  d'autres  monastères  avoient  d'abord 
fournis,  et  l'on  y  modifie  les  réflexions  qui  par  l'effet 
du  progrès  des  études  historiques  avoient  cessé  d'être 
exactes. 

La  quatrième  édition  des  Chroniques  de  France 
fut  donnée  sous  le  règne  du  sage  roi  Charles  Y.  Elle 
ajoute  à  la  narration  précédente  celle  des  événe- 
mens  écoulés  depuis;  elle  nous  offre  le  texte  qui 
seul  est  demeuré  pour  ainsi  dire  sacramentel.  C'est 
alors  que  les  copies  s'en   multiplièrent  et  que  tous 
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les  colleclciirs  de  livres  se  firent  un  devoir  d'en  de- 
mander. Le  roi  lui  même  en  faisoit  un  cas  particu- 
lier ;  ses  scribes  les  plus  habiles  en  exécutèrent  un 
grand  nombre  d'exemplaires  que  ses  enlumineurs 
furent  charges  d'orner  de  toutes  les  ressources  de 
leur  talent.  La  Bibliothèque  royale  possède  aujour- 
d'hui un  admirable  manuscrit  de  ce  temps-là ,  et  je 
l'ai  fréquemment  consulte  avec  grand  profit:  c'étoit 
le  livre  de  prédilection  de  Charles-le-Sage;  telle  étoit 
d'ailleurs  la  vénération  généralement  portée  aux 
grandes  Chroniques  de  France^  qu'on  ne  man- 
quoit  pas  de  les  donner  à  considérer  aux  rois  et  aux 
étrangers  de  distinction  qui  venoient  alors  visiter  la 
capitale  de  la  France  (i). 

Les  chroniques  de  Saint-Denis  sont  en  effet  le 
plus  beau  ,  le  plus  glorieux  monument  historique 
qui  peut-être  ait  jamais  été  élevé  dans  aucune  langue 
et  chez  aucun  peuple ,  à  l'exception  du  livre  par 
excellence  La  Sainte  Bible.  Les  rois  de  la  terre  ont 
souvent  encouragé  les  historiens,  souvent  ils  ont 
permis  à  des  écrivains  courageux  de  ne  pas  trahir  la 


())  Le  duc  de  Beiry,  frère  de  Charles  V,  faisoit  le  même  cas 
des  grandes  chroniques  de  France.  Dans  un  inventaire  de  ses 
meubles,  dont  je  dois  la  comnnniication  à  l'obligeance  de  M.  le 
comte  Auguste  de  Bastard  ,  on  trouve  cette  note  placée  à  la  suite 
de  la  description  de  Pune  de  ces  chroniques  de  Saint-Denis  :  x  Le- 
»  quel  livre  niondit  seigneur  de  Berry  fit  prendre  en  Téglise  de 
»  Saint-Denis  pour  montrer  à  l'empereur  Sigismond,  et  aussi  pour 
»  le  faire  copier.  » 
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vérité  dans  le  lécit  des  évcncmciis  de  leur  règne; 
mais  accepter  la  sentence  ordinairement  très  sévère 
que  les  anciens  annalistes  avoient  portée  sur  chacun 
de  leurs  prédécesseurs  ;  tolérer  l'existence  perma- 
nente d'un  tribunal  qui  les  menaçoit  de  la  même 
sévérité  ;  surtout  ne  pas  essayer  d'infirmer  les  aricts 
en  érigeant  juges  contre  juges,  apologies  contre 
censures;  voilà  ce  qu'ont  fait  nos  rois  de  France. 
La  grande  Chronique  de  Saint-Denis  fut  pendant  près 
«le  trois  siècles,  pour  eux  et  avec  leur  adhésion,  ce 
qu'étoit  pour  le  cadavre  des  rois  égyptiens  le  juge- 
ment des  prêtres,  jugement  souvent  terrible  et  tou- 
jours sans  appel. 

Depuis  les  premiers  mots  jusqu'à  Veocplicit  ,  les 
(Chroniques  de  Saint-Denis  sont  un  livre  de  bonne 
foi.  La  première  partie  nous  offre  beaucoup  de  récits 
fabuleux,  bien  des  appréciations  que  notre  raison  a 
droit  de  combattre;  mais  l'un  des  charmes  qui  s'atta- 
chent à  la  lecture  de  ce  beau  monument  vient,  sans 
contredit,  de  la  grande  variété  des  jugemens,  parce 
qu'elle  est  proportionnée  à  la  grande  variété  des  té- 
moins et  des  juges.  Nous  sourions  de  voir  cette  pé- 
nible généalogie  qui  rattache  nos  barbares  ancêtres 
aux  rejetons  du  vieux  Priam,  nous  nous  étonnons  de 
la  pieuse  simplicité  qui  faisoit  admettre,  avec  la  foi  la 
plus  robuste,  des  légendes  fabuleuses  et  incroyables; 
mais  si  notre  Chroni([uc  nationale  mettoit  dans  le 
récit  des  premiers  siècles  monarchiques  l'esprit  de 
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critique  et  de  discrétion  qui  caractérise  la  science 
moderne  ,  où  retrouverions-nous  le  caractère ,  les 
croyances,  les  préjugés  et  les  mœurs  du  temps 
passé?  L'histoire  contemporaine  doit  être  le  miroir 
fidèle  des  opinions  contemporaines.  Et  puis ,  ces 
légendes  pieuses  que  vous  regrettez  de  voir  mê- 
lées aux  événemens  les  plus  authentiques  ont  elles- 
mêmes  eu  le  résultat  des  événemens  incontesta- 
bles. La  tête  de  saint  Denis,  portée  comme  on 
le  sait ,  est  devenue  l'origine  de  la  glorieuse  maison 
dépositaire  de  l'oriflamme;  la  chappe  de  saint  Mar- 
tin a  conduit  à  la  victoire  plus  d'un  roi  de  France  ; 
et  si  l'on  n'avoit  pas  ajouté  foi  aux  miracles  de  saint 
Cloud,  de  sainte  Geneviève  et  de  saint  Sulpice,  le 
château  royal  de  Saint-Cloud  ,  dix  fois  reconstruit, 
n'auroit  jamais  été  construit;  saint  Sulpice  et  sainte 
Geneviève  n'auroient  jamais  excité  l'admiration  ni  la 
piété  de  personne  au  monde.  On  peut  en  dire  au- 
tant des  autres  légendes;  dans  nos  chroniques, 
il  n'est  pas  une  seule  vie  de  bienheureux  qui  ne  ré- 
ponde à  une  fondation  de  ville,  ou  d'église  ou  de 
monastère. 

C'est  donc  à  mon  avis  l'un  des  torts  principaux 
des  modernes  historiographes  d'avoir  dédaigné  les 
légendes  dont  les  anciens  annalistes  sont  parsemés. 
Ceux  qui  veulent  connoître  l'antiquité  consacrent 
une  partie  de  leur  attention  aux  traditions  répan- 
dues sur  les  personnages   d'Hercule  ,  de  Thésée  , 
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de  Castor  et  Pollux  ;  les  abstrncteurs  criiistoiic 
de  France  ont  été  plus  délicats,  c'est-à-dire  plus 
malheureux.  Dans  les  siècles  d'enthousiasme  et 
de  crédulité,  ils  n'ont  pardonné  qu'aux  événe- 
mens  incontestables  ;  ils  ont  négligé  tout  ce  qui  leui' 
sembloit  romanesque,  et  souvent  même  ils  ont 
retranché  ibrt  mal  à  propos ,  tout  ce  qui  faisoit  le 
tonds  de  la  vieille  opinion  publique.  En  voulant 
tout  épurer,  ils  ont  tout  desséché.  Il  faut  donc 
aujourd'hui  revenir  à  notre  Hérodote ,  à  notre 
Plutarque,  à  notre  Tite-Live ,  c'est-à-dire  aux 
gî'cindes  Chroniques  de  France  selon  ce  qu'elles 
(étoient)  conservées  en  V église  de  Saint-Denis  en 
France. 

Avant  de  passer  au  dernier  point  de  cette  dis- 
sertation ,  je  me  hâte  de  dire  que  nos  Chroniques^ 
bien  qu'elles  n'aient  réellement  plus  rien  de  commun 
avec  l'abbaye  de  Saint-Denis  à  compter  de  l'année 
i34o  ,  et  qu'elles  présentent  des  ouvrages  non  plus 
traduits  du  latin,  mais  rédigés  pour  la  première  ibis 
en  françois  par  des  écrivains  séculiers,  conservent 
pourtant  leur  nom  glorieux  dans  les  diverses  con- 
tinuations qui  leur  font  atteindre  le  règne  de  Louis 
XI.  C'est  à  la  vie  de  ce  méchant  prince  que  les  gran- 
des Chroniques  de  France  s'arrêtent,  comme  si  l'on 
eut  alors  vu  dans  la  politique  du  fils  de  Charles  VII 
trop  d'ambiguité,et  daris  son  gouvernement  trop  de 
crimes  pour  oser  tracer  de  son  règne  une  chroni(|ue 


XXVIII  DISSERTATION 

authentique  et  cependant  nationale.  Il  n'y  eut  donc 
pour  Louis  XI  que  des  mémoires  particuliers  et  cette 
relation  fameuse  que,  pour  la  distinguer  de  la  bonne 
vieille  bible  de  Saint-Denis^  on  appela  Chronique 
scandaleuse. 

Je  vais  maintenant  parler  des  sources  historiques 
de  notre  histoire,  reunies  dans  la  première  compila- 
tion latine  de  Saint-Denis,  puis  traduites  en  François 
d'après  cette  compilation.  Je  ne  m'occuperai  pour  le 
moment  que  des  écrivains  antérieurs  à  l'année  638, 
époque  de  la  mort  de  Dagobert  I".  C'est  en  effet  au 
règne  de  son  fils  Clovis  II  que  s'arrête  notre  pre- 
mier volume. 

Pour  tout  ce  qui  précède  le  règne  de  Dagobert  I", 
la  compilation  latine,  source  de  l'ouvrage  François , 
avoit  elle-même  suivi  le  travail  d'Aimoin  ,  moine  de 
Fleury-sur-Loire.  Dans  cette  première  partie,  il  n'y 
a  guère  que  la  belle  tin  du  prologue  qui  semble 
bien  lui  appartenir. 

Vers  la  fin  du  x^  siècle,  Aimoin  avoit  composé  les 
quatre  livres  des  Gesta  Rcgum  Francorum,  à  la 
prière  d'Abbon ,  son  abbé.  Il  s'étoit  proposé  de 
poursuivre  son  récit  jusqu'au  règne  de  Pépin  j  mais 
des  huit  derniers  rois  de  la  première  race  dont  il  de- 
voit  nous  raconter  l'histoire  dans  le  dernier  livrc^  il 
ne  nous  en  reste  que  trois,  Clotaire  II ,  Dagobert  F' 
et  Clovis  II.  Nous  sommes  donc  obligés  de  sup- 
poser qu'Aimoin  ne  termina  pas  son  ouvrage  ,  ou 
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que  la  dernière  partie  en   est  aujourd'hui  perdue. 

Le  moine  de  Fleurv  n'est  pas  un  liislorien  ,  c'est 
un  arrangeur  de  textes  Iiistoriques.  Il  a  conféré  tous 
les  témoignages  qu'il  a  pu  réunir  ;  il  nous  en  a  pré- 
senté une  sorte  de  concordance,  el  on  ne  peut 
mettre  en  doute  son  impartialité.  Incapable  de  ces 
réticences  qui  déshonorent  les  compilations  histori- 
ques moins  anciennes,  il  copie  avec  intelligence, 
souvent  même  avec  sagacité  ,  ce  qui  se  rapporte  le 
plus  directement  à  son  but  dans  Grégoire  de  Tours, 
dans  Fredegaire  ,  dans  l'auteur  des  Gesta  Reguni , 
enfin  dans  l'histoire  des  Lombards  de  Paul  Diacre. 
Souvent  il  change  l'ordre  des  récits,  souvent  aussi 
il  a  soin  d'ajouter  aux  anciens  témoignages  quel- 
ques déveIo})pemens  discrets,  dans  le  but  d'éclaiicir 
la  narration.  Nous  lui  devons  aussi  la  conserva- 
lion  de  plusieurs  traditions  fabuleuses  qui,  sans 
doute,  appartenoient  aux  chants  épiques  de  son 
temps;  d'un  autre  côté  il  arrive  fréquemment  au 
traducteur  des  CJii'oiiiqucs  de  Saint-Denis  d'inter- 
caler dans  le  récit  d'Aimoin  des  Légendes  pieuses 
empruntées  au  culte  des  églises.  Mais  à  cette  excep- 
tion près,  je  le  répète,  le  travail  d'Aimoin  sert  de 
base  à  celui  des  Chroniques  de  Saint-Denis  j']us- 
qu'au  règne  de  Dagobert  I". 

Aimoin  a  d'abord  pris  dans  les  Commentaires  de 
Jules  César  et  dans  Orose  ce  qu'il  nous  a  dit  de  l'an- 
cien état  des  Gaules  et  de  leur  division  topographi- 
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que.  Puis  ,  suivant  religieusement  l'esprit  de  l'his- 
toire ecclésiastique  (le  Grégoire  de  Tours ,  il  a  su 
le  plus  souvent  abréger  son  modèle  sans  trop  le  dé- 
ligurer.  Sans  doute,  rien  n'est  à  négliger  aujour- 
d'hui pour  nous  dans  le  père  de  l'histoire  de  France, 
mais  il  falloit  une  intelligence  assez  ferme,  pour 
distinguer  aussi  bien  cjue  notre  Aimoin  les  faits 
d'une  importance  générale  des  récits  qui  regar- 
doient  les  intérêts  particuliers  d'une  ville,  ou  l'hon- 
neur isolé  d'un  pieux  personnage.  On  verra  que 
nous  l'avons  plusieurs  fois  convaincu  d'avoir  mal 
rendu  Grégoire  de  Tours  et  Fredegaire;  mais  il  faut 
convenir  que  les  érudits  modernes  lui  ont  fait  sou- 
vent des  chicanes  emportées,  pour  avoir  entendu 
le  texte  qu'il  avoitsous  les  yeux  ,  comme  au  premier 
aspect  chacun  est  tenté  de  le  comprendre.  C'est  là 
surtout  le  tort  de  l'abbé  Dubos.  Dans  son  histoire 
de  U  établissement  de  la  monarchie  franco  i  se,  qui 
sans  doute  est  fort  belle,  il  est  arrivé  trop  souvent 
peut-être  à  l'académicien  de  préférer  l'opinion  la 
plus  ingénieuse  à  l'interprétation  la  plus  vraisem- 
blable. 

,1'ai  dit  que  la  première  partie  du  texte  d'Aimoin 
étoit  fondée  sur  l'histoire  ecclésiastique  de  Grégoire 
de  Tours,  sur  Fredegaire,  sur  les  Gestes  des  rois  de 
France  et  sur  l'histoire  des  Lombards  de  Paul  Diacre. 
Grégoire  de  Tours  a  voit  écrit  dans  les  dernières  an- 
nées du  sixième  siècle.  Ce  lui  un  évèquc  rempli  (\q 
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zèle,  un  ciloyen  fort  prudent,  un  écrivain  très- 
passionné.  ((  Si  l'on  regarde  son  ouvrage,  »  dit 
très-bien  l'abbé  Dubos,  ((  comme  le  (lambeau  de 
»  notre  histoire ,  ce  n'est  point  parce  qu'il  met  en 
»  un  grand  jour  l'oi'igine  et  les  premiers  accrois- 
))  semens  de  la  monarchie  françoise ,  c'est  parce 
»  que  nous  n'avons  pas  une  lumière  qui  répande 
))  plus  de  clarté ,  c'est  parce  que  à  la  lueur  de 
»  ce  tlambeau,  toute  pâle  qu'elle  est ,  nous  décou- 
»  vrons  bien  des  choses  que  nous  ne  verrions  pas  si 
»  nous  n'en  étions  pas  éclairés.  » 

La  justification  de  Grégoire  de  Tours  est  pourtant 
en  grande  partie  dans  le  titre  qu'il  avoit  adopté 
à^Histoire  ecclésiastique  des  Francs.  Son  but  n'é- 
toit  pas  de  rechercher  le  fil  des  intrigues  et  des 
révolutions  du  monde,  il  vouloit  signaler  les  miracles 
que  le  Dieu  des  chrétiens  faisoit  alors  en  France  par 
l'intermédiaire  de  ses  dévoués  serviteurs.  INlais  ne 
peut-on  soupçonner  la  bonne  foi  de  l'évèquc  de 
Tours  quand  on  le  voit  raconter  avec  insouciance  les 
épouvantables  forfaits  de  Clovis  I",  dont  il  ose 
même  vanter,  dans  un  endroit  célèbre,  la  recti- 
tude de  cœur  et  la  haute  piété!  Ne  peut-on  soup- 
çonner sa  vertu  d'avoir  su  garder  un  parfait  dé- 
guisement à  la  cour  de  ce  Chilperic ,  digne  petit- 
fils  de  Clovis ,  qu'il  n'épargne  pas  dans  son  his- 
toire, mais  auquel  il  avoit  eu  cependant  l'art  de 
plaire,  d'après  ses  propres  aveux.  Dans  les  synodes, 


xxxii  DISSERTATION 

dans  les  conseils  de  la  couronne ,  le  pieux  historien 
ne  cesse  pas  de  jouer  le  plus  beau,  le  plus  noble  rôle  : 
à  lui  les  discours  éloquens_,  les  imprécations  géné- 
reuses, les  remontrances  téméraires;  mais  je  ne 
puis  avoir,  dans  toutes  ces  révélations  autographes^ 
la  confiance  que  me  commanderoitplus  parfaitement 
l'opinion  d'un  témoin  désintéressé. 

Grégoire  parle  avec  complaisance  des  visions  dont 
la  providence  l'a  favorisé ,  des  prédictions  qu'il  a 
faites,  quelquefois  aussi  des  guérisons  qu'il  a  opérées  : 
tout  cela  prouveroit  la  vertu  et  les  mérites  de  saint 
Grégoire ,  tout  cela  ne  prouve  pas  son  irrécusable 
bonne  foi.  Ajoutez  qu'il  sait  rarement  gouver- 
ner les  mouvemens  de  sa  colère  ;  l'arme  de  l'invec- 
tive lui  est  familière,  il  a  quelque  chose  du  génie 
des  Francs  quand  il  s'agit  de  couvrir  d'opprobre  ou 
de  ridicule  un  ennemi  terrassé.  Qu'ajouterois-je  en- 
fin? Saint  Grégoire  fut  un  grand  évéque,  mais  il 
n'avoit  pas  les  vertus  d'un  autre  âge,  et  le  plus 
grand  éloge  qu'on  puisse  faire  de  lui,  c'est  de  dire 
qu'il  représente  fort  bien  l'esprit  du  siècle  dont  il 
nous  a  fait  connoître  tant  de  choses. 

De  Gj'égoij^e  de  Tours^  notre  histoire  passe  entre 
les  mains  d'un  écrivain  sans  nom  que  Scaliger  a  le 
premier,  on  ignore  aujourd'hui  sur  quelle  autorité, 
désigné  sous  celui  de  Frcdegaîre.  L'évêque  de  Tours 
s'éloit  arrêté  à  l'année  594,  Fredcgaire  reprend  les 
événcmens  un  peu  plus  haut ,  c'est-à-dire  à  l'année 
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592,  el  les  poursuit  pendant  un  demi-siècle.  Il  vé- 
cut, suivant  toutes  les  apparences,  dans  les  temps 
mêmes  que  son  travail  nous  a  fait  connoîlre.  Il  s'at- 
tache beaucoup  moins  que  Grégoire  de  Tours  aux 
questions  ecclésiastiques,  mais  comme  il  vivoit  loin 
de  Paris,  dans  les  étals  des  rois  de  Bourgogne,  il 
néglige  presque  complètement  les  faits  qui  se  ratta- 
chent à  Clotaire  II ,  roi  de  l'Ile  de  France.  Ajoutons 
qu'il  pousse  plus  loin  que  Grégoire  de  Tours  la  par- 
tialité et  le  défaut  de  sagacité.  Sa  haine  aveugle  pour 
la  malheureuse  Brnnehaut  sufllroit  à  mon  avis  pour 
diffamer  une  réputation  d'historien  plus  honorable 
que  la  sienne. 

Telles  sont  les  deux  grandes  sources  auxquelles 
Aimoin  avoit  puisé,  pour  l'histoire  des  premiers 
rois  Mérovingiens  :  j'ajouterai  qu'il  a  fait  tout  ce 
qu'il  a  pu  pour  dissimuler  les  énormes  lacunes 
qu'elles  présentoient.  L'auteur  des  Gesta  RegiLui 
Francoruniy  qui  écrivoit  au  huitième  siècle,  a  été  mis 
par  lui  fréquemment  à  contribution,  et  Paul  Diacre, 
le  savant  historien  des  Lombards^  est  revenu  figurer 
dans  le  cadre  de  notre  compilateur.  INIais  l'im- 
partialité dont  Aimoin  ne  vouloit  pas  se  départir 
lui  a  fait  une  loi  de  respecter  les  senlimens des  auto- 
rités qu'il  consultoit,  môme  quand  l'aiguillor)  des 
passions  contraires  les  avoit  fait  marcher  dans  un 
sens  entièrement  opposé.  Ainsi  (jivgoire  de  Touis 
ne  dissimule  pas  la  scélératesse  de  Fredegonde  (pi'il 
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ne  vit  pas  mourir  ;  il  rend  témoignage  aux  grandes 
qualités  de  Brunehaut  dont  la  mort  n'épouvanta  pas 
SCS  yeux;  après  lui^  Fredegaire  n'a  pour  la  l'emme 
de  Chilperic  aucune  parole  sévère  ;  il  réserve  ses 
imprécations  et  ses  calomnies  à  la  reine  Brunehaut. 
Aimoin,  dans  une  histoire  suivie ,  s'est  rendu  l'écho 
de  Grégoire  de  Tours  et  de  Fredegaire,  et  voilà  com- 
ment la  mémoire  de  la  reine  d'Austrasie  a  été  si  sou- 
vent outragée  et  glorifiée.  De  même  Paul  Diacre 
avoit  pour  but  d'élever  un  monument  glorieux  à  la 
nation  lombarde.  Aimoin  a  trop  explicitement  relevé, 
d'après  lui ,  les  mêmes  grandes  actions  et  raconté 
les  victoires  que  l'historien  lombard  met  souvent 
et  gratuitement  sur  le  compte  de  ses  compatriotes. 
Ce  n'est  plus  ainsi  que  nous  écririons  aujourd'hui 
l'histoire ,  mais  c'est  sur  des  résumés  semblables  à 
celui  d'Aimoin  que  nous  serions  encore  fort  heureux 
de  travailler. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  de  l'historien 
particulier  du  roi  Dagobert.  Aimoin  en  a  conservé 
très-peu  de  chose,  nos  chroniques  ont  heureuse- 
ment suppléé  à  son  silence.  C'est,  à  mon  avis  ,  un 
retour  aux  épopées  vulgaires;  c'est  la  traduction 
latine  faite  au  x"  siècle  et  par  un  moine  de  Saint- 
Denis  ,  d'une  véritable  chanson  de  gestes  d(înt  ce 
prince  étoit  le  héros.  Tout  y  porte  le  caractère  des 
traditions  populaires  ;  le  mailre  auquel  le  jeune 
prince  fait  couper  la  barbe,  le  combat  singulier  de 
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Clotaire  II  et  du  duc  Bcrtoaldc,  les  vengeances 
éclatantes  que  se  plaît  à  exercer  le  bon  roi  Da- 
gohert,  plusieurs  autres  circonstances  encore  fonl 
de  ces  gestes  la  première  partie,  et  bien  plus,  le 
modèle  de  la  fausse  chronique  de  Turpin.  Dago- 
bert  s'y  trouve  représenté  sous  les  traits  dont 
Charlemagne  fut  atïublé  plus  tard.  Il  n'y  a  pas 
jusqu'aux  douze  pairs  de  France  et  jusqu'à  la  dé- 
faite de  Roncevaux  dont  on  ne  pourroit  facilement 
reconnoître  les  premières  données  dans  un  passage 
du  chroniqueur  mérovingien.  On  a  donc  eu  tort 
jusqu'à  présent  de  ne  faire  aucune  attention  à  ce 
curieux  monument ,  et  l'on  me  pardonnera  de  le 
signaler,  en  finissant,  à  l'attention  des  lecteurs  de 
nos  Chroniques  de  Saint-Denis. 

Paulin  Paris. 


2  avriU856. 


LES  GRANDES  CHRONIQUES  DE  FRANCE, 

SELON    QCE    ELLES    SONT    COMPOSÉES 

EN  l'Église  de  saint-denis 

EN     FRANCE.     ET    Cl 

commence    LE 

l'IiOLOGUE. 


Celui  qui  ceste  euvre  commence  ,  à  tous  ccus  qui  cette 
liistoire  liront  salut  en  nostie  Sei^jneur  !  Pour  ce  qiio  plu- 
sieurs {^ens  doutoient  de  la  généalogie  des  roys  de  France, 
de  quel  original  et  de  quelle  ligniée  ils  sont  descendus,  eni- 
prist-il  ceste  euvre  à  faire ,  par  le  commandement  de  tel 
homme  que  il  ne  put  ni  ne  dut  refuser.  Mais  pour  ce  que 
sa  lettréure  et  la  simplesce  de  son  engin  ne  souffist  pas  à 
traitier  de  euvre  de  si  haute  histoire,  il  prie  au  commence- 
ment à  tous  cens  qui  ce  livre  liront,  cjue  ce  cjne  ils  v  trou- 
veront à  blasmer,  ils  le  souffrent  patiamment  sans  vi- 
laine reprehension.  Car  si  comme  il  a  dit  devant,  les  défauts 
de  lettréure  et  de  loquence  qui  en  lui  sont  et  la  simplesce  de 
son  engin  le  doivent  escuser  pai'  raison. 

Tous  sachiez  que  il  traitera  au  plus  briefjnent  qu'il 
pourra  :  car  longue  parole  et  confuse  plait  petit  à  cens  qui 
l'escoutent  ;  mais  la  parole  brieve  et  apertement  dite  plait  aus 
entendaus.  Et  sera  ceste  histoire  descrite  selon  la  lettre  et 
l'ordonnance  des  Croniques  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  eu 
France,  où  les  histoires  et  les  faits  de  tous  les  roys  sont  es- 
crits  :  car  là  doit-on  prendre  et  puisier  l'original  de  l'his* 
roM.    \.  1 
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ioire  l;.  El  s'il  peut  trouver  es  ci oniques  d'autres  eglyses 
chose  qui  vaille  à  la  besoigue ,  il  y  pourra  bien  ajouster , 
selon  la  pure  vérité  de  la  lettre,  sans  riens  ostei-  si  ce  n'est 
chose  qui  face  confusion,  et  sans  riens  ajouster  d'autre 
matière ,  si  ce  ne  sont  aucunes  incidences.  Et  pour  que 
on  ne  le  tiegne  à  mençongier  de  ce  que  il  dira,  il  prie  à  tous 
cens  qui  ceste  histoire  liront  que  ils  retjardeut  ans  Cro- 
niques  de  saint  Denis  ;  là  pourra-on  esprouver  par  la  lettre 
s'il  dist  voir  ou  mençonge.  Et  peut  bien  chascun  savoir 
que  ceste  euvre  est  pourfitable  pour  faire  cognoistre  ans 
vaillans  gens  la  geste  des  roys,  et  pour  nionstrer  à  tous  dont 
vient  la  bautesce  du  monde.  Ce  est  exemple  de  bonne 
vie  mener,  et  niesnienient  aus  roys  et  ans  princes  qui  ont 
terres  à  gouverner  :  car  un  vaillant  mai>tre  2;  dit  que  ceste 
histoire  est  miroiter  de  vie.  Ici  pourra  chascun  trouver 
bien  et  mal,  bel  et  laid,  sens  et  folie,  et  faire  son  preu  de 
tout  par  les  exemples  de  l'histoire  ;  et  de  toutes  les  choses 
que  on  hra  en  ce  livie,  si  elles  ne  pourfitent  toutes,  toutes- 
fois  la  plus  grant  partie  en  peut  aidier.  Bien  sachent  que 
il  n'i  a  riens  du  sien  ajousté,  ains  est  tout  des  anciens  auc- 
teurs  qui  traitièrent  et  compilèrent  les  histoires  selon  les 
fais  des  roys;  et  de  par  eus  dit-il  ce  qu'il  parole,  et  sa  vois 
est  leiur  meisme  langue.  Pour  ce,  prie  à  tous  ceus  qui  ce 
livre  liront,  que  ils  ne  le  tiegnent  à  presumptueus  de  ce 
que  il  a  ceste  euvre  emprise,  s'il  est,  pour  ce,  de  petite  af- 
faire. Et  pour  ce  que  trois  générations  ont  esté  «les  roys  de 
France,  puis  qne  il  commeucièrent  à  estre,  sera  ceste  his- 
toire devisée  en  trois  livres  principaux.  Au  premier  parlera 


(1)  Comme  on  le  voit  d'après  cette  phrase ,  les  livres  qne  les  anciens 
aniears  appellent  les  Chroniques  de  Saint-Deim  étoient  les  textes  origi- 
naux, et  non  pas  les  tradoctions  que  nous  publions  et  qui  seules  ont  con- 
servé ce  nom. 

^2)  Vincent  de  Beaavais. 
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Je  la  généalogie  Méiovée  ;  au  second  de  la  génération  Pépin 
et  au  tiers  de  la  génération  Hue  Chapel.  Et  sera  cliascuu 
livre  sous-devisé  en  divers  livres,  selon  les  vies  et  les  fais 
lies  divers  loys.  Ordonés  seront  par  chapitres,  pour  plus 
plaineinent  entendre  la  matière  et  sans  confusion.  Le  coui- 
nieucenient  de  ceste  histoire  sera  pris  à  la  haute  ligniée  des 
Troiens,  dont  elle  est  descendue  par  longue  succession. 

(1)  Certaine  chose  est  donques  que  les  rovs  de  France,  pai- 
les  quels  le  royaume  est  glorieus  et  lenommé,  descendi- 
rent de  la  noble  ligniée  de  Troie  (2).  Glorieux  furent  en  vic- 
toire, nobles  en  renommée,  en  la  foy  crestieune  fervens  et 
dévots  :  et  bien  que  celle  nacion  soit  forte  et  fière  et 
cruele  contre  ses  ennemis,  selon  que  le  nom  le  ségniBe, 
si  est-elle  miséricors  et  débonnaire  vers  ses  subgets  et  vers 
ceus  que  elle  soumet  par  bataille.  Car  ils  ne  se  combatoient 
pas  anciennement  tant  pour  accroistre  leur  royaume  et  leur 
seigneurie,  comme  ils  faisoient  pour  aquerre  la  gloire  de 
victoire.  Et  ne  fut-elle  pas  sansi"aison  dame  nommée  (3)  sur 
autres  nascious  ;  car  elle  ne  souffrit  pas  longuement  la  ser- 
vitude de  ydolatrie  ni  de  mescréaudise,  puis  que  elle  oy  la 
sauite  prédication  de  vérité;  lost  obéit  à  son  créateur,  quant 
elle  oy  ses  messages  ;  à  Dieu  offrit  et  sacrefia  les  prémices  et  le 
commencement  de  son  lègne  ;  en  si  grant  amour  et  en  si 
grant  dévocion  reçut  la  foy  crestienne,  que  puis  celé  heure 
que  elle  obéit  à  son  créateur,  elledesiroit  plus  le  mouteplie- 

(1)  Aiuioini  proemiuin. 

'Tj  II  n'est  guères  de  peuples  modernes  qui  n'aient  long-temps  fait  remon- 
ter aux  Troyeus  leur  origine.  On  n'ajouie  plus  foi  à  ces  généalogies,  mais 
il  ne  faut  pas  les  u-ouverplus  ridicules  dans  Sigebert  que  dans  Tile  Livc. 
Les  Romains  n'êtoient  pas  moins  crédules  que  nos  vieux  bisloriens , 
et  c'est  à  leur  crédulité  que  nous  devons  VÉnéidc. 

{■V,  I«i  plupart  des  leçons  manuscrits  portent  :  Dame  cl  Funoutiiuc 
Mais  le  texte  d'Aimoin  indique  ici  le  sens  que  je  restitue  à  la  iraduciion  : 
«  Quœ  tiou  immeriio  domina  evaiil  multarum  naiionum » 
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nient  de  lu  loi,  que  elle  ne  faisoit  l'accroissement  de  la  sci- 
gnourie  terrienne  (1).  Et  lui  a  nostre  sire  donné,  par  sa  grâce, 
une  prérogative  et  un  avantage  sur  toutes  autres  terres  et 
sur  toutes  autres  nascions.  Car  onques  puis  que  elle  fu  con- 
vertie et  elle  commença  à  servir  à  son  créateur,  ne  fut 
heure  que  la  foi  n'y  fust  plus  ferveniment  et  plus  droilemenl 
tenue  que  en  nule  autre  terre  :  par  elle  est  moutepliée,  par 
elle  est  soustenue,  par  elle  est-elle  deiïendue.  Si  nule  autre 
nascion  fait  à  sainte  Eglyse  force  ni  grief,  en  France  en  vient 
faire  sa  complainte,  en  France  vient  à  refuge  et  à  secours; 
de  France  vient  l'espée  et  le  glaive  par  quoi  elle  est  vengiée, 
et  France,  comme  loiale  fille,  secourt  sa  mère  à  tous  be- 
soins; elle  a  tousjours  la  selle  mise,  pourluiaidieret  secourre. 
Si  la  foi  donques  y  est  plus  fervemjuent  et  plus  droiteinent 
tenue,  ce  n'est  mie  sans  raisons.  La  première  est  que  mon 
seigneur  saint  Denis  le  glorieus  martyr  et  apostre  de  France, 
par  lequel  ministère  ellefu  premièrement  convertie,  la  sous- 
tient  et  garantis!  comme  sa  propre  partie  c|ui,pour  introduire 
la  foi,  lui  fut  livrée.  La  seconde  raison  si  peut  estre  tele, 
(jue  la  fontaine  de  clergie ,  par  qui  sainte  Eglyse  est  sous- 
tenue  et  enluminée,  fleuiistàParis.  Et,  comme  aucuns  veul- 
lent  dire,  clergie  et  chevalerie  sont  tousjours  si  d'un  acort, 
que  l'une  ne  peut  sans  l'autre  :  tousjours  se  sont  ensemble 
tenues  et  encore.  Dieu  merci,  ne  se  départent-elles  mie. 
En  trois  régions  ont  habité  en  divers  tems  :  en  Grèce  ré- 
gnèrent pieiuièrement  ;  car  eu  la  cité  d'Athènes  fu  jadis  le 
puis  de  philosophie,  et  en  Grèce  la  fleur  de  chevalerie.  De 
Grèce  vinrent  puis  à  Rome  :  de  Rome  sont  en  France 
venues.  Dieu  par  sa  grâce  veuille  que  longuement  i  soient 
maintenues,  à  la  loenge  et  à  la  gloire  de  son  nom,  cpii  vit 
et  règne  par  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen! 

(l)  Le  reste  du  prologue  n'est  pas  dans  Ainioin.  C'est  prubablcnicrit 
une  addition  de  notre  iradnctcur. 
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Comment  François  descendirent  des  Troiens. 

Quatre  cens  et  quatre  ans  avant  que  Rome  fut  fondée, 
légnoit  Priant  en  Troie  la  grant.  Il  envoia  Paris,  l'aisnc  di- 
ses fils,  en  Grèce,  pour  ravir  la  royne  Hélène,  la  femme  au 
roy  Ménalaus,  pour  soi  venjjier  de  une  honte  que  les  Grecs 
lui  eurent  jà  faite.  Les  Grecs  qui  moult  furent  corrouclés 
de  ceste  chose  s'esmurent  et  vindrent  asségior  Troie. 

A  ce  siège  qui  dis  ans  chira,  furent  occis  tous  les  fils  au 
roy  Priant,  lui  et  la  royne  Ecuba  sa  femme.  La  cité  fu  arse  et 
destruite,  le  peuple  et  les  barons  occis.  Mais  aucuns  esclia- 
pèrent  de  celé  pestilence  et  plusieurs  des  princes  de  la  cité, 
qui  s'espandirent  en  diverses  parties  du  monde  pour  querre 
nouvelles  habitacions;  comme  Ilélcnus,  Enéas  et  Anthénor, 
et  maint  autre.  Cil  Hélénus  fu  l'un  des  fils  au  roy  Priant, 
et  si  estoit  poëte  et  bons  clerc.  Il  ennicna  avec  lui  mil 
deus  cens  des  exiliés  de  Troie  :  en  Grèce  s'en  ala  au  règne 
Pandrase  :. de  lui  sortit  gianl  lignée.  Enéas,  qui  refut  un  des 
grans  princes  de  Troie,  se  mist  en  mer  avec  quatre  mil  et 
quatre  cens  Troiens  ;  en  Cartage  arriva  après  grans  pé- 
rils et  gians  tourinens  que  il  eut  en  mer  soulFers.  Avec  Dido, 
la  royne  de  la  cité,  demoura  une  pièce  de  temps,  puis  s'en 
par  tit  et  arriva  en  Y  talie  qui,  par  sort,  lui  estoit  destinée  selon 
les  fables  Ovidiennes.  La  terre  conquist  et  régna,  puis,  trois 
ans.  Aprèssa  mort,  Ascanius  son  fils  espousa  Lavine,  la  fille  au 
roy  Latin  :  un  fils  eut  de  celle  dame  qui  fu  appelé  Silvius. 
Quant  il  fu  grans  et  parcréus,  il  hanta  tant  es  chambres  rie 
.«sa  mère  que  ilengroi.ssa  une  siene  nièce,  si  engendra  en  cWc 

1. 
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Brut.  Ce  Briitus  enniciia  puis  la  lignée  deLern  (l)donl  nous 
avons  dessus  touohié ,  vu  l'ile  d'Albion  qui  orc  est  apelée 
Anglclerro  ,  et  Corince  qui  estoit  descendu  de  la  lignée  de 
Antliénor.  Quant  ils  eurent  cette  ile  prise,  qui  au  temps  de 
lors  estoit  habitée  de  jaians  (2) ,  Corinée  ot  à  sa  part  une 
contrée  de  la  terre  qui  encore  est  apelée  Cornouaille ,  par 
la  raison  de  son  nom.  L'autre  partie  de  la  terre  que  lîrutus 
letint  à  soy,  refut  de  son  nom  apelée  Bretaigne.  Lors  fonda 
ime  cité  tout  à  la  semblance  de  Troie  la  grant,  et  l'apella 
Trinovoque  (3) ,  c'est-à-dire  Troie  nouvelle.  De  celui  Brut 
descendirent  tous  les  roys  qui  puis  furent  en  la  terre,  jusques 
au  temps  que  Anglois,  qui  vinrent  de  une  des  contrées  de 
Saissoingne  (4)  qui  estoit  apellée  Angle ,  pristrent  la  terre  , 
des  quels  elle  est  apelée  Angleterre. 

Turcus  et  Francio  qui  estoient  cousins  germains ,  (  car 
Fraiicio  estoit  fils  de  Hector  et  celui  Turcus  fils  Troylus, 
qui    estoient  frères  et  fils  au   roy   Priant)  se   départirent 

(1)  Lerii.  Tous  les  manuscrils  el  tous  les  iuiprimés  portent  ce  nom  ou 
celui  di'  Levi ;  c'est  donc  une  faute  du  traducieur  plutôt  que  du  copiste.  Il 
faut  lire  Ueleum.  Brut  en  effet,  chassé  d'Italie,  vint  en  Grèce,  où  s'étcit 
établi  Helenus.  On  lit  dans  le  roman  de  Drut  que  va  i)ublier  31.  Leroux  de 
Lincy  : 

Cil  (Brulus)  passa  mer,  en  Gresce  ala 
De  cels  de  Troie  ilec  trova 

Tolc  la  lignie  Ueleiii 

(Tom.  1,  vers  1049.) 

(2)  Voy.  le  roman  de  Brut,  terminé  en  1165,  et  qui  le  plus  souvent 
traduit  Geoiïroi  de  Montmouth.  (Tom.  1=^,  v.  100-3.) 

(3)  Trinovaque,  c'est  encore  un  mot  mal  lu  par  le  traducteur.  Il  falloil 
écrire  Trinovanl  fTroja-Nova),  qui,  suivant  les  historiens  bretons,  fui  le 
second  nom  de  Londres. 

Por  ses  encestres  remembrer 

La  fist  7^û/c-H«L'i'eapclcr. 

Puis  ala  li  nons  corrompant,  ' 

Si  l'apela-on  Trinovanl... 

Et  nous  or  Londres  l'apellons. 

TErut,  t.  l,  V.  1259.) 

(4)  Samomgne.  Saxe,  (Saxonia.) 
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de  leur  contrée  et  alèrent  habiter  de  lez  une  terre  qui  est 
apelée  Trace.  Là  deniourèrent  sîir  un  fleuve  qui  a  nom  la 
Dinoe  (1).  Quant  ensemble  eurent  lia])ité  un  grant  temps  , 
Turcus  se  clépai  tit  de  Fi  ancio  son  cousin,  lui  et  une  partie  du 
peuple  que  il  enmena  avec  soi  :  eu  une  contrée  s'en  ala  qui 
est  nommée  Stice  ('2)  la  petite.  En  celle  terre  habita  si  longue- 
ment lui  et  sa  gent,  que  ils  créèrent  de  eus  quatre  manières 
de  gens  ,  Austroghotes  ,  Ypoghotcs  ,  Wandes  et  Normans. 
Francio  demeura  sur  le  devant  dit  fleuve,  après  que  son 
cousin  se  fut  de  lui  départi.  Là  fondèrent  une  cité  que  ils 
apelèrentSicambre  ;  longuement  furent  apelés  Sicambriens, 
pour  le  nom  de  celé  cité.  Tributaires  estoient  ans  Romains 
aussi  comme  les  autres  nascions.  INFil  cinq  cens  ans  et  sept 
demeurèrent  en  celle  cité ,  ])uis  que  ils  l'eurent  fondée. 

IL 

De  dii'crscs  opinions  pour  quoi  ils  furent  apellcs  François. 

(3)Après,  il  avint,  au  temps  de  Valentinien  l'empereour  des 
Romains,  qui  régna  puis  la  passion  Jhésucrist  trois  cens  et 
soixante-seize  ans ,  que  une  manière  de  gens  qui  estoient 
apellés  Alains,  habitoient  ez  palus  de  Meode  {A)  :  fortes  gens 
estoient  et  batailleurs.  A  celui  empereiu"  Valentinien  secom- 
batirent  plusieurs  fois.  Aucunes  fois  les  vainqui  et  les  em- 
bati  par  force  dedans  les  dites  palus;  mais  les  Romains  ne 
les  purent  suivre,  car  les  lieux  estoient  si  forts  et  sipérilleus 
pour  les  fontaines  et  pour  les  mareschières  ,  que  quant  ils 
estoient  dedans  einbatus,  ils  ne  les  pouvoient  de  riens  grever. 

(1)  La  Diiioe,  c'est  l'ancien  nom  françois  tlu  Dmiubc. 

(2)  Silice.  Il  auroit  fallu  traduire  ici  Scijlliie,  d'après  le  texte  de  Hugues 
de 'Saint-Victor. 

(3)  Aimoiiii  lib.  l ,  cap.  1 . 

(•'i)  Palus  de  Meode  pour  Pala>.-Mcoiides.  —  C'est  Valentinien  II  d»»nl  il 
est  ici  «lueslion.  Valentinien  !•'  mourut  en  375. 
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Quant  r«-ni|)t>reoiiivit  ce,  il  apela  en  son  aide  les  Tioieiis 
qui  habiloieiit  en  Sicanibre  et  leur  pria  qu'il;  feissent  une 
voie  tant  seulement,  par  quoi  sa  gent  peussent  venir  à  ses  en- 
nemis soudainement.  Ils  lui  respondirent  que  ils  ne  feroient 
pas  ce  sans  plus  (1),  ains  lui  promirent  que  ils  les  pren- 
«iroient  et  cliasceroient  fors  par  force.  L'empereour  qui 
uïoult  lié  fut  (le  celé  response ,  leur  quitta  le  treu  de  dix 
ans,  s'ils  povoicnt  ce  faire. 

Joyeux  furent  les  Troiens  de  la  j)romesse  l'empereour  : 
soudainement  se  férirent  es  palus,  connue  ceux  qui  bien  sa- 
voient  esquiver  les  périls  et  les  maus-pas  que  ils  connois- 
soient;  les  Alains  de  euls  ne  se  prenoient  garde  ;  car  ils  cui- 
doient  cjue  nuls  ne  se  peust  jusques  à  euls  venir,  pour  la 
forteresce  des  lieux.  Grant  partie  en  occlstrent,  (l'autre 
])artie  eschapa  par  fuite  ,  )  et  aucuns  en  pristrent. 

L'empereour  s'esmerveilla  moult  de  la  force  et  de  la  har- 
diesce  des  Troiens  ,  pour  ce  que  ils  avoient  osé  entrer  en 
lieux  si  périlleux,  occire,  prendre  et  chascier  les  plus  grans 
ennemis  de  l'empire;  ce  que  les  Romains  vainqueurs  de  tout 
le  monde n'osoient faire  :  pour  celés  apela-on  lors  François, 
par  la  raison  de  leur  fierté. 

(2)  Autre  opinion  pourquoi  ilsfurent  dits  François  :  aucuns 
des  aucteurs  racontent  qu'ils  furent  apellés  François  du  nom 
d'un  prince  que  ils  orent,  qui  estoit  apellé  Francio  ,  duquel 
nous  avons  là-dessus  parlé  ;  et  dieut  ainsi  que  quant  ils  se 
départirent  de  Troie  la  grant,  ils  firent  un  loy  qui  eut  nom 
Frigan;  ])uisalèrent  par  luaintes  régions  jusques  en  Aise(."')la 
grant.  Là  se  devisèrent  en  deus parties,  desquelles  l'une  ha- 
bita en  Gièce  en  la  terre  de  M:icédoine  ;  par  la  vertu  des 

(1)  un  110)1  id  solum  sr  facluroi.  veriiiu  se  Mcinos  liinc  expulsuros  )>pon- 
deiH.  (Aimoiiii  cap.  1.) 

(2)  Aimoiiii  lib.  ï,  cap-  2. 
(.3)  Àm.  AMc. 


(a7G.)  or,iGiM:s.  y 

(luels  les  Macédoniens  furent  si  redoutés  que  ils  firent 
iiioult  de  batailles  et  orent  plusieurs  victoires  par  leur  aide 
au  temps  le  roy  Pheli])pe  et  le  grant  roy  Alixandrc  son  (ils. 
L'autre  partie  de  ce  devant  dit  peuple  ala  en  Europe  :  lia- 
bitacion  prist  entre  la  grant  nier  (I)  et  une  région  qui  est 
apellée  Trace  sur  la  rive  de  la  Dinoe.  Quant  ainsi  orent 
là  habité  une  pièce  de  temps,  ils  se  devisèrent  en  deus  par- 
ties ,  et  furent  deus  nascions  diverses ,  apelées  par  divers 
noms  ;  car  les  uns  furent  nommés  Torgotins,  pour  leur  roy 
qui  estoit  apellé  Torgotus  (2),  et  les  autres,  pour  leur  roy 
(jui  avoit  nom  Francion  ,  furent  apelés  François  ,  qui  clia- 
cièrent  les  Alains  des  palus  de  Méode,  si  comme  nous  avons 
la  sus  dit,  à  la  requeste  l'empcreour  de  Rome. 

III. 

Comincnl    ils  conquirent  Alcmaigne  el   Germanie ,    et 
comnietit  ils  desconjirent  les  Romains. 

(3)  Quant  les  dis  ans  fuient  trespassés,  l'empereourValen- 
lins  (4),  duquel  nous  avons  ])arlé  dessus,  envoia  ses  messages 
ausTroiens,  pour  quérir  le  treu  que  ils  a  voient,  devant  les  dis 
ans,  accoustumé  à  paier.  Ils  respondirent  aus  messages  que 
ils  en  estoient  quitcs  parle  pris  de  leur  sanc,  et  que  pour  eus 

(1)  mier  Uceaiium.  (Aini.,  cap.  2.) 

(2)  Et  uria  quidem  nalio  Torcjorum,  à  Tonjoto  rcrjc...  adopta  iioinen  est. 
Le  vi(!iix  Iraduclcura  mal  rendu  celle  phrase,  trompé  par  riticorrecliiui 
(lu  manuscrit  de  la  clii-onique  d'Aimoin,  ijui  auroil  dii  i)Orlcr:  Turcltunoii 
a  Turcliolo  recje ,  au  lieu  de  Torgomm ,  etc.  Il  eut  fallu  traduire  :«  Les 
uns  lurent  nommés  Turcs,  pour  leur  roy  qui  estoit  appelle  Turcotus,  » 
— C'est  le  Turcut  du  chapitre  i)récédcnt. 

(:})   Aimoiinlib.  I,  cap.  3. 

(4)  Tous  Icsmanuscrits  ont  ici  Valcntiii,  il  faut  Vnlciiiiiiieii.  elle  erreur 
vient  de  la  première  traduction  faite  au  \'-V-  siècle,  et  qui  portoit  partout 
Valeiitiii  pour  Vuleutiiiicn.  Les  copistes  postérieurs  ne  changèrent  le 
nom  que  dans  les  premières  phrases. 
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racheter  de  ce  tien  à  lous-jours-iiiais,  s'estoienl-ils  mis  en 
])éril  de  mort  ;  et  (jiie  jamais  treu  ne  leur  reudroient. 
L'empereoiir  plaiu  d'ire  et  d'indignacioii  vint  sur  eus  à 
grantost;  sesbataillesordona  pour  combattre  ;  et  les  Troiens 
bien  que  ils  ne  fussent  que  une  seule  nascion  assez  pe- 
tite contre  l'empire  de  ilome,  issirent  à  bataille.  Mais 
quant  ils  Airent  que  la  force  des  autres  nascions  estoit  ajous- 
tée  avec  les  Romains,  ils  surent  bien  que  ils  ne  pourroient 
avoir  longue  durée  encontre  si  grant  pueple  :  pour  ce,  ju- 
gièrent  plus  profitable  chose  à  cesser  que  à  combattre.  Leur 
cité  guerpirent  lors,  car  ils  ne  vouloient  plus  estre  tribu- 
taires :  en  Germanie  descendirent,  les  rivages  prirent 
du  fleuve  qui  est  apelléle  Rin  :  trois  ducs  firent  de  leur  gent 
pour  eus  gouverner  :  l'un  eut  nom  Marchomires ,  l'autre 
Sunnones,  et  le  tiers  Genebaus.  Leur  peuple  estoit  ja  forte- 
ment moutcplié  et  cru  :  car  au  temps  qu'ils  issirent  de  Aise, 
ils  n'estoient  pas  ])lus  de  douze  mille  de  gent  d'arines,  et  jà 
esloient  si  mouteplié,  que  les  Germains  et  les  Alemans,  qui 
en  quantité  et  en  force  sont  puissans,  avoient  merveilleuse- 
ment paour  de  eus.  Parmi  la  terre  s'espandirent ,  et  pri- 
rent plusieurs  chastiaus  et  plusieurs  cités. 

En  ce  temps ,  régnoit  l'empereour  Théodosie.  Mainte 
complainte  eut  des  François  qui  Alemaigne  avoient  ainsi 
prise  :  contr'eus  envoia  à  grant  ost  Nannie  et  Quentin  qui 
estoient  deusgrans  maistres  de  chevaliers  (1).  Aus  François  se 
combatirent,  vaincus  furent  en  la  première  bataille.  Quant  ils 
virent  ce,  ils  apelèrent  en  leur  aide  Eracle  et  Jovinien  (2)  qui 
estoient  deus  princes  de  la  chevalerie  de  Rome.  Derechief  se 
combatirent  aus  François  tous  ensemble  ;  en  celé  seconde 


(1)  Muijistri  miiuuin.  (Ainioin.j 

(2)  Il  falloit  corriger  le  lexle  d'Aimoin  ,  cl  écrire  :  Erucle  tribun  des  J<>- 
?'/tvM;  lequel  fut  lue  dans  la  halaillc.  Voy.  la  Clironi(iue  d'idace. 
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bataille  furent  les  Romains  desconfits  :  mais  Eracle  et  Jo- 
vinien  s'cnfiiiieiit.  Et  alors  firent  les  François  si  î^raiide 
occision  de  Romains,  que  toutes  les  autres  nascions  eu 
furent  durement  espoentées ,  et  onques  puis  ne  fu  nul 
qui  les  osast  contraindre  ni  conseiller  de  rendre  treu. 
Arboyastes,  qui  estoit  conte  de  celé  gent,  s'enfouit  aus  Ro- 
mains, après  que  les  François  les  eurent  vaincus  :  mais  toutes 
fois  rapareilla-il  bataille  contre  eus  :  une  partie  en  des- 
confit, et  aus  autres  fist  pais,  si  comme  il  est  escrit  plus  plai- 
nement  en  la  vie  saint  Ambroise.  En  ce  temps,  prirent 
les  François  la  cité  de  Trêves  par  le  conseil  et  par  l'aide 
»le  Luce,  l'un  des  conseillers  de  Rome  :  car  ce  Luce  avoit 
grant  ducil  et  grant  despit  de  ce  que  Avites,  qui  estoit  ainsi 
comme  cmpereour  sur  la  terre  de  Gaules ,  avoit  géu  à  sa 
femuic  :  et  ce  fu  la  raison  pour  quoi  il  le  fist. 

IV. 

Comment  et  quant  la  cité  de  Paris  fut  fondée,  et  du  pre- 
mier roy  de  France. 

Toute  celle  gent  ne  demeura  pas  en  ce  pais,  ains  s'en 
di'-partit  unecompaignie;  vingt-tiois  mil  furent  par  nombre. 
Entr'eus  firent  un  duc  qui  eut  nom  Ybors.  Ils  laissièrent 
Alemaignc  et  Germanie,  pour  quérir  nouvele  habilacion. 
En  Gaule  arrivèrent  :  le  pais  et  la  terre  leur  plut  moult,  et 
moult  leur  sembla  délitable  à  demourer.  Sur  le  fleuve  de 
Saine  habitèrent  et  fondèrent  une  cité  qu'ils  nommèrent 
Lcuthèce,(qui  ore  est  apclée  Paris),  huit  cent  et  quatre  vins 
et  quinze  ans  devant  l'incarnation  nostre  Seigneur  :  là  ha- 
bitèrent ,  mil  deus  cent  soixante  dis  ans  puis  que  leur  an- 
cesseur  se  furent  partis  de  Sicambre.  En  ce  temps  vi- 
voient  simplement,  peu  savoient  de  l'usage  d'armes.  Au 
temps  de  lors  n'avoit  onques  eu  roy  en  France;  chascun 
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faisoit  ce  que  bon  lui  scinbloit  :  mais  toutes-fois  estoient 
ils  subgects  aus  Romains  et  faisoient,  chascuu  an,  nouviaus 
conseilleurs  de  leur  gent,  mcismes  pour  le  peuple  gouverner, 
ainsi  comme  ccus  de  Rome. 

En  ce  temps  ,  entra  Marchomires  en  France.  Ce  3Iar- 
chomires  avoit  esté  fils  au  roy  Priant  d'Ostericbe ,  qui  es- 
toit  descendu  de  la  ligniée  le  grant  roy  Priant  de  Troie.  Cens 
de  Gaule  le  reçurent  moult  bonnourablement  et  toute  sa  gent  ; 
et  pour  ce  que  il  leur  enseigna  l'usage  des  ai'mes,  et  que  il 
fist  clore  les  cités  et  les  chastiaus  de  murailles  contre  les  as- 
saus  des  larrons,  l'establirent-ils  gouverneur  et  defFendeur 
du  pais  ;  et  aussi,  pour  ce  que  il  estoit  descendu  de  la  ligniée 
de  Troie  comnie  ils  estoient ,  ils  furent  tout  un  peuple  et 
une  gent. 

Ce  ]Marcliomires  avoit  un  fils  qui  eut  nom  Pbaramons  , 
noble  clievalier  estoit  et  preus  aus  armes.  Les  François  qui 
voulurent  avoir  roy,  aussi  comme  les  autres  nascions ,  pri- 
rent ce  Pbaramons  par  le  conseil  ÎMarcbomire  son  père  : 
seigneur  et  roy  le  firent  sur  eus ,  et  lui  leissièrent  le  pais  à 
gouverner.  Pbaramons  fut  le  premier  roy  de  France  :  car 
à  ce  temps  n'avoit  onques  eu  roy  :  ains  estoit  le  pais  sous 
l'empire  de  Rome.  Pour  ce  que  Marcbomires  vouloit  aquerir 
leur  grâce  et  leur  amour,  mua  le  nom  de  la  cité  qui  devant 
estoit  apelée  Leutbèce ,  qui  vaut  autant  à  dire  comme  ville 
plaine  de  boue^  et  lui  mist  nom  Paris,  pour  Paris,  l'aisné  fils 
au  grant  roy  Priant  de  Troie  ,  de  la  quelle  ligniée  il  estoit 
descendu  :  car  tous  ceuls  qui  de  celle  génération  estoient,  en 
quelque  terre  que  ils  fussent,  désiroient  moult  que  leur  nom 
et  leur  renommée  fust  espandue  et  moutepliée  par  tout  le 
monde.  Ce  roy  Pbaramons  gouverna  noblement  le  royaume 
tant  comme  il  vesqui  ;  mort  fu  quant  il  eut  régné  vint  ans. 
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V. 

Du  secont  roy  qui  cal  nom  Clodio. 

(1)  Jusqucs  ici,  nous  avons  récitées  les  opinions  d'aucuns 
àucteurs~  ;  mais  pour  ce  que  nous  ne  volons  pas  que  l'on  puisse 
trouver  contrariété  en  ceste  lettre,  nous  prendrons  la  ma- 
tière comme  elle  gist  es  Croniques  qui  ainsi  disent  que 
les  François  quand  se  partirent  de  Sicambre  et  quand  ils 
eurent  Alemaigne  et  Germanie  conquise,  coronnèrent  un 
roy  cjui  eut  nom  Pharamont.  Ce  Pharainont  engendra  Clo- 
dio, qui  après  lui  fu  roy.  Apelé  fu  Clodio  le  chevelu  :  car 
en  ce  temps  estoient  les  roys  chevelus. 

Peu  de  temps  après  que  le  roy  Clodio  fu  couronné  ,  lui 
et  les  François  se  prirent  à  envaïr  les  terres  voisines  et  à 
courir  sus  à  ceus  qui  à  eus  marchissoient.  Ils  dégastè- 
rcnt  la  contrée  de  une  gent  qui  près  d'eus  habitoient, 
et  que  on  apeloit  Toringicns  :  celé  terre  siet  en  une  partie 
d' Alemaigne.  Un  chastel  prirent  qui  estoit  nommé  Dispar- 
gue(2)  et  en  ce  chastel  le  roy  establit  le  siège  de  son  règne. 

(3)  Dès  lors  commençoit  jà  l'empire  de  Rome  à  abaissier  et 
à  décheoir ,  et  la  force  des  Romains  qui  souloit  estre  com- 
parée à  force  de  fer,  estoit  jà  chéue  en  la  fragilité  qui  est 
comparée  à  pos  de  terre  :  car  les  Bourgoignons  avoient  jà 
pourprise  et  saisie  la  province  de  Lyon,  et  les  Gottiens 
celle  d'Aquitaine;  et  les  Romains  ne  tenoient  plus  de  toute 
Gaule  fors  celé  partie  qui  est  enclose  entre  Loire  et  le  Rin. 

Le  roy  Clodio  qui  moult  désiroit  à  eslargir  les  bornes  de 
son  royaume,  envoya  ses  espies  oultre  le  Rin  pour  savoir 

(1)  Aimoini  lib.  l,  cap.  4. 

(2)  On  croit  reconnoitre  Dispargue  dans  la  ville  de  Dœsbourg,  entre 
Bruxelles  et  Louvain. 

(3)  Aitiioinilib.l,coi).  o. 
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quelle  deflense  le  pais  avoit  ;  puis  passa  oultre  avec  tout  son 
ost;  la  cité  de  Cambrai  assist  et  prist;  oultie  ])assa  parmi  la 
forest  de  la  Cliarbonière.  A  la  cité  de  Tournai  vint,  le  siège 
mist  entour  la  ville  ,  assez  tost  après  la  prist  ;  tous  les  Ro- 
mains qui  contre  lui  vinrent,  pour  le  pais  defi'endre ,  occist 
et  niist  à  mort. 

(1^  Mais  pour  ce  que  nous  avons  ci  fait  mencion  de  deus 
provinces  de  Gaule,  qui  ore  est  appelée  France,  avenante 
chose  est  que  soit  mise  ici  la  distinction  de  toute  Gaide 
en  la  manière  que  la  descrit  Jules  César  ,  qui  en  dis 
ans  la  conquist.  A  lui  s'accorde  Pliiiius  et  mains  autres  phi- 
losophes. En  trois  provinces  principaus  est  toute  Gaule  de- 
visée.  La  première  si  est  Celte  qui  vaut  autant  à  dire  comme 
celle  de  Lyon  ;  la  seconde  celle  de  Belge  ;  et  la  tierce 
celle  d'Aquitaine.  La  province  de  Lyon  ,  qui  commence 
au  Rosne  et  feuist  à  Gironde,  contient  maintes  nobles 
cités,  desquelles  nous  avons  ci  mis  les  noms;  car  par 
les  noms  des  cités  sera  plus  légièrement  la  description  en- 
tendue. 

(2}  La  première  si  estLvon;  Chalons,  Ostun,  Sens,Troies, 
Aucerre,  3Iiaus,  Paris,  Orliens,  Chartres,  Rouen,  Evreus, 
Lysieux,  Avrences,  le  Mans,  Nantes,  Renés,  A  ânes,  Angiers, 
Nevers,  Tours  et  Bourges  ;  mais  Sens  et  Ostun  furent  jadis 
de  plus  grand  noblece  et  de  plus  grant  auctorité  que  nule 
des  autres  :  car  la  cité  d'Oslun  fu  comme  principale 
et  maistresse  de  toute  Gaule ,  au  temps  que  Jules  César  et 
les  Romains  tenoicnt  le  pais  ;  pour  ce  qu'elle  obéit  tous 
jours  volentiers  aus  empereours  de  Rome,  et  garda  et  nour- 
rit tous  jours  la  grâce  et  l'amour  qu'elle  avoit  aus  Romains. 
La  cité  de  Sens  fu  de  si  grant  alïaire  et  de  si  grant  fierté 
que  les  Frans  Sénonois  assirent  Rome  et  la  prirent  par 

[i)  Aimoiui  prœfalio,  cap.  4. 
(2)  Aimoiui  prœfalio,  cap.  h. 
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force,  et  enfermèrent  les  Romains  dedans  le  Capitole  ;  et 
les  Romains  les  tirent  ntouiner,  par  granl  avoir  qu'ils  leur 
donp.èrent  avant  qu'ils  s'en  vousissent  partir. 

3Iais  Oroses  qui  fait  une  autre  distinction  de  toute  Gaule 
et  la  devise  eu  quatre  provinces,  ne  s'accorde  pas  que  Tours 
l't  Bourges  soient  eu  la  province  île  Lvons  :  ains  veut  dire 
que  elles  sont  en  celle  d'Aquitaine,  pour  ce  que  elle  com- 
mence au  fleuve  de  Loire  et  dure  jusques  aus  mons  de 
I\Iontjeu(l).  Mains  fleuves  courent  par  ceste  province,  des 
quels  le  Rosne  est  le  ])lus  graut. 

Après  la  description  de  la  province  de  Lyons  met  Jules 
César  celle  de  Belge  (2j  qui  commence  aus  dernières  parties 
de  Gaule  par  devers  le  Rin,  et  dure  jusques  à  la  cité  de  Sen- 
lis(3},  et  s'estent  tout  contremont  vers  orient  (4).  Les  plus 
nobles  cités  sont  ci  nomées  :  Coloigne  ,  Tongres  ,  Trêves , 
Mez,  Toul,  Verdun,  Rains,  Cliaalons ,  Laon ,  Soissons , 
Amiens,  Noyon  ,  Biauvais,  A  ermans  ,  Arras  ,  Tournay, 
Cambray,  et  maintes  autres.  3Iains  fleuves  courent  par 
celle  province,  dont  le  Rin,  Matrone  et Muese  sont  les  plus 
grans  5  ;  maintes  riclies  forests ,  des  quelles  Ardenne  est 
la  plus  grant  :  si  grant  est  que  elle  dure  plus  de  cinq  cens 
milles  de  lonc. 

La  tierce  province  si  est  celle  d'Aquitaine  selon  la  des- 
cription Plinius  et  Jules  César.  Elle  commence  au  fleuve  de 
Gironde,  etdune  jiart  jusque  aus  mons  de  Alontjeu,  et  d'au- 

(1)  Montjeu ,  les  Pyrénées.  «  Aquilaniam  à  flumine  Ligcris  usquc  ad 
»  Pyrenaeos  montes  clelcrminal.  »  (Aimoini  Prœfalio,  iv.) 

(2)  Belge.  «  Belgica  provincia.  »  (Aimoin.) 

(3)  £/  dure  jusques  à  la  cité  de  Sentis.  Ce  membre  de  phrase  n'est  pas 
dans  Aimoin,  et  semble  une  ioterpolaiion.  Plusieurs  manuscrits  portent 
Paris,  au  lieu  de  Seiilis. 

(4)  Tout  contremoni  vers  orient.  Le  texte  d'Aimoin  n'est  pas  tniduii 
lomplètement  :  «  Belgœ  spectant  in  sepleitlrionem  et  orientem  soliin.  » 

^5)  «  Ejus  provinciœ  jluvii  Scaldus ,  Matrona  atque  Sfosa.  •>  ilalronu 
l'est  la  Marne. 
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lie  costé  jusques  à  l'entrée  d'Espaigne  (1).  Maintes  nobles 
cités  contient.  La  première  est  Clerinont,  Nurbonne,  Caours, 
Thoulouse,  Gaieté  (2),  Rodais,  Limoges,  Pierregort(3),  Poi- 
tiers, Bordiaus,  Saintes  et  Angoulesme.  Maintes  riches  forests 
contient  et  maints  grands  fleuves  :  deux  des  plus  renommés 
sont  Gironde  et  Dordonne.  Ce  fleuve  qui  est  nommé  Dor- 
donne,  retient  le  nom  de  deus  fontaines  dont  il  sourd,  dont 
l'une  est  apeléc  I)oi-,  et  l'autre  Donne.  Si  est  nommée  cestc 
province  Aquitaine,  pour  ce  qu'elle  est  plus  babondant  de 
fontaines  et  de  fleuves  que  nulle  des  autres.  Quant  les 
François  eurent  conquis  toutes  ces  provinces,  ils  les  devisè- 
rent en  deus  parties  tant  seulement.  [La  partie  devers 
Septentrion,  qui  est  enclose  entre  Meuse  et  le  Rin  ,  ape- 
lèrent  Austrie  ;  celle  qui  est  entre  Meuse  et  Loire,  apelèrent 
Neustrie,  et  par  ce  nom  fu  jadis  Normendie  apelée,  avant 
que  Normans  la  prissent.  La  partie  devers  Lyons  que 
les  Bourgoignons  j)ristrent,  retint  le  nom  de  eus;  pour  ce 
fu-elle  apelée  Bourgoigne.  Ci  avons  descrit  le  siège  de  toute 
Gaule  au  mieus  c]ue  nous  povons,  selon  les  livres  des  anciens 
ancteurs. 

Yï. 

Du  tiers  roy  qui  cul  nom  Mcroi'cc,  du  quel  la  première  gé- 
ncratio/i  sortit. 

(4)  Quant  le  roy  Clodio  eut  régné  vint  ans,  il  paia  le  tribut 
de  nature.  A})rès  lui  régna  Mérovée.  Ce  Mérovée  ne  fu  pas  son 
fils,  mais  il  fu  de  sou  lignage.  De  lui  sortit  la  première  gé- 

(i)  Et  d'une  jja^i,  traduction  encore  inexacte.  «  Aquilania  à  Garnmnâ. 
flinitine  iis([iœ  ud  Pyreiueos  montes  cl  eam  partem  quœ  ad  Hispaniam  per- 
linet  spécial,  n  (Ainioin.) 

(2)  Gaieté.  Variante  :  Caresle.  Guvaiis  dans  Ainioin.  On  s'accorde  à  rc- 
connailre  ici  Javouls  ou  Javo(s,  aujourd'hui  bourg  de  Languedoc  à  cinq 
lieues  de  Marvcjols. 

(3)  Pierregort.  Pcrrigueux. 

(4)  Ahnoini  lit).  I.  cap.  fi. 
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néialion  ilrs  rois  de  France  qui  dura,  sans  faillir,  juscjucs 
à  la  génération  de  Pépin  le  seconi,  le  père  au  jurant  Charle- 
juaine.  Et  ce  roy  fu  moult  proti tableau  royaume.  En  ce  tenips 
passèrent  le  Rin  une  gent  qui  estoit  apeléeles  Huns.  La  cité 
de  Trêves  rava^jèreni ,  tout  le  pais  d'entour  Tongres  bridè- 
rent et  gastèrent  ;  en  tele  manière  que  toute  Gaule  estoit  en 
l)atailles  et  en  persécutions;  par  tout  résonnoient  cris,  pleurs, 
douleurs  et  pestilences,  occisions  et  rapines.  Si  dura  cesle 
maie  aventiue  jusques  à  la  cité  d'Orliens.  La  ville  assi- 
rent et  mirent  gardes  aus  portes,  que  nul  n'en  peust  sortir. 
En  ce  temps  estoit  saint  Agnien,  évesque  d'Orliens  :  le  saint 
liomme  fist  sa  prière  vers  nostre  Seigneur,  pourque  il  con- 
fortast  le  pais  et  la  cité  ;  Nostre  Sire  oy  sa  prière,  car,  par  ses 
oroisons  et  par  sa  mérite,  fu  l'orgueil  de  ce  peuple  si  troublé, 
qu'il  s'enfuirent  et  se  perdirent  en  telle  manière  que  l'on  ne 
put  onques  puis  savoir  ce  qu'il  devindrent,  ni  où  il  habitè- 
rent. 3Iort  fu  le  roy  IVIérovée  après  ce  qu'il  eut  régné  dix- 
huit  ans  (1). 

VIL 

Du  quart  roy  qui  eu l  nun  Childeric ,  comnienl  les  barons 
le  cha.scicrent  hors  du  royaume, 

(2)  Un  fils  eut  le  roy  IMérovéc,  qui  eut  nom  Childéric  ;  co- 
ronné  fu  après  la  mort  de  son  père,  mais  il  ne  couimença  pas 
à  régner  moult  gracieusement  :  haï  estoit  de  ses  baions  pour 
les  vilennies  et  les  hontes  qu'il  haïr  faisoit;  car  il  prenoit  à 
force  leur  fdles  ou  leur  femmes,  quant  elles  lui  plaisoient, 
pour  accomplir  les  délis  de  sa  char.  Pour  ceste  raison  le 

(1)  Grégoire  de  Tours  et  surtout  Joruandcs  racontent  moins  explici- 
tement les  revers  des  Huns  et  la  défaite  d'Attila  dans  les  Champs  Cata- 
launiques.  Mais  les  clir-oiiiques  de  Si-Denis  suivent  le  texte  d'Aimoin. 

[3)  Aimoiiii  lib.  I,  cop.  7. 

2. 
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cbascièrent  liors  du  royaume,  plus  ne  pouvant  souftVir  les 
griefs  de  sa  desfrenée  luxure.  Quant  ainsi  fu  exilié ,  il 
s'enfui  à  Bissin  ,  le  roy  de  Toringe ,  qui  moult  débonnai- 
renient  le  reçut,  et  le  tint  avec  lui  moult  honnorablement 
tout  le  temps  de  son  exil.  Mais  nul  n'est  si  bai  qu'il  n'ait 
par  fois  aucun  ami.  Ce  roy  Cbildéric  eut  à  ami  un  des  ba- 
rons qui  moult  avoit  tous  jours  esté  son  familier  :  Guinement 
avoit  nom  :  par  son  conseil  faisoit  le  roy  moult  de  cboses 
tandis  comme  il  gouvernoit  le  royaume  Le  roy  qui  bien  sa- 
voit  que  les  barons  ne  l'avoient  pas  à  cuer  et  qu'il  le  me- 
naçoient,  apela  un  jour  Guinement,  avant  que  il  fust  essilié 
du  royaume  :  conseil  lui  demanda  de  ceste  cliose.  Celui-ci 
lui  conseilla  que  il  donnast  lieu  à  l'ire  des  barons  (1):  car  s'il 
demouroit ,  il  acroitroit  plus  leur  maie  volonté  que  il  ne 
l'apetisseroit  ;  et  la  nature  bumaine  est  tele  que  ils  por- 
tent envie  et  haine  à  celui  que  ils  voient  présent  ;  et  quant 
ils  ne  le  voient  mie,  aucune  fois  advient  que  ils  en  ont  com- 
passion. Il  lui  promist  que  il  essaieroit  (2)  les  cuers  des  ba- 
rons, et  s'il  povolt  il  les  apaiseroit  à  lui  :  niais  pour  ce  que 
il  n'en  pust  de  riens  estre  déceu ,  il  prit  un  besant  d'or  et 
le  coupa  parmi,  l'une  moitié  lui  bailla  et  l'autre  retint,  puis 
lui  dist  ainsi  :  «  Si  je  te  puis  réconcilier  aux  François,  je  te 
»  envolerai  ceste  partie  que  j'ai  retenue  ;  et  si  tu  vois  que 
»  elles  accordent  ensemble  aussi  comme  elles  font  orendroit, 
»  ce  sera  certain  signe  de  ta  réconciliation  :  lors  t'en  revien- 
»  dras  pour  recevoir  ton  règne,  dont  tu  es  maintenant  exi- 
»  lié.  »  Après  ces  paroles  s'en  ala  le  roy  en  exil ,  comme 
nous  avons  dit ,  et  celui-ci  demoura  pour  sa  besoigne  pro- 
curer. 

(1)  Qu'il  donnât  lieu  à  l'ire,  c'esl-à-dirc  qn'H  laissât  passer  la  colàe  de% 
barons.  «  Irte  coruni  ccclcnduin  suadet.  »  (Aimoin.) 

(2)  Il  essayerait.  H  nicUioil  à  l'essai. 


(457.)  CHILDKRIC.  lit 

YIII. 

Comment  les  barons  firent  roy  Gilon  le  Romain  ,   après 
qu'ils  eurent  chacu:  le  roy  Cliildéric. 

(  1  )  Apres  que  le  roy  Cliikléiic se fusl destourné  du  royaume, 
les  barons  qui  pas  ne  vouloient  estre  sans  seigneur,  eslirent 
un  roy,  Gile  avoiî  nom  ;  Romain  estoit  de  nascion  ;  de  par 
les  Romains  avoit  la  cure  reçue  de  garder  ce  que  ils  te- 
noient  de  la  terre  de  Gaule.  Pas  n'estoient  remembrans 
des  injures  et  des  griefs  que  ils  avoient  ftiit  à  cens  de  Rome 
et  à  ce  Gilon  meisme.  JMoult  est  l'umaine  pensée  déceue  et 
avugléequi  pense  que  celui-là  les  doive  aidier  etconseillier  à 
qui  l'on  aura  fait  tant  de  persécutions  et  tant  d(*  dommages  : 
])ar  quel  raison  conseillera-il  son  ennemi  qui  lui  aura  ses 
biens  gastés ,  ses  maisons  arses ,  son  peuple  occis  et  ses 
cités  acravantées?  Guinement ,  qui  tant  estoit  ami  au  roy 
Cliildéric,  estoit  sage  et  plain  de  grant  malice  :  tant  lit  en 
brief  temps  que  il  fu  accointé  du  roy  Gilon,  lequel  ne 
faisoit  rien  sans  son  conseil,  pour  ce  que  il  pensoit  que  il 
fust  le  plus  loial  ami  qu'il  eust.  Bien  savoit  Guinement 
qu'il  avoit  les  François  soupeçonneux  ;  et  pour  ce  lui  con- 
seilla tant  comme  il  put  que  il  passast  le  temps  par  fain- 
tises  etpar  simulacions,  et  que  il  les  grevastde  tributs  et  de 
exactions.  Mais  pour  ce  que  il  pensoit  bien  que  les  François 
neseflécliiroientmietellenient,ponrsend)lablesgriefs,queils 
ne  demourassent  en  liayne  vers  le  roy  Cliildéric,  comme  ils 
avoient  commencié,  et  que  ils  ne  se  tenissent  à  Gilon  qu'ils 
avoient  esleu,  il  lui  dist  en  tele  manière  :  «  Tu  ne  pourras 
»  brisier  la  félonie  ni  l'orgueil  des  François,  si  lu  ne  détruis 
1)  aucuns  des  plus  nobles  et  des  plus  puissans  ,  par  ce  pourras 

(1)  Ainwiiii  lib.  I,  rap.  7. 
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»  lu  légièieiueiit  les  autres  fléchira  la  volonté.  »  Gilon  qui 
pas  n'csloit  averti  de  la  malice  que  celui-ci  pensoit,  s'acorda 
à  ce  conseil  et  le  soin  de  ceste  besoigne  lui  confia.  Guine- 
nient  qui  eut  atendu  temps  et  lieu  de  ce  faire  ,  couunença 
à  cens  <pii  avoient  esté  plus  contraires  au  roy  Cliildéric  : 
de  crime  les  accusa  et  les  prist,  puis  les  envoya  au  roy  Gilon 
pour  faire  justice.  Il  commanda  aussi  tôt  que  ils  fussent  pu-r 
nis  du  crime  de  conspiracion  et  de  magesté  lésée. 

Quant  les  autres  barons  virent  la  cruauté  de  Gilon ,  ils 
furent  fortement  esmu  contre  lui  :  lors  ils  vinrent  à  Guine- 
ment,  par  lequel  conseil  Gilon  faisoit  ce;  mais  ils  ne  le  savoient 
mie.  A  lui  se  descouvrirent  en  complaignant  de  Gilon  qui 
telle  cruauté  leur  faisoit.  Il  leur  respondi  que  moult  s'cs- 
merveillolt  de  la  légièreté  et  de  la  muableté  de  leur  cuers, 
quant  ils  se  plaignoient  déjà  de  celui  que  ils  avoient  tant  loué 
un  peu  devant  et  juglé  digne  du  règne  :  puis  leur  dist: 
«  Quelle  forsenerie  vous  démenoit,  quant  vous  getastes  hors 
»  de  son  règne  votre  droit  seigneur,  né  de  vostre  gent ,  et 
»  vous  vous  sou  mites  à  un  ourgueilleux  de  estrange  nascion? 
»  Mais,  par  aventure,  vous  me  respondrez  que  ce  fu  pour  sa 
»  luxure;  et  je  vous  demande  pour  quoi  vous  vous  plaignez 
»>  de  celui  que  vous  eslutes  par  dessus  vostre  seigneur  lige. 
»  Vous  avez  outragé  et  chacié  votre  roy  né  et  créé  de  vous 
»  nieismes ,  qui  estoit  débonnaire  par  nature,  et  pust  en- 
>.  core  estre  plus  débonnaire  et  plus  pourfi table  au  royaume, 
.>  s'il  eust  laissé  la  joliveté  (1)  de  son  cors  que  il  n'eust  pas 
»  maintenu  tous  jours  :  et  vous  avez  pris  un  tiran  que  vous 
»  deussiez  esquiver  et  redouter,  pour  ce  que  il  est  né  de 
»  estrange  nascion.  Mais  si  vous  vovdez  croire  mon  avis,  je 
1)  vous  conseille  que  vous  le  rapelez,  et  que  vous  rapaisiez 
»  son  cuer  que  il  a  tioublé  vers  vous  pour  la  honte   que 

'^1)  Joliveté,  lalégérelc.  C'c&l  ijcul-ctre  la  Iraduclion  du  mot  Juvenilitcis, 
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•.  vous  lui  avez  faite.  Certes  c'est  moult  dure  chose  que 
»  vous  ne  jioviez  soulïrir  la  luxure  d'un  seul  lioniiue,  et 
»  vous  souillez  la  penlillon  de  tant  de  nobles  lionunes  et 
»  j)iinces.  » 

IX. 

Comment  le  roy  Cliildcric  fa  rapeli.,  et   Giloii  boute  hors. 

(1)  Les  barons  qui  lurent  encourayi('s  de  ces  paroles  (  car 
bien  leur  senibloit  que  il  dist  voir)  et  esineus  contre  Gilon 
le  Romain,  respondirent  :  «  Nous  nous  repentons  moult  des 
»  vilennies  et  de  la  liojite  que  nous  avons  faites  à  nostre 
»  propre  roy  ,  et  si  nous  savions  là  où  l'on  Le  peust  trouver, 
»  nous  envoirions  à  lui  messages,  et  li  pririons  liumble- 
»  ment  que  il  retournast  en  son  règue.  »  IMoult  fu  lié  Gui- 
nenient  quand  il  oy  ces  paroles.  Par  un  certain  message 
envoya  au  roy  Childéric  la  moitié  du  besant  d'or  qu'il  lui 
avoit  donné  quant  il  se  fude  lui  parti,  et  lui  manda  en  tele 
manière  :  »  Retourne  à  ton  règne  ,  et  use  bieneureusement 
»  de  ta  seigneurie,  comme  sire  désiré.  »  Quant  le  roy  Chil- 
déric oy  le  message,  et  il  eut  la  vérité  sceue  par  lesmoing  du 
besant ,  il  retourna  liément  en  France.  Quant  il  fu  enmi 
voie,  il  manda  Guinement  son  loialami  qu'il  lui  venist  àl'en- 
contre  promptement.  Celui-ci  vint  à  grant  compai>;uie  des 
barons,  droit  à  un  chastel  qui  est  apellé  Bar  (-2;  ;])uis  commanda 
aus  bourgeois  et  au  peuple  de  la  ville  que  ils  receussent  le 
roy  leur  seigneur  lionorableniezit.  Eux  qui  volontiers  le 
firent ,  le  reçurent  à  moult  grant  joie  et  lui  firent  tant  de 
honneur  comme  ils  purent.  JMoult  leur  en  svit  le  roy  bon 
gré;  et  pour  l'honneur  qu'ils  li  eurent  faite  ,  selon  sa  libéra- 

(1)  Aimoini  lib.  I,  cap.  7. 

(2}  Bar.  «  Barruni.  »  (.\imoin.)  Depuis  Uuf-le-Duc. 
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lité,  les  fianclii  du  tribut  que  la  ville  lui  doiinoit  tous  les  ans. 
Grant  joie  lui  firent  les  barons,  et  moult  se  humilièrent  vers 
lui  :  leurs  forces  joignirent  ensemble  ])Our  aller  sur  Gilon  , 
qui  déjà  par  aventure  s'estoit  aperceu  delà  conspiration  qu'ils 
avoient  faite  contre  lui.  A  lui  se  coinbatirent  et  le  descon- 
lirent  à  la  première  bataille  :  il  s' enfui  et  s'en  ala  en  la  cité 
de  Soissons  que  il  tenoit  :  là  demoura  tout  le  restant  de 
sa  vie.  Quant  mort  fu,  Siagres,  un  sien  fils,  tint  la  cité  après 
lui. 

Le  roy  Childéric ,  qui  estoit  bon  chevalier  de  sa  main  et 
sage  de  conseil,  esmut  ses  batailles  contre  Odoacre,  le  roy 
de  Saissoigne  (1)  :  ensemble  se  combatirent  euls  et  leur 
gens.  Desconfit  fu  Odoacre  et  ses  batailles  ;  par  fuite  ga- 
lanti  sa  vie.  Le  roy  Childéric  qui  moult  estoit  ardent  de  le 
tenir,  le  chaça  jusquesà  Orliens,  mais  il  s'en  fui  parce  que 
il  n'osa  attendre  sa  venue.  Le  roy  assist  la  ville  et  la  prist 
par  force  ;  un  comte  romaiii  qui  là  estoit,  occlst,  Pons  avoit 
non  (2).  Ainsi  accrut  le  roy  son  règne  jusques  à  Orliens, 
et  puis  jusques  à  la  cité  d'Angiers. 

X. 

Des   trois  m'isions  du  roy  Childéric;  et  comment  la  roync 
Basine  vint  à  lui. 

(3)  Quant  la  royne  Basine  femme  de  Bissin  le  roy  deToringe, 
à  qui  le  roy  s'enfui ,  sut  que  Childéric  se  fu  accordé  à  ses 
barons  et  qu'il  fu  receu  en  son  règne,  elle  quitta  son  sei- 
gneur et  s'en  vint  après  Childéric  en  France  ;  car  l'on  disoit 
que   il   l'avoit  cognue  tandis  que  il   demouroit  avec    son 

(1)  Saissoigtie.  Saxe.  «  Saxonum  rcgc.  »  (Aimoin). 

(2)  Pons.  Ainioin  dit  PaitliDii. 

(3)  Aimoini  lib.  I,  cap.  8. 
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soif;npur.  Il  lui  deiiianda  ])oun]iioi  olle  l'avolt  suivi,  et  sou 
sciyueur  quitu'*;  cllo  lui  icspoudi  :  «  Je  sui    à  toi    venue, 
»  pour  ce  que  j'ai  coguue  et  esprouvée  ton  atrcuipauce  (1) 
»  et  ta  vertu,  et  si  je  peusois  uieilleuv   de  toi  trouver  eu 
»  uule  des  parties  du  monde  ,  nuls  griefs  de  voie,  nuls  tra- 
»  vaux  de  coi-ps  ne  me  tiendroient  que  je  ne  l'alasse  requérir.  » 
Quant  le  roy  oy   ceste  response ,   il  la  prist  par  mariage 
comme  paien  que  il  estoit  ;  et  ne  lui  souvint  pas  des  bontés 
et  des  bénéfices  que  liissin    le   roy   de  Toringe  son  pre- 
mier mari  lui  eut  faites  quant  il  eut  esté  chacié  de  France. 
Quant  ils  furent  le  soir  conciliés  ensemble,  et  ils  furent  au 
secret  du  lit ,   la  royne  l'avertit  qu'il  se  tenist   celc   nuit 
d'habiter  à  elle;  puis  lui  dist  qu'il   se  levast,  et  alast  de- 
vant la  porte   du  palais  et  lui   sut  dire  ce  que  il   auroit 
vu.  Le  rov  se  leva  et  fist  son  conunandement.  Quant  il  fu 
devant  la  sale,  il  lui  sembla  qu'il  véistgransformes  de  bestes,^ 
ainsi  comme  d'unicornes,  de  liépars  et  de  lyons,  qui  aloient 
et  venoient  par  devant  le  palais.  Il  retourna  tout  espoenté  , 
et  raconta  à  la  royne  ce  que  il  avoit  vu.  Elle  lui  dist  que  il 
n'élit  pas  paour,  et  que  il  retournast  arrières.   Quant  re- 
tourné f u ,  il  vi  grans  images  de  ours  et  de  loups  ainsi 
comme   s'ils  vousissent  courre  sus  l'un  à  l'autre  :    il  re- 
tourna au  lit  de  la  royne  et  lui  raconta  la  seconde  avision. 
Elle  lui  redist  que  il  retournast  encore  une  fois.  Quant  re- 
tourné fu ,  il  vit  figures  de  chiens  et  de  petites  bestes  qui  se 
entredespéçoient  toutes.   Quant  il  fu  retourné  à  la  royne  et 
il  lui  eut  tout  raconté  qu'il  eut  vu,  il  lui  requist  que  elle  lui 
fist  entendre  que  ces  trois  visions  signéfioient  ;  car  il  savoit 
bien  que  elle  ne  lui  avoit  pas  envoie  pour  néant.  Elle  lui 
dist  c|uc  il  se  tenist  chastement  celle  nuit  et  elle  lui  feroit 
au  matin  entendre  la  signification  des  trois  avisions.  Ainsi 

(1)  Atrewpoiice,  icmpérancc.  Modcslia  cognila.  (Aimoin). 
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furent  jusqucs  au  matin  que  la  royne  apela  le  roy  que  ellr 
vit  nionlt  pensif;  puis  lui  dit  :  «Sire,  ostes  tes  pensées  de  ton 
»  cvier  et  entens  ce  que  je  dirai.  Saches  certainement  que 
»  ces  avisions  ue  sont  pas  tant  significations  des  choses  pré- 
»  sentes  comme  de  celés  qui  à  avenir  sont  :  et  ne  preiis 
»  pas  garde  aus  formes  des  bestes  que  tu  as  vues ,  mais 
»  aus  fais  et  aus  meurs  de  la  ligniée  qui  de  nous  doit  sortir. 
»  Le  premier  hoir  qui  de  nous  sortira  sera  homme  de  noble 
»  proesce  et  de  haute  puissance  :  et  cela  est  signefié  en  la 
»  forme  de  l'unicorne  et  du  lyon,  qui  sont  les  plus  noble.* 
»  et  les  plus  hardies  qui  soient.  La  signeficacion  de  la  se- 
»  conde  vision  est  tele  que  en  la  forme  du  loup  et  de 
»  l'ours  sont  signeûés  ceus  qui  de  nostre  fds  sortiront,  qui 
»  seront  rapineux ,  comme  les  bestes  sont.  La  signefi- 
»  cation  de  la  tierce  avision  en  la  forme  du  chien  qui 
»  est  beste  gloutonne  et  de  nule  vertu ,  ni  ue  peut  riens 
»  sans  l'aide  de  homme ,  est  la  mauvestié  et  la  paresce 
»  de  ceus  qui  vers  la  fin  du  siècle  (1)  tiendront  le  sceptre  et 
«  la  couronne  de  ce  royaume.  En  la  tourbe  des  petites  bestes 
»  qui  s'entrebatoient  est  signefié  le  menu  peuple  qui  s'en- 
»  treocciiont ,  pour  ce  que  ils  seront  sans  paour  de  prince. 
»  Sire,  dist  la  royne,  vez-ci  l'exposition  des  trois  avisions, 
»  qui  est  certaine  déjnonstreresse  des  choses  qui  sont  à  ave- 
»  nir.  »  Ainsi  fu  le  roi  hors  de  la  pensée  en  quoi  il  estoit 
chéu  pour  les  avisions,  et  fu  joyeus  delà  noble  ligniée  et  du 
grant  nombre  des  preus  hommes  qui  de  lui  dévoient 
sortir. 


(1)  La  fin  du  siècle.  Aimoin  dit:  vltimis  in  sœculis ,  c'est-à-dire  dans 
les  derniers  lenips  de  !a  monarchie.  Sur  ce  rêve  de  Cliildcric ,  il  y  a 
bien  à  rêver  aujourd'hui. 
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XI. 

D'une  incidence,  comment  l'cnipereour de  ConsUintinoble  cm'oia 
Thievri  contre  Odoacre  pour  dcjfendre  les  Romains. 

(1)  En  ce  temps  ,  vint  en  Italie  OJoacie  qui  estoit  sire 
d'un  peuple  qui  habite  sur  les  rivages  Je  la  Dinoe  (2)  : 
fortement  estoit  devenu  orgueilleux  pour  une  victoire  qu'il 
avoit  eue  contre  Plieletée  le  roy  de  Rugie.  Avant  que  il 
entrast  en  la  terre,  il  ala  parler  à  saint  Severin  qui  en  ces  par- 
ties habitoit.  Le  saint  lui  dist  ainsi  comme  par  prophétie  : 
u  O  tu  Odoacre  qui  es  maintenant  vestu  de  viens  piaus  de 
»  bestes,  assez  tost  seras  sire  de  toute  Ytalie.  »  Car  en  ce 
point  que  il  ala  visiter  le  saint  homme,  il  avoit  une  piau 
alFublée.  Quant  il  eut  celé  parole  oye,  ilentra  en  Lombardie: 
assez  i  iist  rapines  et  occisions  et  gasta  le  pais ,  non  pas  si 
connue  il  dut,  mais  si  comme  il  A^oulut.  Enthemie  l'empe- 
reour  de  Rome  fu  mort  en  ce  point,  si  fu  cccis  par  la  trai- 
son  Recimère  son  gendre.  Odoacre  prit  fortement  à  mena- 
cier  la  cité  de  Rome  ;  et  les  Romains  de  la  menace  furent 
moult  espoventés  ,  meismement  pource  que  ils  n'avoient 
adoncques  point  d'empereour  ni  chief  qui  les  gouvernast. 
Pour  ce ,  envoièrent  leur  message  à  Lyon ,  empereour  de 
Constantinoble  et  lui  prièrent  que  il  leur  cnvoiast  un  des 
])rinces  de  son  palais  par  c|uoi  ils  fussent  deffendus  de  leurs 
ennemis. 

(3)  En  ce  temps  estoit  Tliierri  un  des  plus  grans  princes  du 
palais  de  l'empereour^  fds  avoit  esté  Théodore  (4).  Celi  Théo- 
dore fu  né  en  une  des  parties  de  Grèce  qui  est  apelée  Ma- 

(1)  Aimoiiii  lih.  l,  cap.  9. 

(2)  La  Dinod,  le  Danube. 
(•3)  Aimoini  lit).  I,  cap.  10. 

[i]  Ainioin  auroit  dû,  au  lieu  de  Tlieodori ,  écrire  Tlieodtniiri ,  lequel 
fut  en  effol  le  père  du  grand  Titcodorir. 
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cédoino  et  sa  fciniue  aussi  (jui  ostoit  apeléc  Lilie  :  seijant 
avoit  esté  à  un  des  nobles  lioninies  du  ]>alais,  qui  avoit 
nom  Ydaces.  Thierri  s'estoit  si  bien  prouvé  tous  jours, 
que  il  estolt  l'un  des  plus  vaillans  bonuues  de  la  cour 
l'empereour  ,  par  son  sens  et  par  sa  prouèce  :  car  aussi 
comme  il  seurmontoit  les  autres  en  grandeur  de  cors,  tout 
aussi  les  seurmontoit-il  en  force  et  en  baidiesce.  Moult  l'a- 
voit  l'empereour  chier  au  temps  de  lors,  et  maint  des  sé- 
nateurs pour  son  sens  et  pour  sa  valeur  l'honoroient.  Quant 
les  messages  aus  Romains  furent  devant  l'empereour  venus 
et  il  eut  la  cause  de  leur  voie  entendue,  il  leur  livra  Thierri 
et  le  fist  patrice  et  delïendeur  de  toute  Ytalie.  Quant  il  fulà 
venu  et  les  Romains  l'eurent  recéu,  il  appareilla  ses  batailles 
et  se  combat!  contre  Odoacre  par  plusieurs  fois.  Un  jour  que 
il  se  combati  à  lui,  il  fu  desconfit  lui  et  sa  gent  :  tellement 
que  il  convint  que  il  fuist.  En  ce  qu'il  s'enfuioit  droit  vers 
la  cité  de  Ravenne,  Lilie  sa  mère  lui  courut  au  devant  et  lui 
pria  que  il  retournast  à  la  bataille  :  mais  quant  elle  vit 
que  ilrefusoit  et  doutoit  à  retorner,  elle  lui  dist  :  «  Biau  fils, 
•>  croi  moi,  tu  n'as  forteresce,  ni  refuge  où  tu  puisse  fuir  ni 
»  cacher  toi ,  si  je  ne  lève  ma  robe,  et  si  tu  ne  rentres  en  la 
»  maison  dont  tu  sortis  quant  tu  fus  né.  »  Quant  le  jouvencel 
oy  ce,  il  fu  tout  enflammé  et  tout  honteus  des  paroles  de  sa 
mère,  il  reprist  cuer  et  hardement,  et  rassembla  autant  de  sa 
gent  comme  il  en  put  avoir  ;  au  champ  de  la  bataille  retorna 
sur  ses  ennemis,  qui  gisoient  çà  et  là  parmi  le  chamj),  comme 
ceus  qui  estoient  asseurés,  pour  la  victoire  qu'ils  avoient  eue. 
Une  partie  en  occist ,  l'autre  pai  tie  s'enfui ,  Odoacre  prist 
et  assez  tost  après  l'occist.  Ainsi  délivra  les  Romains  et 
toute  Ytalie  de  lui  et  de  sa  gent. 

(1)  Incidence.  Lors  advint  en  la  cité  de  Thou.louse  que  un 

(1)  Aimoiiii  lib.  l ,  rnp.  !t. 
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{'lanl  luis(l)  de  saiic  couiiil  tout  un  jour  en  niilu-u  de 
la  cltt'.  De  cesle  merveille  jurent  ceus  du  |)ais  esbaliis,  et 
dirent  les  plus  saj^cs  que  ce  sifjniiioit  la  perdition  de  la 
cité  et  l'accioissenient  de  la  seigneurie  des  François. 

XII. 

Coinincnt  Thierri  fu  mcllé  à  re/ripcrcuur  et  fu  garanti  de 
rnurt  par  vu  sien  ami,  qui  eut  nom  7/iolornce. 

(2)  Quant  Thierri  fu  parti  de  l'enipereour,  envie  qui  tous 
jours  dure  esniut  les  cuers  d'aucuns  des  sénateurs;  ils 
coniniencièrent  à  diffamer  à  lui  et  ses  fais  qui  estoicnl 
dignes  de  loenge.  A  l'empereour  alèrent,  et  tant  firent  et 
tant  lui  dirent  que  ils  parvertirent  la  bonne  volonté  que 
il  avoit  vers  lui,  et  sa  grâce  muèrent  en  liayne  :  entendre 
lui  tirent  que  il  lendoit  à  avoir  le  règne  espérial  (c'est- 
à-dire  le  règne  d'YtaHe,  et  puet  estre  dit  lègne  espé- 
rial, si  comme  aucuns  veullent  diic,  pour  une  estoille  pro- 
chaine à  ce  royaume,  qui  ainsi  est  apelée  :  les  autres  dient  que 
ce  fu  pour  un  roy  qui  en  celle  terre  r<'gna,  qui  eut  non  Hes- 
pérus.)  (3).  L'empereour  qvii  trop  légièrement  les  crut,  fu 
si  durement  esmu  contre  lui ,  que  il  le  rapela  et  manda 
que  il  jetouniat  arrières  en  Constantinoble  :  de  si  desme- 
surée hayne  le  haoit  que  il  avoit  proposé  que  il  le  feroit  oc- 
cire ,  tout  seul  dessevré  de  sa  gent.  Mais  Tholomée,  l'un 
des  sénateurs  ,  qui  moult  estoit  sage  homme,  et  moult  avoit 
tous  jours  amé  Thierri,  ne  pot  onques  estre  parverti  pour 
iiule  malice  de  ses  ennemis,  que  il  nefust  tousjours  entier  en 
son  amour.  Quant  il  aperçut  la  traïson  que  ceus  machinoient 

(1)  Rttis.  Nous  n'avons  conservé  que  le  diminnlif  île  ce  mot,  ruisseau. 

(2)  Aimoiiil  lit).  1,  coj).  9. 

(.3)  CeUc  |)arentlièsc  csl  du  translaluur,  qui  s'est  cru  obligé  d'cx|iliqucr 
les  mots  Ucspcriœ  retjtnnn  du  texte  d'.Viniuin.  —  Quant  à  toutes  ces  aven- 
tures de  Tliéodoric ,  elles  senibli-ut  onipruiitées  par  Aimoin  à  l'une  des 
épopées  anciennes  dont  ce  grand  prince  était  le  héros. 
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contre  son  ami,  il  s'en  ala  à  renipereour,  quant  il  vit  point 
et  heure,  puis  lui  dit  en  tel  manière  :  «  La  loenge  et  la  {gloire 
»  des  Romains  et  des  empercoius  qui  jadis  ont  esté,  n'est 
»  pas  tant  seulement  essauciée  et  renonmiée  par  batailles 
»  et  par  A-ictoires,  mais  par  les  mérites  de  pitié  et  de  foi  en- 
»  terine  envers  les  subjels:car  les  plusjjrans  de  nos  princes  qui 
»  jadis  ont  esté,  désiroient  plus  à  vaincre  leurs  ennemis  par 
«miséricorde  et  par  pitié,  que  ils  ne  faisoient  par  droit 
»  d'arn^es  et  ])ar  loy  de  bataille  :  ce  peut-on  prouver  par 
i>  mains  examples.  Scipioa,  l'un  des  sénateurs  de  Rome  , 
»  aquist  grant  nom  et  grant  loenge  de  cous  de  Cartage  ;  mais 
»  plus  fu  loué  et  prisié  de  ce  que  il  ne  fu  pas  tant  seulement 
w  aus  obsèques  d'un  sien  mortel  ennemi,  ains  porta  la  bierre 
»  d'uîie  part  à  ses  propres  espaules.  Pompée  redut  avoir 
»  grant  gloire  quant  il  eut  vaincu  Mitridate  lui  et  sa  gent, 
»  qui  si  estoient  fors  hommes  et  puissants  ;  mais  plus  dut 
»  avoir  grant  loenge  en  ce  que  il  ne  leva  pas  tant  seulement 
»  de  terre  le  roy  Tigrane  qui  s'estoit  agenoillié  devant  ses 
»  pies ,  et  tenoit  sa  couronne  sur  ses  genoulz  en  priant 
»  merci  :  ains  lui  mit  la  couronne  sur  son  chef,  puis  le  leva 
>■  de  terre  et  l'assist  delez  lui.  Régulus,  un  des  ccnseil- 
»  leurs  de  Rome,  refu  plain  de  si  grant  loiauté  que  il  ama 
»  miex  à  morir  entre  ses  enncriiis  et  périr  par  divers  tour- 
»  mens,  que  brisier  la  foi  de  son  serement.  Si  celui  et 
»  mains  autres  de  qui  nous  ne  parlerons  mie  gardèrent 
»  jadis  loyauté  et  justice,  ils  n'eurent  pas  loenge  ni  renommée 
»  sans  raison.  Bon  empereour,  ne  reçois  doncques  pas  les 
»  fausses  paroles  de  cens  qui  veullent  salir  la  gloire  de 
»  l'empire  et  de  ton  nom  par  leur  laus  amonestemeiis.  Que 
>!  dira-on  par  tout  le  monde,  si  tu  ocis  ainsi  sans  raison  un 
»  si  vaillant  home  et  si  puissant,  et  qui  tant  peut  profiter  à 
i>  l'empire?  Mais  si  tu  voulois  croire  mon  conseil ,  Thierri 
»  seroit  mandé ,  pris  et  lié   seroit  si    tost    comme   il   en- 


(493.)  CIIII.DKRIC.  ju 

»  terroit  au  palais;  puis  Sfioient  envoies  ans  Romains 
»  aucuns  des  sénateurs  pour  reste  chose  noncer  et  pour 
»  raporter  leur  response.  »  Pour  ce  monstia  Tholoniée  ceste 
voie  à  l'enipereour  :  car  il  avoit  jà  envoie  un  sien  message 
aus  plus  grans  hommes  d'Ytalie,  et  leur  avoit  mandé  que  ils 
meissent  en  prison  les  sénateurs  que  l'empereour  leur  de- 
voit  envoier,  puis  lui  remandassent  telles  paroles  :  «  Nous  ne 
»  te  rendrons  tes  sénateurs,  si  tu  ne  nous  rens  avant  nostre 
»  avoué  et  nostre  deffendcur.  »  Tout  ainsi  comme  cil  le 
manda  ainsi  le  firent,  quand  l'empereour  leur  eut  envoie  les 
sénateurs.  Quant  l'empereour  vit  ce ,  il  se  douta  que  ils  ne 
i'eissent  pis,  pour  ce  leur  rendi  Thierri  et  reçut  ses  séna- 
teurs. Ainsi  fu  Thierri  délivré  du  péril  de  mort  à  celle  fois 
par  le  conseil  de  son  ami.  Quant  il  fu  à  Rome  retourné,  il 
fist  diverses  batailles  contre  ses  ennemis  et  vainqui  glorieu- 
sement partout,  comme  cil  qui  moult  esloit  sage  et  puissant 
en  armes. 

Par  plusieurs  fois  se  combati  à  une  manière  de  gent  que 
on  apele  les  Avares  :  maintes  fois  les  vainqui ,  et  aucunes 
fois  fu  revaincu.  Un  jour  se  combati  à  eus,  si  les  desconfi 
et  chaça  des  champs,  moult  en  ocist  en  fuiant;  il  les  en- 
châssa jusques  à  un  fleuve  qui  est  apclé  Hester.  Quant  il 
eut  fait  tendre  ses  tentes  sous  les  rivages  de  celé  eaue,  il  prist 
aucuns  de  ses  chevaliers  et  s'en  ala  selon  la  rive  du  fleuve 
pour  espier  ses  ennejnis,  qui  de  l'autre  part  estoient.  Lors 
vit  venir  Xersès  un  de  ses  ennemis  d'autre  part ,  pour 
son  ost  espier  :  trois  de  ses  compaignons  cnvoia  pour  lui 
prendre.  Quant  Xersès  les  vit  venir,  il  fist  semblant  de  fuii  ; 
en  ce  que  ils  l'enchacoient,  il  les  ocist  tous  trois  l'un  après 
l'autre.  Après  ces  trois,  il  en  y  envoia  trois  autres  qui  tout 
en  telle  manière  furent  occis.  Quant  Thierri  vit  que  ses 
compaignons  refusoient,  il  frappa  son  cheval  des  espérons,  et 
s'ala  combattre  à  lui.  Fortement  et  longuement  se  rombati- 

3, 
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leiit,  mais  à  la  parfm  fu  Xersès  navré  au  bras;  pris  lu  et 
amené  ans  licrbpryes.  Quant  ainsi  fu  emprisonné ,  Tlnerri 
(pii  moult  s'esmerveilloit  de  sa  force  et  de  sa  clievalerie  et 
moult  le  prisoit  en  son  cuer ,  le  pria  premièrement  par 
blandices  et  par  belles  paroles,  puis  l'espoenta  par  menaces  ; 
car  il  le  cuidoit  contraindre  à  ce  que  il  deuiourast  avec  lui, 
ainsi  lui  fist  faire  assez  de  hontes  et  de  tourmens.  Toutes 
fois  quant  il  vit  qu'il  ne  le  pourroit  fléchir  en  nule  ma- 
nière, il  l'en  leissa  aler  tout  quite  à  sa  gent  :  cil  se  féri  main- 
tenant en  l'eaue.  Quant  il  fu  au  milieu  du  fleuve ,  il  se  re- 
tourna par  devers  l'ost  Tliierri ,  et  lui  conunença  à  liucier  : 
«  Puis  que  je  suis,  »  dit-il ,  «  hors  de  ton  pooir  et  de  ta  sei- 
»  gnourie,  et  que  je  suis  rendu  à  ma  volonté  et  à  ma  fran- 
»  cliise,  je  te  prouiet  que  je  retournerai  à  toi  comme  à  mon 
»  seigneur,  et  te  servirai  mais  tant  come  je  vivrai  comme 
»  loial  serjant.  »  Quant  il  eut  ce  dit,  il  retourna  arrières  , 
et  se  soumist  à  la  seignourie  Tliierri. 

XIII. 

Comment  l'cmpereour  niarula  dercchief  Tliierri  pour  le  occire  , 
et  comment  il  dcmoura,  par  l'exemple  Tholomée. 

Tandis  comme  le  victorieux  prince  Tliierri  se  combatoit 
en  Ytalie  ainsi  glorieusement  contre  ses  ennemis ,  estoit-il 
accusé  A^ers  l'empereour  de  Constantinoble,  et  despeciés  et 
detrais  par  les  langues  ennemies  de  faus  traitres.  Car 
l'empereour  estoit  de  rechief  si  esméu  contre  lui ,  pour  ce 
que  ils  lui  faisoient  entendre  que  il  estoit  ennemi  de  l'em- 
pire ;  pour  ce  ,  lui  manda  que  il  reveuist  en  Constanti- 
noble. Tous  les  sénateurs  assambla  pour  traiter  de  sa  mort  ; 
jurer  les  fist  que  nul  ne  révéleroit  les  secrès  de  sou  conseil. 
Quant  il  eut  oy  le  commandement  l'empereour,  il  se  douta 
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mollit  :  mais  tontes  l'ois  cnvoia  ,  avant  qu'il  se  méiist,  un 
message  à  Tliolomée  son  loial  ami,  et  lui  manda  que  il  lui 
seust  à  remamler  si  ce  seroit  son  profit  ou  non  d'obéir  au 
oommandement  l'enipereour.  Quant  Tliolomée  eut  le  mes- 
sage oy ,  il  se  douta ,  pour  le  serrement  que  il  avoit  fait  à 
l'empereour  de  garder  les  secrès  de  son  conseil  ;  ])Our  ce 
estoit  à  mésaise  qu'il  ne  savoit  lequel  faire  :  mais  toutes- 
fois  l'ancienne  amistié  du  prince  et  l'enchaus  (1)  du  mes- 
sage le  vainquit  et  contraint  à  ce  que  il  dist  au  message  : 
i<  L'empereour  fera  luii  la  festede  sa  nativité,  je  et  tous  les 
•>  autres  sénateurs  devons  mengier  avccques  lui  :  tandis 
»  que  le  mengier  sera  plenier,  tu  te  mettras  avec  les  ser- 
»  jans  ;  si  gardes  que  tu  soies  si  près  de  moi  que  tu  puisses 
»  apertement  entendre  ce  que  je  dirai  à  l'empereour  et  ans 
»  sénateurs,  et  si  rapporte  à  ton  seigneur  ce  que  je  dirai  en 
»  tele  manière  que  tu  le  m'orras  raconter.  »  Quant  l'em- 
pereour et  touz  les  sénateurs  furent  assis  au  mengier,  et  ils 
furent  jà  eschauffés  de  viandes  et  de  vins ,  Tliolomée 
commença  à  parler  en  tele  manière  :  «  Pour  ce ,  dit-il , 
»  que  ce  jour  est  solempnel  et  habundans  de  viandes  et 
»  de  vins  ,  est-il  bien  avenante  chose  que  nous  racontions 
»  fables  et  narracions  pour  esbater  et  solacier.  Or  faisons 
»  donques  à  la  volenté  de  cens  qui  volentiers  se  délitent 
»  en  tex  choses  escouter.  »  Quant  il  eut  ce  dit  et  il  vit  qu'ils 
estoient  tousententifs  pour  escouter  ce  que  ilvoudroit  dire, 
il  commença  à  parler  en  tel  manière. 

«  En  ce  temps,  »  dist-il,  «  que  les  bestes  parloient,  toutes 
»  les  bestes  sauvages  s'assemblèrent  pour  faire  roy  ;  car  l'u- 
>.  niaine  seignouiie  leur  dépleisoit.  Quant  elles  se  furent 
»  toutes  à  ce  accordées,  elles  alèrent  au  lyon  ;  moult  lui  priè- 
»  rent  que  il  ne  contredéist  pas  levu-  volenté,  car  elles  le  vo- 

(1)  T.'viicliaiis,  la  poursuite  ou  la  sollicilatiou.  Le  lc\le  d'Aimoin  porti' 
in^taïuiâ  deiiçtic!  ptier-i  qui  iiiissu^  f lierai. 
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loient  avoir  à  roy  ,  pour  ce  que  il  estoit  sajje  et  liarJi.  A 
leur  voleuté  s'accorda  le  lyon,  la  seigiiorie  reçut,  coronné 
lu  comme  roy  et  assis  en  son  trosne.  Toutes  les  Lestes  le 
)  vinrent  saluer  et  adorer  comme  leur  seigneur  et  leur 
roy.  Entre  les  autres  vint  le  cerf  qui  moult  estoit  biau  et 
grant ,  et  avoit  les  cornes  hautes  et  lamucs.  Si  comme  il 
s'enclinoit  pour  le  roy  adorer,  il  le  ravi  parmi  les  cornes 
pour  le  dévoui-er.  Le  cerf  qui  senti  la  tricherie,  escout 
la  teste  de  tout  son  pooir,  et  pour  ce  que  il  estoit  fort  et 
légier,  il  s'estordit  du  lyon,  mais  il  lui  laissa  ses  cornes:  tout 

>  ainsi  s'enfui  au  bois.  Le  roy  fu  moult  courroucié  du  despit 

>  que  le  cerf  lui  eut  fait,  fortement  le  commença  à  nienacier. 
)  Les  bestes  se  commencièrent  à  plaindre  de  la  honte  que 
)  le  cerf  avoit  faite  à  leur  roy  ,  mais  toutes-fois  n'en  fu 

>  nule  qui  osast  aler  après  lui  ]iour  la  honte  vengier.  Entre 
)  les  autres  fu  le  goupil  (1)  qui  tant   set  de  barat  :  eles  lui 

>  prièrent  que  il  alast  après  le  cerf,  et  que  il  ft'ist  tant  que  il 

>  amenast  le  cerf  au  roy.  Le  lenart  fist  leur  prière.  Quant 
)  il  vint  à  lui ,  il  lui  dist  que  moult  avoit  grant  compassion 

>  de  sa  douleur,  et  cjue  bien  lui  sembloit  que  le  roy  eust  fait 

>  celé  vilenie  sans  raison.  Le  cerf  commença  à  maudire 
le  lyon  pour  ce  que  il  l'avoit  ainsi  afolé  de  ses  bêles  cornes 
quant  il  le  vo-loit  adorer.  Le  renart  lui  dist  :  Garde  s  il  ne 

fcist  pour  cause  d'amour  ce  que  tu  dis  que  il  te  fist  par  vi- 
lenie :  par  aventure  quant  il  te  prist  par  les  cornes ,  il  te  i'ou- 
loit  rcdrecier  en  pais  et  en  amour;  si  semble  bien  que  ce  soit 

>  vcritéy  car  moult  lui poise  dont  tu  es  de  lui  départis  :  il  ne  parle 
SI  de   toi  non;  toute  sa  pensée  et  s'intencion  est  en  toi.  Re— 

)  tourne  à  lui ^  et  te  mets  en  sajurisdiction.  »  Tant  lui  dist  le  re- 

)  nart  que  le  cerf  retourna.  Quant  il  se  fu  devant  le  roy 

agenouillié  ainsi  comme  devant,  le  lyon  geta  les  pies  et  le 

^1)  Goupil.  Le  renard. 
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»  saisit;  les  audes  bestos  saillirent  et  le  clespecièreiit  tout; 
»  le  renaît  quilïi  près,  lui  anacha  le  cuer  et  le  luen^ea  lai- 
»  recineusenient.  Le  roy  quist  le  cuer  longuement,  trouver 
>i  ne  Is  put  :  lors  lu  moult  courroucié.  Quant  les  bestes  vi- 
»  rent  que  le  roy  estoit  si  courroucié,  elles  orent  grant  paour, 
»  l'un  demanda  à  l'antre  que  le  cuer  du  cerf  estoit  devenu;  au 
»  derrenier ,  fu  la  soupeçon  du  larrecin  mis  sus  le  renart , 
»  pour  ce  que  on  l'avoit  veu  près  du  cerf,  tandis  commo 
"l'on  le  dévouroit.  Arraisonné  en  f u ,  il  respondi  que  il 
»  n'en  savoit  riens.  Poiirce  que  on  ne  l'en  crut  pas,  l'on  lo 
»  commença  à  tourmenter  ,  il  commença  à  ciier  :  Hélas 
)i  pourquoi  sucjfre-je  tels  lournicns  sans  raison,  pour  quoi  me 
»  (Icntande  l'on  ce  que  on  scit  bien  que  je  n'eus  onqucsl  eai 
»  certes  ,  s'iléust  cuer,  il  ne  fusl  pas  ça  retournée  il  s' enfui 
»  les  cornes  arrachiés  premièrement,  tout  désarmé  des  armes  que 
»  nature  lui  eut  données;  ainsi  se  mist  en  péril  de  mort,  puis  que  il 
»  eut  aperccu  la  cruauté  du  tyon.  Il  ne  put  onques  avoir  cuer, 
H  quant  il  ne  se  séust  conseillier.  »  Quant  Tiiolomée  eut  son 
conte  fine,  il  se  tut.  Le  message  Thierri,  qui  bien  et  sagement 
eut  entendu  l'exemple  Tholomée,  retourna  à  son  seigneur, 
tout  lui  raconta  par  ordre  ce  qu'il  eut  oy  conter.  QuantTliierri 
eut  ceste  exemple  entendu  ,  il  demoura  et  n'obéi  pas  an 
commandement  l'empereour.  En  poy  de  temps  après  ,  les 
princes  d'Ytalie  le  firent  roy  et  seigneur  du  pais  :  en  tele 
manière  fu  sauvé  par  son  loial  anù. 

XIV. 

Comment  S.    Pascases  que  l'on  cuidoit  que   il  fiist  en 
paradis,  fu  troiwé  en  un  purgatoire. 

(I)  En  ce  temps  trespassa  l'apostoile  Anastaise  ;  grant  dis- 
sention  fu  en  peuple  après  sa  mort,  car  une  partie  s'acordoii 

(1)  Aiiiioiiii  lib.  l,  cap.  1 1. 
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eu  une  personne  qui  avoit  noni  Lorens,  et  l'autre  partie  plus 
seure  et  jneilleure,  si  coiumc  il  parut  après,  se  consentoit  en 
un  autre  qui  estoit  noiiini*'  Sinnnaques  ;  dont  il  avint  que 
ils  furent  ordonés  (1)  tout  en  un  jour,  et  comme  l'une  partie 
ni  l'autre  ne  voulut  cesser  ni  donner  lieu  à  l'autre,  les 
deux  parties  s'accordèrent  que  le  débat  fust  terminé  parle 
jugement  le  roy  Thierri ,  duquel  nous  avons  ci -dessus 
parlé.  Le  roy  donna  sa  sentence  et  dist  que  celui  qui  avant 
avoit  esté  esleu  de  la  plus  grant  partie  du  clergié  et  du 
peuple,  demourast  au  siège.  En  telle  manière  demeura 
Simmaque  apostoile ,  et  l'autre  fu  évesque  d'une  cité. 
Ainsi  comme  saint  Grégoire  raconte,  saint  Pascases  ,  diacre 
de  l'église  de  Rome,  s'accorda  en  celle  dissension  à  celui 
Lorent  :  Si  estoit-il  saint  homme  et  de  haute  vie;  car  A 
chastioit  son  corps  par  abstinences,  les  povresamoit  et  leur 
donnoit  largejnent  pour  l'amour  de  nostre  Seigneur;  dont 
il  avint,  quant  il  fu  trespassé  ,  que  l'on  portoit  son  corps  à 
la  sépulture;  un  homme  plain  de  dyables  atouclia  à  sa  dal- 
matique,  et  fu  tantost  délivré  du  dyable  qui  au  corps  lui  es- 
toit  entré  ;  et  jà  soit  que  il  se  fust  assentis  en  l'élection 
du  devant  dit  Lorent,  si  le  cuidoit-il  faire  selon  Dieu,  mais 
il  ne  le  faisoit  pas  selon  science  :  dont  il  avint  que  un 
évesque  de  la  cité  de  Capue ,  qui  avoit  à  nom  Germain  , 
s'ala  laver  es  bains  d'Angoulème  ]iar  le  conseil  des  phisi- 
ciens,  pour  une  maladie  que  il  avoit.  Ainsi  comme  il  fu  es 
bains  descendu ,  il  trouva  saint  Pascases  en  grans  chaleurs 
làdedens,  toutapareillié  de  lui  servir.  Quant  celui  évesque  le 
vit,  il  fu  espocnté,  et  lui  demanda  comment  si  grant  homuje 
et  de  si  grant  opinion  dont  il  avoit  esté,  demouroit  là.  11 
respondi  que  il  ne  soulhoit  ces  chaleurs  pour  autre  raison 
fors  pour  ce  que  il  s'estoit  consenti  à  l'eslection  de  Lorens  ; 

(1)  Ordonés.  Sacrés. 
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«  Etsi  tu  vouloies,  »  dit-il,  «  jnieipour  moi  à  nostiv  Seigneur 
»  et  tu  ne  me  trouvoies  ci  au  retourner,  lu  pourroies  savoir 
•>  certainement  que  Dieu  auroil  ta  prière  receue.  »  Quant  ce 
preiulomine  s'en  fu  relourné,  il  pria  pour  lui  en  messes  et 
en  oioisons,  et  puis  retorna  arrières;  mais  il  ne  le  trouva 
mie. 

(1)  Incidence.  En  ce  temps  fu  merveilleusement  grant  fa- 
mine par  toute  Bourgoigne  :  pour  quoi  un  des  sénateurs 
fist  une  chose  qui  moult  plut  à  nostre  Seigneur  :  ce  séna- 
teur avoit  nom  Edices.  11  envoia  par  tout  ses  serjans ,  bien 
assembla  jusques  à  quatre  mille  povres  de  ceus  qui  plus 
grant  mésaise  soufTroient ,  à  ses  propres  despens  les  sous- 
tint  toute  la  cliierté  du  temps,  dont  il  avlnt  que  une  vois 
lui  dist:  «  O  tu,  Edices,  pour  ce  que  tu  m'as  saoulé  en  mes 
»  membres  et  mes  povres  soustenus  et  relevés  en  temps  de 
»  nécessité,  pain  ne  te  faudra  jamais  né  à  ta  lignée.  »  Moult 
dut  estre  lié  de  telle  response. 


XV 


Comment  le  fort  roi  Clovi.s  Jii  couronne  après  la  mort  de 
son  père;  et  comment  il  rcndi  V orcel  cl  saint  Remi;  et  puis 
comment  il  se  vengea  de  celai  qui  le  contredit. 

Retourner  nous  convient  à  nostre  matière  que  nous  avons 
\n\  petit  entrelessée  pour  aucunes  incidences  qui  sont  bêles 
H  raconter.  Quant  le  roy  Childéric  eut  tenu  le  royaume  de 
France  vint-quatre  ans,  il  fu  mort  :  un  fils  eut  de  Basine  la 
royne ,  qui  eut  nom  Clovis.  Moult  estoit  biau  et  preu 
et  gracieux  :  aussi  comme  il  croissoit  et  amendoit  en  corps, 
ainsi  pourfitoit-il  en  noblece  de  cuer  et  en  bonnes  meurs. 
Le  royaume  reçut  par  héritage  et  fu  couronné  après  la 

(1)  Aimoinilib.  l,  C(i\).  12. 
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mort  de  son  père  :  noble  fu  en  batailles,  glorieux  en  vic- 
toires plus  que  nul  de  ceux  qui  devant  lui  eurent  régné.  Il 
cha.sça  hors  de  Soissons  Syagre,  le  fils  Gilon  le  Romain,  de 
qui  nous  avons  dessus  parlé  :  la  cité  prist  et  soumist  à  sa  ju- 
risdiction.  Eu  celui  temps  couroit  les  osts  (1)  de  France 
par  tout  le  pais  ,  ils  toloient  et  roboient  ce  que  ils  povoient 
tenir  et  trouver  es  moustiers  et  ans  églyses ,  comme  cens 
qui  encore  estoient  paiens  et  mescréans.  En  ce  temps  estoit 
saint  Rémi  archevesque  de  Rains  :  dont  il  avint  entre  les 
autres  choses  que  ils  lui  tolirent  un  orcel  (2)  d'argent,  qui 
moult  estoit  grans  et  pesans.  Le  preudomme  manda  au  roy 
par  un  sien  message,  et  pria  moult  que  s'il  ne  lui  voloit  autre 
grâce  faire,  que  il  lui  rendist  son  orcel.  Le  roy  respondi  que 
il  alast  après  lui  jusques  à  Soissons,  car  làseroient  ensemble 
mises  et  départies  par  sort  toutes  les  choses  qu'ils  avoient: 
<i  Et  si  j'ai, «  fait-il,  <<  à  ma  ])arl  cet  orcel  cjue  tu  me  demandes, 
»  je  te  le  rendrai  maintenant.  »  Quant  le  roy  et  sa  gent  furent 
venus  à  Soissons,  il  fist  crier  parmi  l'ost  que  toute  la  proie 
fust  mise  ensemble  pour  départir  et  pour  donner  à  chascun 
droite  porcion  ,  telle  comme  il  devoit  avoir  par  sort;  mais 
pour  ce  que  il  se  doutoit  qu'un  autre  éust  cet  orcel,  il  apela 
les  plus  liaus  barons  et  les  plus  nobles  chevaliers  et  leur  dist 
ainsi  :  «  Seigneurs,  mes  chevaliers  et  mes  compaignons,  quant 
»  prince  ou  roy  veult  accomplir  sa  voleuté  d'aucunes  choses 
»  envers  sa  gent ,  il  est  mieux  droit  et  raison  selon  sa  di- 
»  gnité ,  qu'il  le  face  par  commandement  que  par  prière; 
«mais  toutes -fois  aimé -je  mieulx  à  requerre  aucunes 
»  choses  de  vous  par  débonnaireté  et  par  grâce ,  que  par 
»  auctorité  de  seignourie  ;  car  il  apartient  aus  tirans  à  ac- 
»  complir   par    cruauté    leurs   commandemens,    aus   bons 

(1)  Osts.  Armées. 

(2)  Orcel.  Vase.  (Urceiis.) 
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»  princes  par  débonnaireté  et  par  douceur  de  paroles.  La 
»  dignité  de  mon  nom  doit  ensuivre  les  exemples  de  mon 
»  débonnaire  père  ;  et  ai  plus  chier  que  l'on  me  porte  lion- 
»  neur  et  révérence,  par  la  raison  de  débonnaireté  que  de 
»  paour  :  dont  je  vous  prie  tous,  par  amour  plus  que  par  sei- 
»  gneuric,  que  vous  me  donniez  cel  orcel  par  dessus  ma  por- 
»  tion,  et  je  vous  promets  que  je  vous  guerredonnerai  bien 
»  cpste  bonté  en  lieu  et  on  temps ,  si  je  puis  envers  vous 
»  impetrer  ceste  chose  en  amour  et  en  bonne  grâce.  »  Les 
barons  respondirent  :  «  Sire  noble  roy ,  nous  connoissons 
»  bien  que  nous  t'avons  fait  serrement  et  hommage ,  et 
»  nous  sonunes  tout  prests  de  morir ,  si  besoing  est, 
»  pour  la  prospérité  de  ton  règne  et  la  santé  de  ton  corps 
»  deftendre  :  donques,  si  la  vie  du  corps  est  plus  thièrc  chose 
)'  que  nulle  autre  richecc,  sache  qu'il  n'est  nulle  chose  que 
»  tu  nous  requières  que  nous  ne  te  doions  donner?  Nous 
»  n'avons  nul  droit  en  toutes  ces  despoilles,  à  nous  n'en 
»  apartient  de  riens,  ta  volenté  en  peus  faire  plainement , 
»  ou  geter  en  eaues ,  ou  ardoir  en  feu.  »  Ainsi  comme  le 
roy  eut  oy  ceste  response,  il  s'esmerveilloit  de  la  bonne  vo- 
lenté que  les  barons  et  tous  cens  de  l'ost  avoient  envers 
lui.  Dont  vint  avant  un  des  François  ,  meu  de  grant  légiè- 
reté  de  courage,  et  frappa  de  l'espée  en  l'orcel ,  puis  dist  au 
roy  :  «  Tu  n'emportei'as  riens  de  ces  despoilles,  fors  ce  que 
»  tu  en  auras,  par  droit  sort  et  par  droite  porcion.  »  Moult 
s'esmervellièrent  tous  de  sa  folie  et  de  sa  h'gière  har- 
dièce;  mais  le  roy  qui  pas  ne  fist  grant  semblant  que  il 
portast  grièvement  ceste  chose ,  prist  l'orcel  et  le  rendi  au 
message  saint  Rémi ,  si  comme  il  lui  avoit  promis. 

Un  an  après  que  ces  choses  furent  avenues,  le  roy  manda 

ses  priiices  et  ses  barons  :  commandé  fu  généralement  que 

chascun  venist  armé  et  fervestu(l),  comme  pour  son  corps 

(1)  Ferveslu.  Velu  tic  fer.  Nous  avons  perdu  cet  adjeclif  piuorcsque  , 
sans  doule  avec  l'usage  des  armures  de  fer. 
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(Icffomlre  et  pour  assaillir  ses  ennemis.  Quant  l'ostfuassnnihlr 
et  chascuu  fii  arme  au  plus  bêlement  que  il  put,  le  roy  issi 
hors  pour  son  ost  regarder  et  pour  savoir  comment  et  de 
quelles  armes  chascun  estoit  apparellié.  Quant  il  eut  tout 
l'ost  avironné  (1),  il  vint  à  celui  qui,  l'année  devant,  avoit 
féru  de  l'espée  en  l'orcel  :  bien  le  regarda  et  avisa ,  puis  lui 
dist  :  cf  Je  ai  tout  l'ost  véu,  si  ai  apris  comment  chascun  est 
»  d'armes  atourné  ;  mais  je  n'en  ai  nul  véu  plus  mauvais 
»  de  toi,  ni  armes  moins  soufFisans  des  tiennes  ;  car  ta  lance, 
»  ton  escu ,  ni  t'espée  ne  valent  riens.  »  Après  ces  paroles, 
geta  la  main  à  l'espée  de  celui  et  la  flati  contre  terre.  Et 
comme  cil  s'abaissa  pour  prendre  s'espée,  le  roy  sacha  (2)  la 
sienne  et  le  féri  si  grant  cop  parmi  la  teste  que  il  le  rua 
mort ,  puis  lui  dist  cestc  parole  :  «  Ainsi  féris-tu  de  t'espée 
»  en  l'orcel,  à  Soissons.  »  Après  ce  qu'il  fu  mort,  se  parti  le 
roy  de  sa  gent  et  retourna  chascun  en  sa  contrée.  Ce  fait 
espoventa  si  tous  les  François,  que  nul  ne  fu  puis  si  hardi 
qu'il  osast  contredire  sa  volenté.  Moult  estoit  le  roy  apert  et 
de  noble  contenance  ;  fierté  et  léesce  (3)  estoient  ensemble 
mellés  en  lui  et  en  son  regart;  fierté  pour  les  mauvais  es- 
poventer  ;  léesce  pour  les  bons  asouagier. 

XVI. 

Comment  il  eni'oia  joiaus  à  la   pucelle    Crotildc   avant  qu'il 
l'épousast. 

(4)  Ci  après  dirons  conunent  il  fu  converti  à  la  foi  crestienne 
et  comment  il  prist  à  feme  la  nièce  le  roy  Gondebaut  de 
Bourgoigne  ,  sainte  dame    dès  les  jours  de  s'enfance  ,  Cro- 

(1)  Avwonné.  Entouré.  Quand  il  eut  fait  le  tour  de  l'armée. 

(2)  S,acha.  Tira. 

(:i)  Léesce.  Enjouement.  C'est  la  traduction  du  Jucunditos  aspectusiVW- 
moin. 

(4)  Aimoin.  Ub.  l,  cap.  13, 
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tilde  estoit  apelcc.  Or  avint  qii«'  le  roy  envola  ses  iMessa{;i's 
à  Gondebaut  pour  pais  et  pour  alliance  fermer  ousenible,  si 
comme  les  anciens  princes  soloient  faire.  Quant  ils  eurent 
parfaite  la  besolgne,  pourquoi  ils  estoient  envoies,  ils  es- 
gardèrent  le  palais,  si  virent  la  pucelle  Crotilde  qui  moult 
estoit  plaine  de  grant  biauté  :  ils  demandèrent  qui  elle  estoit, 
et  de  qui  elle  estoit  née.  On  leur  respondi  que  elle  estoit 
nièce  le  roy  Gondebaut  et  (ille  de  sou  frère  :  et  la  gardoit  le 
roy  son  oncle  comme  orpbeline  de  mère  et  de  père.  Ces 
messages  retournèrent  en  France  à  leur  seigneur  et  annon- 
cièrent  comment  ils  avoientesploiliede  la  besoigne  pour  quoi 
il  les  avoit  envoies.  Puis  lui  contèrent  de  la  pucelle  qu'ils 
avoient  veue,  qui  tant  estoit  bêle  qu'elle  estoit  digne  d'estre 
espoiisée  du  plus  puissant  roy  du  monde,  comme  elle  estoit 
descendue  de  roial  lignée.  Quant  le  roy  Clovis  oy  que  la 
pucelle  estoit  de  si  grant  biauté,  il  fu  maintenant  espris  de 
s'amour,  et  pourtant  ne  l'a  voit  onques  véue.Puis  en  espérance 
tomba  d'avoir  le  royaiune  de  Bourgoigne  par  occasion  d'elle. 
Il  transmit  donc  en  Bourgoigne  un  sien  familier  qui  avoit 
nom  Aurelien,  pour  parler  à  la  pucelle  :  dons  et  joiaus  lui 
porta  de  par  le  roy  et  lui  fu  commandé  qu'il  raportast  cer- 
tainement la  devise  et  la  descripcion  de  sa  biauté,  et  tentast 
la  volenté  de  la  pucelle,  savoir-mon  si  elle  le  voudroit 
prendre  par  mariage ,  s'il  la  faisoit  requérir.  Aurelien  s'a- 
parcilla  ;  un  anel  prit  entre  les  autres  joiaus  ;  en  Bourgoigne 
vint  au  plus  tost  que  il  put.  Quaiit  il  aproclia  de  la  cité 
où  la  damoiselle  demouroit  ,  il  laissa  ses  compaignons 
es  bois  ;  il  prist  babit  de  povre  home  mendiant  et  se 
mist  entre  les  gens  qui  atendoient  l'aumosne.  Du  palais 
s'aprocha  ,  au  plus  convenable  lieu  qu'il  put  trouver  pour 
parler  à  la  damoiselle.  Diemencbe  estoit,  si  étolt-elle  jà  alée 
au  moustier,  pour  rendre  à  Dieu  ses  oblacions.  Après  le 
service,  elle  issi  de  la  cbapele,  par  les  povres  s'en  vint  pour 
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ses  auinosnes  faire,  si  coinino  elle  avoit  tousjours  acoiis- 
tuiné.  Auiclien  se  trait  avant,  pour  son  aumosne  recevoir  : 
et  comme  elle  lui  tendoit  le  denier,  il  la  saisi  parmi  la 
main,  la  manche  lui  rebouta  contremont(l),  à  sa  bouche  la 
trait,  si  la  baisa  tout  à  nu.  Elle  commença  à  rougir  de  la 
honte  que  elle  en  eut,  comme  sainte  pucclle  ;  et  quant  elle 
fu  retournée  en  sa  chambre  ,  elle  envoia  quérir  par  une  de 
ses  damoiselles  le  povre,  si  comme  elle  cuidoit,  qui  lui  avoit 
la  main  baisée.  Devant  lui  vint  ;  elle  lui  demanda  pour  quoi 
il  lui  avoit  la  main  baisée  et  desnuée  (2)  :  Aurelien  lui  res- 
pondi  c{ue  il  estoit  message  au  fort  roy  Clovis  de  France, 
qui  avoit  oy  parler  de  sa  biauté  et  de  sa  noblesce,  et  que 
moult  la  désirroit  avoir  en  mariage  :  pour  ce,  lui  envoioit  son 
anel  et  autres  joiaus  qui  apartiennent  à  espousailles.  Quant 
il  eut  ce  dit,  il  retourna  pour  quérir  les  joiaus  que  il  avoit 
laissiés  en  son  saquelet,  derrière  l'huis  de  la  chambre  ;  mais 
il  ne  les  trouva  pas,  jusque?  à  tant  que  ils  eurent  esté  de- 
mandés, pour  ce  que  on  les  avoit  détournés.  Il  présenta  les 
joiaus  à  la  pucelle,  comme  celui  qui  estoit  sûr  des  espousailles; 
car  elle  lui  avoit  jà  respondu  ,  quant  elle  oy  parler  du  ma- 
riage, que  ce  n'estoit  pas  droit  que  femme  crestienne  eust 
mari  paien  ;  mais  si  le  créateur  du  monde  avoit  ordonné 
que  il  le  reconnéust  par  lui,  elle  ne  le  refusoit  pas,  mais  sa 
volenté  fust  faite.  Aurelien  lui  promist  que  le  roy  feroit 
plainuement  sa  volenté.  La  pucelle  lui  pria  moult  que 
ceste  chose  fust  si  bien  celée ,  que  son  oncle  ni  autres  ne 
s'en  peussent  apercevoir  :  il  lui  juia  et  fiança  que  nul  ne  le 
sauroit  par  lui.  La  pucelle  prit  l'anel  et  le  mist  au  trésor 
son  oncle.  Aurelien  qui  bien  eut  sa  besoigne  faite,  retourna 
à  son  seigneur  et  le  lendit  lié  et  alègre  de  la  bonne  respouse 
de  la  dauîoiselle. 

(1)  Valtio  super  bracliium  yeducio.  (Ainioin.) 

(2)  Desnuée.  Découverte,  mise  à  nu. 
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XYII. 

Comment  il  f'cru'oia   quérir  en  Boitrgoigne ;  et  puis  comment 
il  lespousa  à  Soissons. 

(î)Nedcmouiapas  longuement  après  ce,  que  leroy  envoia 
ce  niesnie  xVuielien  au  roy  Gondebaut  de  Boiirgoigne.  Il  lui 
manda  que  il  lui  envoiast  la  pucclle  que  il  devoit  espouser. 
Quant  Aurelien  fu  là  venu  et  il  eut  la  besoigue  de  son  sei- 
gneur proposée,  le  roy  Gondebaut  rcspondi  qu'il  ne  povoit 
donner  response  de  ceste  chose,  pour  ce  que  il  ne  savoit 
quelle  femme  il  demandoit  :  mais  pour  ce  qu'il  se  doutoit 
qu'il  ne  fust  là  venu  pour  espier  son  règne,  il  lui  dist  :  «  Gardes 
»  que  tu  ne  soies  venu  soubs  la  couverture  de  ccstc  chose, 
»  pour  décevoir  moi  et  ma  gent  et  mon  règne  ;  car  je  te  fe- 
»  roie  vilainnement  traitier  et  honteusement  chacier  de 
«  cest  palais.  »  Aurelien  lui  respoudi  :  «  Je  suis ,  »  fait- 
il  ,  «  message  au  roy  Clovis  ton  seigneur ,  le  fort  i  oy  de 
»  France,  qui  te  mande  par  moi  que  si  tu  lui  veus  envoier 
»  Crotilde  sa  feme,  que  tu  lui  enseignes  un  certain  lieu  où  il 
»  la  viendra  quérir.  »  Quant  le  roy  Gondebaut  entendit 
que  le  fort  rov  Clovis  requéroit  sa  nièce  ,  il  s'esmervcilla 
moult,  ses  barons  et  sa  gent  manda  pour  soi  conseiUier  que 
il  feroit  de  ceste  chose?  Mais  les  Bourguignons,  qui  moult 
redoutoient  la  hardiesce  des  François  et  que  le  fort  roy 
Clovis  ne  venist  sur  eulz  à  armes ,  si  on  ne  lui  envoioit  la 
pucelle,  eslurent  une  voie  la  plus  saine  et  la  meilleure;  car 
ils  souloient  plus  delfendre  leurs  terres  par  conseil  que  iLs 
ne  faisoieut  par  armes.  A  leur  seigneur  respondirent  en  tele 
manière  :  «  Sire ,  nous  te  louons  cjue  tu  saches  la  volenté  à 
»  la  damoisele,  si  elle  s'acorde  à  ce  mariage  et  si  le  roy  lui  a 

'Il  Aiinorii,  lib.  I,cnp.  M. 
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»  envoie  son  anrl  ;  et  s'il  est  ainsi  qu«;  le  roy  lui  ait  envoie 
»  son  anel  ou  autres  joiaus  et  que  elle  lésait  receus,  tu  ne 
»  peus  le  mariage  contredire ,  ains  la  dois  livrer  aus  nies- 
>>  sages  sans  deniourer.  »  Le  roy  demanda  toutes  ces  choses 
à  la  pucelle  ;  elle  respondi  sans  tromperie  que  elle  avoit 
receu  son  anel  et  ses  joiaus,  et  que  bien  lui  plaisoit  le  ma- 
riage. Quant  le  roy  Gondebaut  oy  ce ,  il  livra  la  pucelle  à 
Aurelien  contre  son  cuer  et  contre  sa  volenté  ;  et  inonstra 
bien  que  le  mariage  ne  lui  plaisoit  pas  moult;  car  il  ne  voulut 
liens  donner  à  la  damoisele  de  son  trésor,  ni  joiaus  ni  autre 
chose.  Mais  Aurelien  fist  puis  tant,  que  son  seigneur  le  fort 
roy  Clovis  en  eut  la  plus  grant  partie.  Et  quant  le  roy  eut 
puis  eslargi  et  acru  son  royaume  jusques  au  fleuve  de  Loire,  il 
donna  à  Aurelien  Meleun  et  toute  la  duchée,  en  guerredon 
de  ce  service  (1).  Aurelien  reçu  la  pucelle  et  se  parti  du  roy 
bourgoignon  au  plus  tost  que  il  put,  pour  retourner  à  son 
seignciu".  Quant  la  pucelle  Crotilde  s'aperçut  qu'elle  apro- 
choit  du  royaume  qui  avoit  esté  de  son  père,  elle  cojnmanda 
aus  François  qui  la  menoient  que  ils  préissent  les  proies  par 
tout  le  pays  et  que  ils  boutassent  le  feu  es  chastiaus  et  es 
viles.  Son  commandement  firent  moult  volentiers  :  de 
Bourgoigne  issirent  en  prenant  et  en  ardaut  tout  devant 
eulz.  Quant  la  pucelle  vit  que  le  pais  et  la  terre  estoit  ainsi 
endomagiés,  elle  tendi  ses  mains  au  ciel  et  dist  :  «  Souverain 
»  Dieu  !  je  te  rens  grâces  et  merci  de  ce  que  je  vois  si  biau 
)  commencement  de  la  venjance  de  la  mort  mon  père  et 
»  ma  mère.  »  Car  le  roy  son  oncle,  Gondebaut,  avoit  son 
père  fait  mourir  de  trop  cruelle  mort,  et  sa  mère  avoit  fait 
noier  en  im  fleuve ,  une  pierre  à  son  col  pendue.   Le  roy 

(1)  La  chronique  conservco  dans  le  manuscrit  du  roi,  n»  839G2  ,  raconte 
autrement  ce  fait,  qu'elle  semble  d'ailleurs  reporter  au  règne  des  cnfans 
(Ii^  Gondebaud  :  «  Clovis  avoit  un  sien  meslre  conseillier  qui  estoit  d'Or- 
»  liens;  icil  prist  iMcleun  et  le  tint  en  duché.  » 
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reçut  sa  reininc  ù  {;rant  liesce  decucr  en  la  cité  de  Soissoiis, 
l't  là  l'espousa  à  grant  honneur  et  à  giant  gloire.  Après  ce 
que  ils  eurent  esté  cnsanible  une  pièce  du  temps,  la  sainte 
(lame  le  préescha  plusieurs  fois  et  faisoit  son  pooir  de  l'a- 
tourner  à  la  foi  crestienne;  mais  il  lui  disoit  que  il  ne 
povoit  ce  faire,  et  que  il  ne  guerpiroit  pas  la  loi  et  la  cous- 
tiunc  que  les  François  et  les  anciens  princes  avoient  tous- 
jours  devant  lui  gardée  et  maintenue. 

XVIII. 

Coinincnt   la  royne  Crolilde  conçut  son  premier  enfant  et  rorn- 
nient  le  roy  desconfu  les  Alcmans. 

(l)En  pou  de  temps  après,  conçut  la  royne  un  fds:  quant  il 
fu  né,  elle  le  fist  baptizier  ;  Ingomire  eut  nom ,  et  mort  fut  en 
aubes  (2),  assez  tost  après  le  baptizement  De  la  mort  l'en- 
fant fu  le  roy  moult  courroucié  et  plain  de  mautalent(3)  ;  la 
royne  commença  à  reprendre  par  teles  paroles  :  «  Nos  dieux 
»  ont  osté  à  l'enfant  la  vie  du  corps ,  pource  que  il  estoit 
»  baptizié  au  nom  de  vostre  Dieu  »  La  bonne  dame  qui 
pleine  de  pacience  et  de  longue  espérance  estoit,  lui  res- 
pondi  :  «  Je  rens  grâces  au  tout  puissant  Dieu  qui  a  daigné 
»  recevoir  en  son  règne  l'ainsné  enfant  et  le  premier  fruit 
»  de  mon  ventre.  »  Elle  conçut  le  second  filz  :  quant  il  fu  né 
et  baptisié ,  il  eut  nom  Clodomire.  Cil  enfant  cliaï  en  ma- 
ladie ,  dont  le  roy  fu  si  dolent  que  il  commença  à  blasmer 
la  royne  et  lui  dist  :  »  Cil  second  enfant  ne  ])eut  longuement 
»  vivre,  car  il  a  la  haine  de  nos  dieux  par  votre  mescréan- 
»  dise    »  Mais  la  sainte  dame  qui  moult  avoit  mésaise  au 

^1)  Airnoiii.  lib.  I,  cap.  15. 

(2)  En  aubes.  C'est-à-dire  dans  la  rohc  blanche  dont  on    rcvêloil   les 
cnfans  Imnicdialcnient  après  leur  bapléme.  lu  albis  posiius.  (Aiinoin.) 
(■\)  Maulalcni.  Mauvaise  disposition.  Colère. 
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cuer  pour  les  reproches  que  il  disoit  et  pour  la  foi  cres- 
tienne  que  il  mesprisoit,  pria  tant  à  nostre  Seigneur  que 
Tenfant  reçut  plaine  santé. 

En  ce  point  que  le  roy  estoit  encore  en  l'erreiu-  de  l'vdo- 
latrie.avintque  il  semont  sesosts  pour  aler  sur  les  Alemans 
que  il  vouloit  faire  tributaires.  Le  roy  d'Alenraigne,  car  à 
ce  temps  y  avoit  roy  ^  semont  d'autre  part  tant  comme  il 
put  avoir  de  sa  gent ,  si  que  les  deus  royaumes  furent  es- 
meus  l'un  contre  l'autre,  à  tout  leur  efforcenient  Quant  ils 
furent  au  champ  de  la  bataille  et  les  eschielles  'i)  furent  orde- 
nées  d'une  part  et  d'autre,  le  fort  roy  Clovis  donna  signe 
à  sa  gent  de  l'effort  commencier.  Les  Alemans  les  reçurent 
moult  aigrement.  Longuement  dura  la  bataille  ,  moult  en 
y  eut  d'occis  et  d'une  part  et  d'autre  :  car  les  François  se 
combatoient  pour  aquérir  gloire  et  louenge,  et  les  Alemans 
pour  leurs  vies  et  pour  leurs  franchises  garantir.  Mais  puis  que 
le  roy  eut  aperceu  l'occision  de  sa  gent  et  la  hardiesce  de  ses 
ennemis,  il  eut  plus  grant  paour  de  confusion  qii'il  n'eut 
espérance  de  victoire.  Lors  il  regarda  le  ciel  humblement 
et  dist  en  tele  manière  :  «  Dieu  très-puissant ,  que  la  royne 
»  Crotilde  prie  et  aoure  de  cuer  et  de  pensée,  je  te  promet 
»  perpétuel  servise  de  foi  entérine  (2),  si  tu  me  donnes 
»  maintenant  victoire  de  mes  ennemis,  u  Tantost  comme  il 
eut  ce  dit ,  sa  gent  fu  toute  ardent  de  fine  hardiesce  ,  et  une 
si  grant  paour  envaï  ses  ennemis  que  ils  tornèrent  les  dos  et 
quittèrent  la  bataille  et  la  victoire  demeura  au  roy  et  aus 
François  ;  le  roy  d'Alemaigne  fu  occis.  Quant  les  Alemans 
virent  que  ils  furent  desconfis,  et  que  leur  rov  fust  mort^ 
ils  s'abandonnèrent  au  service  du  roy  et  des  François,  et  de- 
vindrent  ses  tributaires  :  ainsi  ne  doit-on  pas  euider  que  ceste 
chose  venist  d'aventure,  ains  fu  par  divine  ordenance. 

(1)  EtchieUex.  Divisions  de  coniballans. 

(2)  Entérine.  loléneuT(^.  ^Interna. ^ 
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XIX. 

Comment  et  par  quel  miracle  le  rojr  fut  converti  à  la  foi,  par  la 
victoire  que  il  eut  soudainement. 

(1;  Le  roy  retorna  après  celé  victoire  en  France.  Quant 
il  fu  en  la  cité  de  Toul .  il  trouva  là  saint  Vaast  qui  puis  fu 
évesque  d'Arras  :  il  lui  manda  que  il  s'en  venist  avec  lui. 
Le  roy  vint  à  Rains;  tout  raconta  à  la  rovne  ,  tant  comme 
il  lui  estoit  avenu  ;  gi-âces  rendirent  comnnmément  à  nostre 
Seigneur.  Le  roy  fist  la  confession  de  foi,  de  cuer  et  de 
bonne  volenté.  La  royne  qui  merveilleusement  estoit  liée 
de  la  conversion  son  seigneur,  s'enala  tost  et  isnelenient  (2) 
à  saint  Rémi  qui  lors  estoit  arclievesque  de  la  cité  :  tout  lui 
conta ,  comment  le  roy  estoit  converti ,  puis  lui  demanda 
conseil  que  ils  feix)ient  :  forment  lehasta  de  venir  au  palais 
pour  enseignier  au  roy  la  voie  par  quoi  l'on  va  à  Dieu,  tan- 
dis comme  sa  pensée  estoit  encore  en  douteux  sort  (3^.  Car 
elle  disoit  que  elle  se  doutoit  moult  que  son  cuer  ne  fiist 
élevé  des  victoires  et  des  jjonnes  aventures  qui  lui  estoient 
avenues ,  et  que  il  ne  desprisast  le  souverain  donneur ,  qui 
tout  ce  lui  avoit  donné.  ^Messire  saint  Rémi  se  liasta  moult 
de  venir  au  rov  :  il  se  présenta  liardirment  devant  sa  face» 
quant,  un  pou  devant  ce,  il  s'esloignoit  ni  ne  s'osoit  mons- 
trer  devant  lui.  Quant  il  lui  eut  la  foi  dénoncié  et  la  ma- 
nière de  croire  enseignié,  et  que  le  roy  eut  la  foy  connéue, 
il  promist  fermement  qu'à  tousjours-mès  serviroit  à  celui 
qui  est  un  seul  Dieu  tout  puissant.  Après  il  dist  à  saint  Rémi 
et  à  la  royne  que  il  tenteroit  et  essaicroit  le  cuer  et  la  vo- 
lenté de  ses  barons  et  du  menu  peuple  :  car  ils  se  converti- 

(1)  Âimoin.lib.  1,  cap.  16. 

(2)  Isnelemeut.  Promptenicnt. 

(3)  Dum  auiinus  adhiic  dutfia  pciidet  siib  sorte.  (Aimoin.) 
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loicut  plus  tlouconicnt,  s'ils  se  convertissoient  déboiinai- 
reuieat  et  par  bêles  paroles,  que  s'ils  le  faisoieut  à  force. 
Geste  condicion  plut  moult  à  saint  Rémi  et  à  la  royae.  Le 
peuple  et  les  barons  furent  assamblés  par  le  conuaande- 
nient  le  roy.  Le  roy  se  leva  au  milieu  d'euls  et  commença  à 
parler  en  tele  manière  :  «  Seigneurs  François  qui  estes  des- 
»  cendus  de  la  haute  ligniée  des  Troiens,  vous  devez  avoir 
»  en  remembrance  la  liautesce  de  vostre  nom  et  de  vostre 
»  lignage ,  et  devez  ramener  à  mémoire  quels  dieux  vous 
»  avez  servis  jusques  à  ore  ;  car  ce  me  semble  raison  moult 
»  profitable  que  vous  connoissiez  piemièrement  quels  dieux 
»  sont  que  vous  cultivez,  pour  ce  que  quant  nous  serons 
»  certains  de  leur  fausseté ,  nous  recevions  plus  volentiers 
»  la  connoissance  de  celui  qui  est  vrai  Dieu;  et  ce  sera  fait 
»  droitement,  si  vous  regardez  les  fais  de  vostre  lignage  : 
»  or,  prenez  vostre  premier  essample  à  celle  noble~  cité  de 
»  Troie  la  grant ,  que  l'on  cuidoit  qui  dcust  estre  si  forte 
»  par  l'aide  et  par  la  deffense  de  tant  de  dieux  ,  qui  point 
»  ne  defFendirent  que  elle  ne  fusl  prise  et  cra vantée  par  les 
»  Griex,  et  plus  par  ruse  et  par  traison  que  par  aimes. 
»  Si,  disoit-on  que  les  dieux  l'avoient  faite  et  fondée  de  leurs 
»  propres  mains,  et  estoient  encoie  es  tours  de  la  cité  les 
»  ymages  qui  estoient  à  eux  sacrées ,  pour  qu'elle  ne  peust 
»  estre  prise  par  nul  assaut  de  leurs  ennemis.  Quel  secours 
»  et  quel  aide  vous  puent-ils  donques  faire ,  quant  ils 
»  meismes  ne  se  porrent  garantir?  Laissons  donques  leur 
»  chétif  cultivement  et  les  getons  de  nous,  puis  que  nous 
»  avons  certainement  esprouvé  que  ils  ne  nous  pueent  aider  ; 
»  mais  servons  et  cultivons  Dieu  le  père,  Jliésucrist  le  fils  et 
»  le  Saint-Esperit  qui  est  un  seul  Dieu  en  trois  personnes  ; 
»  et  véez  ici  domp  Rémi  nostre  patron  et  iiostre  maître , 
»  qui  nous  enseignera  la  manière  de  ceste  sainte  religion 
»  et  de  ceste  sainte  doctrine  ;  et  dame  Crotilde  notre  colla- 
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»  térale  et  nostre  cspoiiso,  qui  m'ainoncste  que  je  aie  espc- 
»  rance  en  la  saiiiJc  aide  de  la  souveraine  jniissance  en  tous 
»  périls  et  en  tous  besoings.  Et  si  sachiez  certainnement 
»  que  cil  nieisme  Dieu  que  je  vous  presche,  vous  a  donné 
»  victoire  de  vos  ennemis  en  la  bataille  que  nous  avons  nou- 
»  vellenient  faite  contre  les  Alenians.  Levons  donques  nos 
»  cuers  en  droite  espérance  et  envoions  humbles  prières  au 
»  ciel,  et  requérons  le  souvrain  deilendcur,  qui  tout  donne 
»  à  cens  qui  en  lui  ont  espérance ,  que  il  face  nos  âmes 
»  sauves  et  nousdoint  victoire  contre  nos  ennemis.  »  Quant 
le  roy  plain  de  foi  eut  ainsi  le  peuple  préeschié  et  anion- 
nesté,  aucuns  estèrent  adoncques  leurs  cuers  de  mescréan- 
dise  et  reconnurent  leur  créatour.  Par  ce ,  peut-on  savoir 
que  moult  eut  saint  Rémi  grant  joie,  quant  il  véoit  le  roy 
nouvellement  converti,  qui  jà  estoit  apostre  de  sa  gent.; 
et  avant  encore  que  il  fust  baptisié. 

XX. 

Comment  le  roy  ju  baptisié  ;  et  comment  il  vainquit  le  roy  Gon- 
debaut  de  Bourgoigne. 

Messire  saint  Rémi  fist  tout  maintenant  les  fons  appa- 
reillier,  pour  le  roy  baptisier  et  cens  qui  par  sa  prédicacion 
estoient  convertis.  Quant  tout  fu  appareillié,  le  roy  des- 
cend! es  fons,  ainsi  comme  un  autre  Constantin.  Et  comme 
saint  Rémi  récitoit  la  manière  de  la  passion  Jhésucrist, 
comme  il  fu  lié  à  Testache ,  batu ,  escopé  et  puis  crucefié  , 
le  roy,  qui  moult  avoit  grant  compassion  des  griefs  que  on 
lui  avoit  fait,  dist  un  biau  mot  :  «  Certes,  »  dist-il,  «  si  je 
»  eusse  là  esté  atout  mes  François,  je  eusse  bien  vengié  les 
»  outrages  que  on  lui  faisoit  »  Nostre  sire  monstra  bien  apcr- 
tement  combien  il  avoit  aceptable  et  gréable  la  foi  du  roy 
uouvelement  converti ,  par  le  grant  miracle  qui  là  avint. 


48  LES  GIIA-NDES  CHRONIQUES. 

Car  en  ce  point  que  l'on  dut  faire  l'onction,  et  conune  celui 
qui  le  saint  cresnie  devoit  aniinistrcr  ne  put  avant  venir 
pour  la  presse  du  peuple ,  vm  coulon  avola  soudainement 
devers  le  ciel ,  non  mie  coulon  mais  le  Saint-Esperit ,  en 
semblance  de  coulon.  En  son  bec ,  qui  moult  e»toit  cler  et 
resplendissant,  aporta  la  sainte  onction  en  un  petit  vaissel, 
puis  le  mist  es  mains  du  saint  arclievesque  qui  bénissoit 
les  fons.  Moult  eurent  grant  ]oie  et  grant  liesce  tous  cens 
qui  là  estoient;  tous  commencièrent  à  crier,  grâces  et  loenges 
à  nostre  Seigneur.  Là  fu  baptisice  une  partie  du  peviple. 
Quant  le  roy  fu  baptisié  et  l'office  du  baptisement  fait,  il 
sortit  de  l'église  lié  et  alègre  :  à  Paris  s'en  retourna,  qui  des- 
lors  estoit  siège  des  roys  et  cliief  du  règne.  Il  monstra 
bien  la  foi  et  la  dévocion  de  son  cuer  en  ce  que  il  fonda 
assez  tost  après,  par  l'amonnesteuient  la  royne  ,  ime  églyse 
à  Paris,  en  l'onncur  du  prince  des  apostres  (1),  qui  ore  est 
apelée  Sainte-Geneviève;  en  quoi  il  repose  en  corps  il  et  la 
royne  Crotilde  son  espouse ,  et  deus  de  ses  neveus ,  qui  fu- 
rent fils  Clodoniire  le  roy  d'Orliens,  duquel  nous  parlerons 
après.  Foi  et  religion  et  ferveur  de  justice  persévérèrent  fer- 
mement en  lui  puis  tous  les  jours  de  sa  vie. 

(2)  Les  bourgeois  de  Verdun  se  révélèrent  contre  lui.  Il  as- 
sistla  cité  tout  en  tour,  drécier  fistperrières  et  mangonneaus 
pour  lancier  aus  murs  ;  les  moutons  fist  aussi  lever  pour  les 
portes  brisier.  Cens  qui  dedans  estoient  eurent  moult  grant 
paour,  quant  ils  virent  l'apai'eillement  que  les  roiaus  fai- 
soient.  (3)  Toutes-voies,  espargnale  roy  la  cité,  par  la  prière 
saint  Eupisce  qui  estoit  arclieprestre  de  la  vile.  Quant  le  roy 
eut  la  cité  receue,  et  les  citoiens  se  furent  à  lui  rendus,  il  re- 
tourna en  Frauce  pour  aler  en  la  cité  d'Orliens  et  il  com- 
manda à  saint  Eupisce  et  à  saint  Mauximin,  son  neveu,  que 

(1)  CeUe  fin  de  plirasc  n'est  pas  dans  Ainioiu. 

(2)  Aitnoin.  lib.  I,  cap.  17. 

(3)  Les  roiaus.  Les  gens  du  roi. 
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ils  venissent  après  lui  :  son  coinuiaudenicnt  firent  :  il  leur 
donna  un  giant  manoir  et  grans  possessions  (1);  et  pouice 
que  ils  et  ceus  qui  après  eulz  viendroient  les  tenissent  sans 
débat,  il  leur  en  donna  lettre  seelée  de  son  seel. 

(2)  Incidence.  En  ce  temps,  vintenFrance  des  parties  d'Ir- 
lande saint  Fursin  ;  le  moustier  de  Laigni  sur  Marne  édifia 
])ar  l'octroi  le  fort  roy  Clovis;  mais  ains  que  il  venist  en 
France,  a  voit-il  jà  esté  en  Sassoigne  ;  là  avoiL-il  fondé  une 
abaïe  par  la  volenté  le  roy  Sigebert ,  qui  moult  lionora- 
blement  l'avoit  reçu.  De  ce  roy  Sigebert  (3)  ne  povons  riens 
trouver  es  ystoires  anciennes,  fors  en  la  vie  saint  Fursin , 
qui  dist  tant  seulement  qu'il  le-  reçut  en  son  ostel  :  mais 
l'on  treuve  es  croniques  l'archevesque  Grigoire  de  Tours  (4) 
que  un  roy  Sigebert  envoia  Cliloderic  son  fils  au  roy  de 
France,  Clovis,  pour  quérir  secours  contre  les  Gotiens  :  et 
])uis  se  dist  après  en  ces  meismes  croniques  que  ils  furent 
tous  deux  occis  parla  ruse  ans  François,  qui  envaïrent  et 
saisirent  leur  règne  et  leur  trésor  après  leur  mort.  Mais 
pour  ce  que  le  livre  en  quoi  nous  trouvasmes  ce  escrit,  estoit 
corrompu  par  le  vice  de  l'escrivain,  nous  ne  pusmes  ])as  sa- 
voir plainnement  de  quel  gent  il  fu  roy,  ni  la  cause  de  sa 
mort  ;  mais  seulement  disoit-il  que  le  roy  Clovis  de  France 
avoit  saisi  son  règne  et  ses  trésors. 

(0)  Le  fort  roy  Clovis  assambla  son  ost  et  entra  en  Bourgoi- 
gne  sur  le  roy  Gondebaut,  duquel  nous  avons  ci-dessus 
]>arlé,  à  la  requeste  Crotilde  la  royne.  La  raison  fu  pour  ce 
qu'il  avoit  murtri  le  roy  Chilpéric  son  frère  meisme,  qui  père 

(1)  Quibus  Miciaceiisc  conlulil  pr;cdium.  (Aimoin.)  Hlicy  est  à  tieux 
iicues  d'Orléans. 

(2)  Airiwin.  liù.  I,  cap.  IS. 

(3)  Sigebert  ctoil  roi  des  Angles  et  mourut  assassiné  en  G.35.  (D.  Bou- 
quet.) Au  reste,  il  paroil  que  ce  fut  sous  Clovis  II  que  S.  Fursin  vmt  en 
France. 

(4)  Le  texte  d'Aimoin  est  ici  bon  à  conserver:  m  chmiiicà  qiiœ  dicitar 
Crcegorii  et  piUatur  esse  Tiiroiicniis  episcopi. 

(61  Aimoin.  lib.  I,  cap.  19. 
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cstoil  la  royue  Crolilde,  et  sa  iiièie  avoit  fait  iioier  en  fleuve, 
une  giant  pierre  au  col  pendue.  Bataille  y  eut  grant;  mais 
le  roy  Gondebaut  fu  desconfi,  luy  et  toute  sa  gent.  Le  roy 
prist  la  terre,  tout  gasta  et  destrult  :  longuement  assist  le 
roy  Gondebaut  ;  à  la  parfin,  le  contraigni  à  ce  que  il  devint 
son  tributaire.  Godegésile,  le  frère  au  roy  Gondebaut,  s'alia 
ausFrançois  contre  son  frère,  et  Gondebaut  donna  au  roy  tant 
or,  argent  et  autres  ricliesces  que  il  retourna  en  France.  Tout 
ce  fist  Gondebaut,  parle  conseil  d'un  sage  home  qui  avoit  nom 
Aredes,  et  si  estoit  à  lui  venu  d'Arle  le  blanc  (1)  pour  secours 
faire  contre  les  François.  Avant  que  le  roy  retournast  en 
France  ,  laissa-il  en  Bourgoigne  ,  pour  la  guerre  maintenir, 
Godegésile,  le  frère  le  roy  Gondebaut ,  avec  cinq  mil  Fran- 
çois. Après  que  le  roy  Clovis  s'en  fu  retourné  en  France , 
le  roy  Gondebaut,  qui  jà  se  fu  asseuré  que  le  roy  n'i  estoit 
pas,  assist  Godegésile,  son  frère,  en  la  cité  de  Vienne  :  tant 
fist  qu'il  entra  en  la  vile,  parmi  le  Rosne,et  son  frère  occist  ; 
puis  fist  grant  occision  de  l'autre  gent  :  et  les  François,  qui 
m  une  tour  s'estoient  mis,  fist  occirre. 

XXÏ. 

De  la  cause  de  la  bataille  que  le  roy  fist  contre  le  roy  Alaric. 

(2)  Le  fort  roy  Clovis  fist  bataille  contre  le  roy  Alaric,  qui 
roy  estoit  des  Gotiens.  La  raison  fut  pour  ce  que  les  Gots 
qui  esloient  corrumpus  de  l'érésie  arione,  avoient  les  Borgoi- 
gnons  soustenus  contre  lui  :  si  avoient-ils  jà  "saisi  et  pris  de 
France  dès  Loire  jusques  ans  mous  de  Pirène.  Autre  cause 
]»eut  l'on  enseigner  pourquoi  la  bataille  fut;  car  le  fort  rov 
Clovis  avoit  envoie  au  roy  Alaric  un  sien  niessage  qui  avoit 
nom  Paterne  ,  pour  traitier  de  pais  et  d'autres  choses,  pour 

(1)  Arle  le  blniic.  Ab  Arelalensiurbc.  (\imoin.) 

(2)  Aimoin.  tili.  I,  cap.  20. 
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le  profit  des  deux  parties  :  si  lui  avoit  mandé  que  il  lui  féist 
assavoir  en  quel  lieu  il  voudroit  que  ils  assemblassent  ot 
que  le  roy  Alaric  touchast  à  la  jjarbe  du  fort  roy  Clovis,  pour 
que  il  (Clovis)  fust  son  fils  adoptif,  selon  la  coustume  des  an- 
ciens rovs.  Quant  le  inessai^e  fut  là  venu  et  il  eut  sa  besoigne 
proposée,  le  roy  Alaric  respondi  que  il  ne   faudroit  mie  à 
son  seigneur  de  parlement  (1).  Paterne  lui  demanda  s'il  vien- 
droil  à  peu  de  gent  ou  à  plenté;  il  respondit  que  il  iroit  à 
peu  et  privéement.  Après  il  lui  demanda  s'ils  iroient  armés 
ou  désarmés;  il  respondit  qu'ils  seroient  tout  désarmés  et 
que  les  leur  fassent  aussi  sans  armes.  Arrières  retourna  le 
message,  au  roy  conta  la  volenté  d'Alaric  et  comment  ils 
s'estoient  acordés  à  venir  au  parlement.  Le  roy  vint  en 
Aquitaine,  mais  avant  qu'il  venist  au  lieu  où  le  parlement 
devoit  estre,    il    envoia  arrières  Paterne,   ledit   message, 
pour  savoir  de  quel  usage  les  Gotiens  usoient  et  comment 
ils  s'apareilloient  à  venir  contre  lui.  Là  vint  le  message  : 
comme  il  parloit  au  roy  Alaric,  il  senti  et  aperçut  que  il 
j)ortoit  en  sa  main  une  verge  de  fer,  en  lieu  de  baston ,  de 
telle  quantité  comme  le  contreappui  d'un  huis  :  telle  en  por- 
toit  tous  cens  qui  avec  lui  estoient.  Paterne  prist  Alaric  par 
la  main  et  lui  dist  :  ((  0  tu  roy,  que  t'a  mesfirit  mes  sire  et 
»  les  François,  que  les  cuides  ainsi  décevoir  par  ton  malice 
).  et  par  ta  traïson?  »  Le  roy  lui  respondi  que  à  ce  ne  pen- 
soit-il  pas  et  que  nul  mal  n'i  entcndoit  ;  Paterne  dit  que  si 
faisoit  :  paroles  i  eut  et  tenrons  :  en  la  fin,  s'acordèrent  à  ce 
que  la  querelle  fust  déterminée  par  le  roy  Thierri  d'Ytalie, 
dont  nous  avons  dessus  parlé.  Les  deus  roys  envoièrent  leur 
message  au  jugement.  Quant  le  roy  Thierri  eut  la  cause  de 
Tune  partie  et  de  l'autre  connéue,  il  dist,  par  droit  juge- 
ment, que  le  message  au  roy  de  France  monteroit  sur  un 

(1)  De  parlement.  «  Dicitquc  se  colloquio  non  defutiiruni.  »  'Aimoin.) 
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clièval  blanc,  une  lance  tcndioit  en  sa  main  devant  les  portes 
(lu  palais  Alaric  le  loy,  sur  laquelle  le  roy  Alaric  et  les  Go- 
liens  getei'oient  tant  de  deniers  d'argent,  que  la  pointe  de 
la  lance  en  seroit  toute  couverte,  et  que  le  roy  Clovis  au- 
roit  tous  ces  deniers  et  les  François.  Les  messages  retour- 
nèrent ;  ils  raportèrent  le  jugement  le  roy  Tliierri,  que  tous 
les  François  loèrent  :  il  ne  plut  pas  aux  Gotiens,  car  ils  dis- 
rent  que  ils  ne  porroient  pas  finer  de  si  grant  somme  de 
deniers.  Ils  ne  se  tindrent  pas  tellement  qu'ils  ne  féissent 
vilenie  au  message  le  l'oy  ;  car  tandis  que  il  aloit,  une  nuit, 
dormir  en  un  solier  de  maison,  ils  errachièrent  l'entablement 
qui  estoit  devant  son  lit.  Lui  qui  pas  ne  le  savoit,  se  leva 
par  nuit  por  faire  sa  nécescité  :  ilchaï  parmi  la  frainte  (1)  si 
raidement,  que  il  eut  un  bras  brisié,  et  fu  si  froissié  en  l'autre 
partie  du  corps  que  à  pou  qu'il  n'en  morut.  Au  roy  Clovis 
retourna  au  mieux  et  au  plus-tost  que  il  put;  les  nouvelles 
raconta  ainsi  comme  elles  estoient  avenues,  et  puis  se  com- 
plaignit  des  griefs  que  les  Gotiens  lui  avoient  faits.  Le  roy 
qui  pas  ne  voulut  cjue  la  venjance  de  ceste  injure  fust  pro- 
longiée,  car  moult  estoit  courroucié  et  dolent  de  la  lionte 
que  on  avoitfaità  son  message,  assembla  son  ost.  Quant 
tous  furent  assemblés,  il  les  enorta  par  telles  paroles  :  «  O 
»  seigneurs  François,  mes  compagnons  et  mes  chevaliers, 
»  je  ne  vous  enorte  mie  en  bataille  pour  ce  que  je  aie  dou- 
»  tance  de  vostre  vertu  et  de  vostre  liardiesce,  laquelle  nos 
»  ennemis  ont  tant  redoutée  que  ils  voloient  occire  nostre 
»  message,  non  apertement,  mais  en  traison;  ils  ont  bien 
»  monstre  par  ce  fait  que  ils  ne  pourroient  mie  souffrir  l'ire 
»  de  nostre  gont,  quant  ils  ont  tant  de  paour  de  la  con- 
»  tenance  d'un  seul.  Si  vueil  bien  que  vous  sachiez  que 
»  nous  ne   nous   combatterons  pas  contre    eus  pour    nos 

(1)  Frfiinle.  La  (raclure  du  plancher. 
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fcinincs,  ni  pour  rnfans,    ni  pour  terriennes  licliesces, 
mais  pour  la  Sainli^-Trinité  qui  est  sans  division,  que 

>  eus,  comme  mauvais  hérétiques,  devisent  par  erreur  es- 
»  comeniée.   Après ,  nous  nous  combatterons  pour  les  de- 

>  vines  et  les  humaines  lois,  qui  commandent  que  l'on  ne 
face  vilenie  à  ceux  qui  sont  messages  entre  les  osts,  et  qui 
portent  les  paroles  des  uns  aux  autres  :  car  entre  les  armes 

')  des  ennemis  doivent  estre  messages  asscurés.  Hastons- 
nous  donques  d'aler  à  la  bataille,  et  nous  ferons  hardie- 
ment  entre  noz  adversaires,  sur  la  fiance  de  l'aide  nostre 
Seigneur  Jhésucrist.  »  Quant  le  roy  eut  ainsi  parlé,  les 
hommes  de  vertu  furent  si  esmus  de  combatre  encontre  leurs 
ennemis  que  ils  estoient  tous  appareilliés  ou  de  mourir, 
ou  d'avoir  victoire  encontre  cens  qui  les  avoient  esmus. 

XXII. 

Comment  le  roy  occist  le  roy  ytlnric  par  son  corps  j  et  comment 
sa  gent  fa  vninoue. 

(I)  Avant  que  le  roy  se  combatist  contre  le  royAlaric,il  re- 
çut certain  signe  de  victoire ,  selon  l'ancienne  coustume ,  en 
telle  manière  comme  nous  vous  dirons.  Il  envoia  ses  mes- 
sagiers  au  moustier  saint  îMartin  de  Tours,  pour  porter  de 
par  lui  dons  et  offrandes  au  corps  saint ,  et  leur  dist  : 
«  Alez ,  et  si  me  raportez  signe  de  victoire.  »  En  ce  point 
que  les  messages  entroient  en  l'églyse,  ils  entendirent  que 
l'on  chantoit  ce  vers  qui  est  escrit  au  Sautier  :  Prœcinxisti 
me,  Domine,  virtute  ad  bellum  et  inimicornm  mcorum  dcclisli 
mihi  clorsn  :  si  vaut  autant  en  François;  Sire,  tu  m'as  ceint 
et  arme  de  vertu  à  bataille,  et  m' as  donné  les  dns  de  mes  ennemis. 
Les  messages  qui  ce  oirent ,  furent  moidt  liés  et  leurs  of- 

(I)  Aimoiii.  lib.  I,  ca(>.  21. 
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fraudes  liient;  puis  letonièrcnt  au  roy  et  lui  lacontèient  le 
signe  de  victoire  de  par  nostre  Seigneur.  Moult  en  fu  lié  et 
alègre  et  tous  ceux  de  l'est.  Après  ce  que  il  eut  tout  son  ost 
assainblé,  il  vint  contre  ses  ennemis  à  un  fleuve  qui  estapelé 
Vianne  ;  outre  cuidièrent  passer,  mais  ils  ne  purent,  car  les 
eaucs  abondoient  plus  qu'elles  ne  souloient,  pour  les  grans 
pluies  qui  eurent  esté.  Dolant  fu  le  roy ,  quant  il  vit  qu'il 
ne  put  passer  ni  sa  gent,  outre  :  tantost  requist  l'aide  nostre 
Seigneur  par  telles  paroles  :  «  Sainte -Trinité  et  un  seul 
»  Dieu  en  majesté,  donne  moi  victoire  contre  les  ennemis  de 
»  la  foi  crestienne  et  si  m'otroie  légier  trespassement  parmi 
»  ce  fleuve.  »  Nostre  Sire  oï  sa  proière  ;  car  au  matin,  au 
point  du  jour  que  l'ost  fu  levé  et  apareillié,  une  cerve  ap- 
parut devant  eux  soudainnement.  Quant  les  François,  qui 
d'ancienne  coustume  sont  cliaceurs  plus  que  nulle  autre 
gent,  virent  la  beste,  ils  cuidièrent  avojr  trouvé  proie  ;  for- 
tement la  prisrent  à  encbacier  de  toutes  parts.  La  cerve  se 
feri  en  l'eaue  et  passa  tout  outre  pour  eux  enseignier  le 
passage.  Par  là,  se  purent  bien  apercevoir  que  nostre  Sire 
leur  démonstroit  ainsi  la  voie.  Le  roy  et  tout  l'ost  passèrent 
outre  par  là  où  la  cerve  avoit  passé  :  tant  errèrent  que  ils 
vindrent  à  Poitiers.  Le  roy  fist  tendre  son  tref  (1)  assez  près 
du  moustier  saint  lUaire;  il  fucrié  de  par  le  roy  parmi  l'ost 
que  nul  ne  fust  si  liardi  qui  préist  ni  vins  ni  viandes  ni 
nule  autre  nourriture,  par  force,  en  toute  la  contrée.  En- 
droit la  mie-nuit  que  toutes  cboses  sont  en  silence,  un  grant 
rais  de  feu  ardant  issi  du  moustier  saint  Jllaire  et  descendi 
sur  les  paveillons  le  roy ,  là  endroit  où  il  dormoit  :  aucuns 
qui  cest  signe  virent  le  tinrent  à  grant  segnifiance.  Au 
matin  tous  se  levèrent  :  le  roy  commanda  que  tous  fussent 
arinés,  il  ordona  ses  batailles  bien  et  sagement,  puis  cbc- 

(0   Ticf    Trnlc  (tic  Irabcs). 
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vaucliièjt'iiL  en  oïdcuauce  contre  leurs  cnntniis  ,  qui  à  ba- 
taille les  atendoient.  Après  que  le  roy  eut  donné  signe  de 
IVstour  (1)  coniniencier,  François  se  férircnt  en  leurs  enne- 
mis ardens  de  conibatre.  Fortement  se  combatirent  et  d'une 
])art  et  d'autre  ;  mais  à  la  parfin,  lurent  les  Gots  desconfits, 
les  dos  tournèrent  et  s'enfuirent,  si  comme  le  signe  l'avoit 
devant  segnifié.  Le  fort  roy  Clovis  se  feri  en  la  bataille  où 
il  choisi  le  roy  Alaric  au  plus  dru  de  sa  gent  ;  à  lui  se  com- 
bati  corps  à  coi'ps  et  l'abati  à  terre.  Comme  il  le  tenoit 
dessous  lui  et  cerchoit  là  où  il  le  peust  férir  à  mort ,  deux 
Gots  le  hurtèrent  de  deux  glaives  en  ses  deux  costés,  mais  ils 
ne  le  purent  navrer;  car  la  souveraine  vertu  et  le  haubert 
le  garantirent,  et  sous  lui  il  occist  le  roy  Alaric,  avant  qu'il 
se  remuast  de  la  place.  En  telle  manière  eut  le  roy  victoire 
de  ses  ennemis,  par  l'aide  de  nostre  Seigneur,  comme  celui 
qui  du  tout  s'estoit  mis  en  sa  garde. 

XXIII. 

Conunciit  le  roy  fn  a  pelé  Auguste  et  comment  il  fist  occire  te  roy 
Carariqiie  et  lui  sien  fils  en  sa  prison. 

(2)  Le  roy  Alaric  régna  douze  ans.  Après  ce  qu'il  fu  occis 
et  son  ost  desconfit,  ainsi  comme  je  vous  ai  devisé,  le  fort  roy 
Clovis  envoia  un  sien  fils,  qui  avoit  nom  Théodoric,  avec 
grant  ost,  aux  principales  parties  de  son  règne.  Il  chercha  (3) 
toute  la  ))rovince  et  soumist  à  la  seigneurie  de  son  père  tous 
les  Rodais  et  tous  lesCaoursinsetles  Auvergnas.  Il  retourna, 
glorieux  vainqueur,  à  son  père  qui  lors  yvernoit  en  la  cite 
de  lîordiaus.  Quant  l'yver  fu  passé  et  le  prinstens  revenu, 
le  roy  s'en  ala  à  Tholouse,  là  prist  les  trésors  qui  avoient 

(1)  L'csiour.  La  liUtc. 

(2)  Aimoiii.  lil>.  I,  cap.  22. 

'oi  Clicrclia.  Panoiiriil ,  lit  le  lour  tic. 
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esté  au  roy  Alaiic.  De  là  ,  s'en  alèrent  en  la  cité  d'Aiigo- 
lesme  :  les  murs  Je  la  ville  trébucliièrent  à  son  avénenienl, 
sans  nulle  force,  i)ar  la  volonté  de  nostre  Seigneur.  En  la 
cité  entra  ,  tou>  les  Gots  qui  léans  furent  trouvés  furent  mis 
à  l'espée  :  ])ar  toutes  les  voisines  cités  occist  aussi  tous  ses 
adversaires,  et  les  garnlst  de  sa  gent  fiancoise.  Quant  il  eut 
tout  conquis  le  pais  et  les  chastiaus  garni  et  les  choses  or- 
données, il  vint  à  Tours. 

Là  vindrent  à  lui  les  messages  d'Anastasie,  l'empeieour 
de  Constantinoble ,  c|ui  lui  aportèrent  présens  de  par  leur 
seigneur  ,  et  épistre  dont  la  sentence  estoit  tele  :  «  que  il 
«  plaisoit  à  l'empereour  et  ans  sénateurs  que  il  fust  ami  de 
«  l'empire,  palrice  et  conseillier  des  Romains.  »  Quant  le  roy 
eut  ses  lettres  lues ,  il  s'apareilla  de  robe  de  sénateur  que 
l'empereour  lui  avoit  envoie  ;  sur  un  destrier  monta  ;  ainsi 
ala  à  une  large  place  c|ui  siet  entre  l'églyse  Saint-Martin  et 
la  cité;  là,  donna  grans  dons  au  peuple.  Puis,  ne  fu  jour 
que  il  ne  fust  apelé  conseillier  et  auguste.  Il  envoia  cent 
soûls  pour  racheter  son  clieval,  que  il  avoit  envoie  pour  of- 
frande à  la  fierté  Saint-Martin,  avec  mains  autres  dons.  Ceus 
qui  là  furent  envoies  ne  purent  le  cheval  mouvoir  de  la 
place.  Quant  le  roy  sut  ce  ,  il  commanda  que  l'on  offréist 
autres  cent  soûls.  Ce  fu  fait;  et  le  cheval  en  ramenèrent  lé- 
gièrement;  dont  le  roy  dit  une  parole  ainsi  comme  par  mo- 
querie :  «  Saint  Martin  ,  »  dit-il ,  «  est  bon  aideur  au  be- 
»  soing,  mais  il  veult  estre  bien  paie.  »  Après  ces  choses  fai- 
tes et  pais  par  tout  confermée,  le  roy  retourna  à  Paris. 

(1)  Or,  en  ce  temps  là  prist-il  le  roy  Cararique  et  un  sien 
fils  par  ne  sais  qviel  barat  (2),  pouj-  ce  que  ce  roy  lui  avoit  plevi 
qu'il  lui  aideroit  contre  Siagre,  le  filsGilon  le  Romain,  dont 
nous  avons  parlé;  et  quant  il  lui  dut  aidier,  il  se  trait  hors 

(1)  Aimoiii.  lib.  I,  cap.  2-3. 
[Tj  Daral.  Tromperie. 
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«le  la  bataille,  pour  ce  que  il  vouloit,  en  après,  ensuivre  la 
partie  de  celui  qui  vaincroit.  Il  les  fist  ambedeus  tondre, 
le  père  fist  ordener  à  prestre  et  le  fils  à  dyacre.  Ainsi  que 
ce  Cararique  se  coniplai};noit  de  ce  qu'il  estoit  abatu  et  hu- 
melié,  sou  fils  lui  dist,  en  montrant  sa  barbe  qui  de  nouvel 
estoit  tondue  :  «  Ces  feuilles,  copées  en  vert  arbre  seront 
"  test  recréues  ;  oh  !  que  aussi  tost  fust  mort  et  péri  celui  qui 
»  ce  nous  a  fait!  »  Le  roy  sut  ceste  ])arole  ,  tantost  commanda 
que  ils  fussent  occis  :  après,  saisi  leurs  trésors  et  leur  royaume: 
mais  les  croniques  ne  parolcnt  point  dont  il  fut,  ni  de  quel 
pais  fut  roy. 

XXI  Y. 

Comment  le  roy  fist  occire  Ranarairc  le  duc  de  Camhray  cl  un 
sien  frère  :  et  si  estaient  ses  cousins. 

Le  roy  son  ost  appareilla  pour  jjuerroyer  le  duc  Rana- 
caire  qui  tenoit  Cambray  et  toute  la  ducliée.  Son  cousin  es- 
toit de  lignage,  mais  il  le  liaoit,  pour  ce  qu'il  estoit  de  mau- 
vaises meurs  et  de  mauvaise  manière  :  ses  gens  meismes  ne 
l'amoient  pas,  pour  ce  qu'il  estoit  trop  abandonné  à  luxure 
et  à  moult  d'autres  vices.  Un  sien  familier  avoit  apelé  en- 
tour  lui,  qui  avoit  nom  Pbaron,  que  il  cuidoit  moult  sage. 
Lui  qui  grant  deceveur  estoit  l'avoit  si  afolé  et  si  allegié 
de  son  sens,  que  quant  on  lui  fiiisoit  aucun  présent,  il  disoit: 
«  Ce  sera  à  moi  et  à  Pliaron  mon  conseillier.  »  La  mau- 
vestié  de  lui  et  la  paresce  avoit  si  esmeus  sa  gent  meisme  et 
ceux  qui  avec  lui  dievauclioient,  qu'ils  se  plaignoient  et  se 
conseillolent  comment  ils  pourroient  oster  ceste  honte ,  qui 
à  tous  estoit  commune  :  car  la  mauvestié  du  Seigneur  est  le 
reproche  de  sa  gent.  Pour  ceste  raison,  mandèrent  au  fort 
roy  Clovis  que  il  cherchast  occasion  de  bataille  contre  lui,  et, 
s'il  leur  vouloit  donner  dons,  ils  se  soustrairoient  de  la  ba- 
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taille  avant  qu'elle  fust  comnienciée,  et  leur  roy  lui  ren- 
droient  tout  pris.  Le  roy  vint  à  grant  force  de  (^ens  après  ce 
mandement  ;  mais  il  eut ,  avant,  envoie  aus  traiteurs  espau- 
lières  (1)  de  cuivre  dorées  et  espées  et  autres  choses  ouvrées 
en  telle  manière,  pour  dons.  Eux  les  reçurent  qui  cuidiè- 
rent  que  elles  fussent  de  fin  or.  L'on  vint  au  lieu  de  la  ba- 
taille :  cens  qui  estoient  consentant  de  la  Iraison ,  firent 
samblant  de  fuir.  Ranacaire  fu  pris  tandis  que  il  s'apa- 
reilloit  de  fuir  ;  présenté  fu  au  roy  de  sa  gent  meisme.  Le 
roy  le  fist  occire  comme  mauvais.  Un  sien  frèxe  avoit-il  ;  le 
roy  commanda  qu'il  feust  occis,  et  lui  reprocha  cpi'il  ne  vou- 
lust  son  frère  aidier,  mais  se  laissast  prendre  avecques  lui. 
En  telle  manière  fist-il  occire  maint  de  ses  parens  meismes, 
prist  et  saisi  leurs  trésors  ,  si  que  aucun  ne  demeurast  pour 
lui  occiie  et  pour  soir  royaume  avoir  après  sa  mort.  A  la 
cité  du  Mans  envoia  un  message  et  commanda  que  on  oc- 
céist  Ricemer,  qui  estoit  frère  audit  devant  Ranacaire,  pour 
ce  que  il  cuidoit  que  il  fust  celui  qui  plus  souhaitast  son 
royaume.  Un  jour  avint  que  le  roy  dist  une  parole  de- 
vant tousles^^lus  grans  barons  de  France  :  <i  Pour  ce,  »  dist- 
11,  «  cjue  je  suis  veuf  et  orphelin  de  tous  mes  parens,  je  me 
»  garde  moult,  car  je  n'ai  nul  prochain  de  lignage  qui  me 
»  garde  ma  vie  et  ma  santé.  »  Les  barons  qui  notèrent  en 
autre  sens  ceste  parole,  cuidièrent  qu'il  le  déist  pour  savoir 
si  nul  se  traierait  avant ,  pour  estre  de  son  lignage.  Quant 
les  traiteurs  qui  avoient  Ranacaire  leur  seigneur  vendu  , 
s'aperçurent  que  le  roy  les  avoit  déceus,  par  les  faux  dons 
qu'il  leur  avoit  envoies,  ils  retournèrent  à  lui  en  coniplai- 
gnant ,  et  le  prièrent  que  il  leur  restablist  le  défaut  (2)  : 
mais  le  roy  leur  respondi  :  «  Vous  ne  savez  gré  de  la  grâce 
»  mienne ,  quant  vous  n'estes    remembrans   des  bénéfices 

(1)  Espaiilières .  «  Anniltas.  »  (Ainioin.) 

(2)  Le  défaut.  La  difl'érencc,  ce  qui  manquoil. 
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»  que  je  vous  ai  fais.  De  quels  tourmens  cuidez-vous  que 
»  l'en  dust  ceus  tourmenter  qui  traïssent  leur  seigneur  el 
i>  sont  cause  de  sa  mort?  Alez  vous  en  arrières,  et  vous 
»  souffise  celé  dolerouse  vie  et  indigne  que  l'on  vous  a  lais- 
»  siée.  »  Quant  les  traiteurs  oïrent  ceste  parole ,  ils  furent 
fortement  espoventés  et  moult  leur  tarda  que  ils  s'en  fus- 
sent partis. 

XXV. 

ly aucunes  incidences  qui  en  ce  temps  ach'indrent  cl  de  la  mort 
le  fort  roy  Cloi>is. 

(1)  En  ce  temps  vivoit  saint  Seurin  et  estoit  abbé  del'a- 
baie  de  Saint-Morissc  de  Gaunes  (2),  qui  ore  est  apelé(^ 
Chablics.  Le  roy  qui  eust  esté  malade  près  d'un  an  de  fièvre, 
le  manda.  Quant  le  saint  homme  fu  venu  ,  il  pria  tant  à 
nostre  Seigneur  pour  le  roy ,  que  il  recouvra  pleine  santé  : 
mais  il  ne  retorna  puis  là  dont  il  estoit  venu  ;  ains  demoura 
(Ml  France  au  pais  de  Gastinois,  en  un  chastel  qui  est  apelé 
Chastel-Landon.  Là  vesqui  saintement  le  restant  de  sa  vie  , 
puis  trespassa  glorieusement  de  ceste  mortelle  vie  à  la  joie 
perdurable. 

En  ce  meisme  temps  estoit  en  vie  sainte  Geneviève;  née 
fu  près  de  Paris  en  une  ville  qui  estapellée  Nanterre;  sainte 
vierge  fu  et  resplendissant  de  mérite  et  de  bonne  vie;  sa- 
crée fu  et  bénéïe  par  la  main  saint  Germain  l'Aucerrois,  qui 
en  ce  temps  aloit  en  Bretaigne ,  pour  destruirc  l'érésie  pé- 
lagienne  dont  sainte  Eglysc  estoit  corrompue  en  ces  parties. 
Quant  ses  père  et  mère  furent  morts ,  elle  s'en  vint  à  Paris 
au  temps  le  fort  roy  Clovis,  et  vesqui  puis,  jusques  au  temps 
le  roy  Clolairc  et  le  roy  Clnldebert. 

(1)  Aiinoiii.  ai).  I,  Clip.  2'i. 

(2)  Cannes.  A'^nimuni.  Aiiiourd'lmi  S.  Mtixriic  eu  Cliabliiis,  cnlvo  Sion  ft 
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En  ce  temps  aussi,  vivoit  saint  Germain  qui  fii  évesquc 
de  Paris,  saint  homme  et  plein  de  grans  vertus ,  si  comme 
il  est  escrit  en  sa  vie. 

En  ce  temps  gouvernoit  l'empire  de  Constantinoble,  Jus- 
tin le  vieux,  qui  l'avoit  receu  après  la  mort  Anastaise. 

En  ce  temps  estoit  le  glorieux  confesseur  messire  saint 
Beneoist,  qui  fu  benéois  en  vie  et  on  nom,  de  qui  la  mémoire 
est  renommée  par  vmiversel  monde ,  pour  les  mérites  de  la 
haute  vie  que  il  mena. 

En  ce  meisme  temps  gouvernoit  l'Eglyse  de  Kome  im 
apostolc  qui  avoit  nom  liorinisde;  receue  l'eut,  après  l'a- 
postole  Simmaque.  A  son  temps  envoia  le  fort  loy  Clovis  à 
l'églyse  Saint-Pierre  vme  couronne  d'or  aournée  de  pierres 
précieuses,  par  l'amonnestement  monseigneur  saint  Rémi. 
En  ce  fait  monstra-il  bien  que  il  ne  voloit  pas  recevoir  on 
vain  la  grâce  que  nostre  Sire  lui  avoit  faite,  ni  estre  cou- 
pable du  vice  d'ingratitude  envers  nosti'e  Seigneur,  par  qui 
il  govivernoit  son  royaume  glorieusement.  Ainsi  avoit  déjà 
fait  Sosies  (1),  un  des  conseilliers  de  Rome  ;  quant  il  eut  pris 
Jhérufalem,  il  ofïVi  une  couronne  d'or  au  temple.  Mais  le 
don  de  cestui  fu  plus  agréable  à  nostre  Seigneur,  car  il  estoit 
meilleur  en  foi  et  attentif  honoreur  de  sainte  Eglyse  ;  et  cil 
Sosies  estoit  paien  et  cultiveur  d'idoles. 

(2)  En  ce  temps  fu  crouUéis  (3)etesmouvoment  de  terre  si 
grant  en  la  cité  de  Vianne  que  moult  d'églises  et  de  mai- 
sons trébuchièrent  le  jour  de  Pasques  meismes  droit  en  celé 
heure  que  saint  Mamert ,  évesque  de  la  ville,  chantoit  sa 
messe.  Le  palais  du  roy  fu  brûlé  du  feu  qui  descendi  sou- 
dainement devers  le  ciel  ;  les  ours  et  les  loups  issoient  des 
bois  et  faisoient  moult  de  doumages  aus  citoiens,  car  ils  les 

[1]  Sosies.  Voy.  Joseph,  anthiuii.,  lili.  XIV,  cap.  5S. 

(2)  Aùiwiii.  lib.  I ,  cap.  25. 

(3)  Croidlcis.  Trcmblcnu'iil. 
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enchassoicnt  et  einbatoient  dedans  la  ville,  et  on  dévoroient 
aucuns.  Pouiceslc  laisou  fist  saint  ÎManieit  sermon  au  peu- 
ple et  les  anionnesta  que  ils  jeûnassent  trois  jours  et  féissent 
j)rocessious  eiicliaulaiit  létanies.  De-là  vint  la  bêle  et  bonne 
coustunie  (1)  qui  encore  est  en  sainte  Eylyse  par  tout  là  où 
Dieu  est  servi  et  lionnoré,  si  connue  aucuns  veulient  dire. 
Le  fort  roy  Clovis  qui  avoit  déjà  tant  vescu  que  il  avoit 
aprochié  les  ternies  de  son  âge,  trespassa  de  ce  siècle,  quant 
il  eut  régné  trente  ans  crestien,  et  le  neuvième  au  après  qu'il 
eut  occis  le  roy  Alaric  (2).  Mis  fu  en  sépulture  en  l'églyse 
Saint-Pierre  de  Paris,  (qui  maintenant  est  apelée  Sainte-Ge- 
neviève) (3),  laquelle  il  avoit  fondée  à  la  requeste  sa  femme  la 
royne  Crotilde.  Sur  sa  sépulture  fu  mis  une  épliitaphe,  par 
vers  moult  bons  et  moult  bien  dis,  que  mesire  saint  Rémi 
fist ,  si  comme  l'on  cuide  (4).  jMort  fu  le  fort  roy  cent  et 
douze  ans  après  le  trépassement  monseigneur  saint  3Iartin. 

Ci  fcnisl  le  premier  livre  des  Croniqucs  de  France. 

(1)  Coustume.  Les  Rogations. 

(2)  C'est  une  faute,  il  faut  la  cinquième  aimée,  comme  il  est  marqué 
dans  Grégoire  de  Tours  et  dans  Aimoin.         {i\ote  de  Dont  Bouquet.) 

(3)  Celle  porenllièse  n'est  pas  dans  Aimoin. 

(4)  Elle  se  retrouve  dans  le  lomc  II  des  liisloi  iens  de  France,  page  638. 
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Comment  le  royaume  fa  départi  aux  quatre  frères  ;  et  de  la  mort 
Clodomire. 

(I)  Le  fort  roy  Clovis  eut  quatre  fils  de  la  bonne  royne  Cro- 
tilde  ;  Tliéodoric,  Clodomire,  Childebert  et  Clotaire.  Tous 
les  quatre  frères  furent  roys  et  devisèrent  le  royaume  en 
quatre  parties.  Tliéodoric  fist  le  siège  de  son  royaume  à 
Mes,  Clodomire  à  Orliens,  Clotaire  à  Soissons,  Childebert 
à  Paris,  ainsi  comme  le  père  (2)  :  et  bien  que  en  France  il  y 
ait  eu  plusieurs  roys  en  divers  sièges  et  en  diverses  parties 
du  royaume,  nous  ne  metons  au  nombre  des  roys  de  France, 
fors  tant  seulement  ceus  qui  ont  esté  au  siège  de  Paris 
roys. 

(3)  Quant  le  royaume  fu  ainsi  devisé  en  quatre,  un  peu  de 
temps  fu  que  guerres  ne  sourdirent  de  nule  part  :  mais  Da- 
noys  qui  ne  puent  estre  en  pais ,  ariivèrent  par  mer  en  la 
terre  le  roy  Tliéodoric  :  en  partie  la  pvisrent  et  gastèrent. 
Le  roy  envoia  contre  eux  un  sien  fils,  Théodebert,  pour  son 
ost  conduire  .  Il  leur  vint  à  l'encontre ,  à  eux  se  com- 
bati ,  desconfits  furent  et  cliaciés  du  pais,  et  aucuns 
pris  et  retenus.  Quant  Théodebert  eut  ainsi  esi)loitié,  il  rc- 
torna  à  son  père. 

(1)  Aimoinitib.  17,  ccip.  1. 

(2)  La  lin  do  cet  alinéa  n'csl  pas  dans  Aimoin. 

(3)  Aimoinitib.  il,  cap.  2. 
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(1)  Incidences.  Entre  ces  clioses ,  manda  la  royne  Crotilde 
ses  trois  fils  le  roy  Clodomire,  le  roi  Childebert  et  le  roy 
Clotaire;  puis  leur  dist  en  tel  manière  :  «  Le  tout  puissant 
Dieu  créeur  et  gouverneur  du  monde  voulut  que  vous 
fussiez  hoirs  du  règne  votre  père  :  pour  laquelle  chose, 
beaus  dous  fils ,  si  je  ai  riens  vers  vous  deservi,  je  vous  pri 
que  vous  vengiez  la  mort  de  mon  père  et  de  ma  mère;  je 
me  doi  moult  esjoïr  de  ce  que  j'ai  enfanté  et  nourri  ceux 
qui  doivent  estre  exécuteurs  de  ma  douleur  ;  mais  je  me 
dois  douloir  de  la  mort  de  leurs  aieux,  qui  leur  fussent  à 
grant  honour,  s'ils  vesquissent.  Orendroit  vous  ne  devez 
pas  mesprisier  la  cause  de  ma  complainte ,  par  laquelle 
vous  estes  orphelins  de  l'aide  de  si  grans  amis,  que  tra'ison 
et  envie  vous  ont  tolus,  avant  que  vous  feussiez  nés.  Aver- 
tissiez-vous  quelle  espérance  vous  povez  avoir  en  ceus 
qui  ce  vous  ont  fait  :  cuidez-vous  que  ils  espargnent  les 

>  neveus,  qui  pas  n'espargnèrent  leurs  frères?  et  certes, 

>  ils  les  occirent  pour  petite  partie  du  règne.  Si  vous 
estiez  morts,  ils  auroient  grant  espérance  que  ils  eussent 
vos  royaumes.  Certes  si  vous  n'en  prenez  la  venjance,  ils 

>  vous  occiront.  Si  vous  n'estes  meu  pour  la  raison  de  vos 
)  aieux  que  ils  vous  ont  occis ,  au  moins  soiez  dolents  pour 
)  la  dolour  que  j'ai  eu  quant  je  vis  mon  père  morir,  et  ma 

mère  noier  en  un  fleuve,  et  ma  serour  dampnée  par  essil.  » 
Quant  la  royne  les  eut  ainsi  amonestés  de  vengier  la  mort 
de  son  père,  ils  furent  moult  esmus  pour  la  dolour  de  leur 
mère;  ils  assemblèrent  leur  ost  en  Borgoigne,  entrèrent  à 
grande  force  pour  la  terre  gaster  et  destruire.  IMort  estoit 
jà  le  roy  Gondebaut ,  qui  le  père  et  la  mère  la  royne  Cro- 
tilde avoit  fait  destruire.  Deus  fils  eut  lessiés  qui  estoient 
hoirs  son  royaume  :  l'un  avoit  nom  Seginiont ,  et  l'autre 
Godeniaire. 

(1)  Aimoini  lib.  U,  cap.  3. 


(622.)  CHILDEBERT.  6.i 

(1)  En  ce  point,  faisoitSeginiont  édifier  l'ëglyse  St-Morise 
de  Cliablies,  à  gians  conts  et  à  grans  despens.  Il  inonstra 
bien  la  dèvocion  que  il  avoit  au  uiartir,  en  ce  que  il  emicliit 
le  lieu  si  noblement  de  possessions  et- de  rentes,  et  de  clers 
qu'il  i  mist  pour  faire  le  service  nostre  Seigneur,  comme 
celui  qui  estoit  homme  de  bonne  volenté  et  noble  fondeur 
d'églyses.  La  cause  pourquoi  il  estoit  si  dévot  au  martir 
saint  ÎMorise  estoit  pour  ce  que  il  avoit  fait  occire  im  sien 
fils,  par  l'amonnestement  de  sa  femme  qui  liaïssoit  l'enfant 
comme  marrastre.  Il  s'avertit  (2)  et  regarda  la  quantité  du 
péchié  que  il  avoit  fait;  de  cuer  se  repentit,  les  martyrs  re- 
quist  par  grant  dèvocion  et  leur  pria  que  ils  fussent  ses  avo- 
cats envers  nostre  Seigneur  et  lui  inipetrasscnt  pardon  et 
miséricorde  :  puis  pria  à  nostre  Seigneur  que  s'il  avoit  riens 
mefïait  contre  sa  volenté,  que  il  le  pugnist  en  cestemortele 
vie,  et  que  il  n'attendist  pas  la  vengeance  jusques  au  jour 
du  jugement.  jVostre  Sire  oy  sa  prière  :  en  celui  point  en- 
trèrent en  sa  terre  les  François.  Quant  il  en  sut  la  nouvelle^ 
il  assanibla  ses  ost  et  s'ala  contre  eux  à  bataille.  Quant  l'es- 
tour  fut  commencié,  les  François  se  combatirent  moult 
aigrement  selonç  leur  coustume  et  les  Borgoignons  se  descon- 
firent et  tornèrent  le  dos  pour  fuir.  Le  roy  Segimontqui  vit 
la  desconfiture  de  sa  gent ,  prist  à  fuir  droit  vers  l'abaïe 
de  Saint-3Iorise  de  Cliablies  en  espérance  que  le  martir  le 
déust  garantir.  Le  roy  Clodomire  qui  le  chaçoit,  le  prist, 
en  prison  le  mist  en  la  cité  d'Orliens.  En  ce  temps  estoit 
saint  Avit  abbé  d'un  couvent  assez  près  de  la  cité  :  moult 
pria  le  roy  Clodomire  que  il  n'occist  pas  home  de  si  grant 
noblece  et  de  si  grant  bonté.  Sa  prière  ne  voult  oïr,  ains  fist 
occire  lui  et  ses  enfans  et  les  cors  geter  en  mi  puis  (3)  :  de  là 

(1)  Aimoiiii  lit).  Il,  cap.k. 

(2)  S'averUl.  Réiléchit ,  revint  en  lui-même. 

(3)  Grégoire  de  Tours  cl  Aimoin  nomment  la  villa  où  ce  puits  éloil  situe 
Caluinpnia  ou  Colomiia.  C'est  aujourd'hui  Coloumclle. 
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fiu'ent  ostés  ot  portés  à  Saint-.Moiise  de  Cliablics,  et  mis  eu 
st'pultuie  honorablement  :  et  l'on  ne  doit  pas  douter  que  il 
ne  soit  saint  ;  car  les  malades  qui  là  vieiment  et  font  sa- 
crcfices  à  Dieu  pour  l'amour  de  lui ,  sont  tantost  garis  de 
leur  infernicté.  Le  roy  Clodomire  qui  occire  les  fist,  ne  s'es- 
joït  pas  moult  longuement  de  sa  mort,  car  l'an  après  ve- 
nant ,  il  entra  derechief  eu  Bcrgoigiie  à  grant  ost  pour  la 
terre  gaster  :  le  roy  Godemaire  vint  à  grant  ost  contre  lui 
à  bataille,  désirant  de  vengier  la  mort  de  son  frère.  D'une 
part  et  d'autre  se  combatirent  moult  fortement;  mais  ,  en 
la  parlin,  les  Borgoignons  qui  pas  ne  purent  soulïrir  la  force 
des  François,  s'abandonnèrent  à  fuir.  Le  roy  Clodomire  qui 
fut  bien  armé,  hardi  et  encoragié  pour  la  victoire,  les  en- 
chauça  plus  hardiement  que  il  ne  dut .  il  trespassa  toutes 
les  compaiguies  de  ses  ennemis,  ainsi  comme  la  force  du  des- 
trier l'emporta.  Quant  ils  le  virent  au  milieu  d'eus  et  es- 
loigiiié  de  sa  gent,  ils  lui  lancièrent  dars  et  javellos  de  loin, 
car  la  fierté  et  le  semblant  de  sa  contenance  et  la  renoumée 
de  sa  prouesce  espoentoit  si  durement  ses  ennemis,  que  nul 
n'osoit  atendre  ni  aprouchier  pour  le  férir  de  près.  3Iais 
puis  que  il  se  vit  enclos  entre  ses  ennemis  et  il  ne  vit  secours 
ni  aide  de  nule  part,  il  mist  le  remède  de  sa  vie  en  la  seule 
vertu,  il  tourna  vers  ses  ennemis,  puis  se  moula  en  armes  (Ij, 
et  s'acesma  pour  combattre.  Tandis  comme  il  estoit  en  ce 
point ,  il  commença  à  penser  s'il  retourneroit  à  sa  gent, 
où  il  seplungeroit  entre  ses  ennemis;  mais  honte  qui  vain- 
quis! toute  paour  l'exhorta  que  il  ne  retornast  :  le  destrier 
heurta  des  espérons,  puis  se  jeta  au  plus  dru  de  ses  adver- 
saires. Le  premier  qu'il  encontra  occist ,  bienttit  fu  envi- 
ronné ,  tant  le  férirent  des  lances  et  des  épées  parmi  les 

(I)  Ce  passage  est  l;i  Iraduriion  bien  obscure  du  texte  suivant  d'Ainioin  : 
"  m  tirtiitc  solâ,  remcdiiim  potieii^  saluli^.  convertit  equum,  seseque  coHe'jii 
in  nnno.  »  S'acesma.  S'habilla. 
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costez  que  ils  le  ruèrent  mort.  Chevalier  fu  hardi  et  preu, 
mais  peu  fu  sage,  vengeur  des  injures  de  sa  mère  fu  tant 
comme  il  put.  Quant  François  virent  que  leur  sire  fu  occiz, 
ils  ne  s'enfuirent  pas  ainsi  comme  autres  nascions  eussent 
fait,  ainçois  enthacièrent  les  Bourgoignons  et  en  occistrent 
grant  partie.  En  France  retournèrent,  quant  ils  eurent  la 
terre  gastée.  Le  roy  Clotaire  prit  en  garde  la  royne  Gon- 
dealque  ,  qui  avoit  esté  femme  de  son  frère.  La  royne  Cro- 
tilde  prit  ses  neveus  Thcodoalt,  Gonlier,  et  Clodoalt;  si  les 
nourri  en  tel  amour  et  en  tele  affection,  comme  mère  nour- 
rist  ses  enfans . 

H. 

Comment  le  roy  Tlcrri fist  mourir  en  prison  VapcAtolc  Jehan, 
Siniaquc  cl  le  grant  clerc  Boesce. 

(1)  Incidence.  En  ce  temps  ala  en  Constantinoljle  li  apostole 
Jehan  :  saint  homme  estoit  et  de  bonne  vie;  la  cure  de 
sainte  églyse  gouverner  eut  prise  après  l'apostole  Hormisde. 
A  Justinien  l'empereour  l'envoia  parler  le  roy  Tierri  d'Y- 
lalie ,  duquel  nous  avons  parlé  plusieurs  fois.  Cet  empe- 
reour  Justinien  qui  estoit  vrai  cultiveur  de  la  foi  de  l'E- 
glise de  Rome  et  punisseur  de  ceus  qui  demouroient  en 
hérésie ,  avoit  enlevé  les  églises  ans  prcstrcs  qui  estoicnt 
corrompus  de  celle  hérésie,  et  les  avoit  donné  à  ceus  qui 
gardoient  la  foi  de  l'Eglyse  de  Rome  ,  par  le  conseil  et  par 
l'amoneslemcnt  de  l'ajjostre  Jelian  :  pour  ce,  l'eut  là  envoie 
ce  roy  Tierri,  qui  estoit  corrompu  aussi  de  tel  vice.  A  l'em- 
pereour mandoit  pai  lui  que  s'il  ne  rendoit  les  églyses  aus 
Arriens,  il  occiroit  le  peuple  d'Ytalic.  Le  saint  homme  qui 
estoit  malade  et  foible  ,  se  mist  en  mer  et  arriva  en  Con- 

(1)  Aimoini  lib.  U,  mp.  I. 


GS  LES  GRANDES  CHRONIQUES, 

stantinoble.  L'empercour  ala  encontre  lui,  et  le  reçut  moult 
honourablenient  :  }];rant  joie  firent  de  ce  que  ils  avoient  receu 
le  souverain  pastour  de  toute  sainte  Eglyse.  Quant  il  eut  dit 
la  cause  de  sa  voie  et  obtenu  ce  f|ue  il  deniandoit,  il  lui 
assist  la  couronne  sur  le  chef ,  comme  vicaire  de  saint 
Pierre.  Congié  prist  à  l'empereour,  puis  s'en  retourna 
en  la  cité  de  Ra venue.  Le  roy  Ticrri  le  mist  en  pri- 
son et  cens  qui  avec  lui  avoient  e.sté ,  quant  il  oy  dire 
que  l'empereour  l'avoit  si  honourablenient  receu.  Si  lon- 
(juement  l'i  tint  et  tant  l'i  fist  sovifîrir  soif  et  faim  et  autre 
malaise,  que  le  saint  homme  comme  droit  martir  i  rendi  à 
Dieu  son  esprit.  Les  preudoms  qui  eurent  avec  lui  esté,  fit-il 
aussi  martirs  ;  les  uns  fist-il  ardoir ,  les  autres  tourmenter 
de  diverses  paines,  entre  les  quels  il  fist  occire  Simaque  et 
lîoesce.  Ce  Boesce  fu  le  grant  clerc  qui  ti'anslata  la  philoso- 
phie d'Aristote  et  des  autres  philosophes  de  grec  en  latin  ; 
et  fu  bon  et  vrai  crestien ,  comme  il  appert  à  ses  livres 
que  il  fist  de  la  consubstancialité  de  la  Sainte  -  Trinité 
l'art  de  dialectique,  d'arithmétique,  de  géoiïiétrie  et  de  mu- 
sique ,  que  il  translata,  monstrèrent  bien  sa  grant  clergie. 
Ne  demoura  pas  après  ce  moult  longaiemeiit  que  le  roy 
Tierri  reçut  le  loier  de  sa  félonie  :  quatre  vins  et  dix  huit 
jours  après  ce  que  il  fist  les  sains  hommes  martiriser ,  fu 
mort  de  mortsouliite  :  l'ame  de  lui  vit  un  saint  homme  so- 
litaire cjui  habitoit  en  ime  ile  de  mer ,  qui  est  apelée  Lip- 
paris ,  en  ce  point  que  elle  issi  du  cors,  qui  estoit  mise  et 
posée,  ce  lui  sembloit,  entre  Simaque  et  saint  Jehan  l'Apos- 
tole  qu'il  avoit  fait  martiriser,  comme  vous  avez  oy  ;  il  vit 
que  elle  fucra vantée  et  plongiée  en  la  chaudière  boulante  (1). 
Ce  lieu  estoit  assez  près  de  l'île  où  le  solitaire  demou- 
roit  ;    si    est   ainsi  apelée  pour   ce  que  la  mer    est  illuec 

(l)  La  cliaudi'crc  bduUiDU.  «  In  Vulcaiii  ollam.  »  (Aimoin.) 
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aussi  cliaiulc  que  l'eaue  qui  bouL  en  la  cluxudièrc.  Eu  tele 
manière  fini  le  loy  Tieiri  sa  vie,  qui  avoit  esté  à  son  com- 
mencement plaui  de  bonnes  mœurs,  et  avoit  donne  chacun 
an  aus  Romains  en  aide  et  en  secours  cinq  nul  muis  de  blé. 
En  la  fin  de  sa  vie  perdi  tout  ce  qu'il  avoit  fait  devant,  et 
cjjangea  les  grâces  que  il  avoit  en  vices.  Il  avoit  épousé  Au- 
deflèdc  la  sœur  de  Clovis  le  roy  de  France  :  ses  sœurs  et 
ses  fdles  avoit  mariées  aus  princes  qui  à  lui  marchissoient  (I); 
nule  nacion  ni  nule  manière  de  gent  n'estoient  à  Ytalie 
voisins,  à  qui  il  n'eut  affinité. 

Notez.  A  cestui  prince  tloivent  tous  princes  prendre  exam- 
l)le ,  et  garder  que  ils  ne  courroucent  nostre  Seigneur  et  ses 
ministres;  car  qui  sans  raison  les  grève,  il  en  atent  la  van- 
geance  nostre  Seigneur  à  la  vie  ou  à  la  mort  (2). 

III. 

Comment  le  grant  Justinicn  qui  fis t  les  lois  fa  cmpereour ,  et 
Antonie  son  amie  impératrice. 

(3j  Incidence.  En  ce  temps  morut  Justin  qui  gouvernoit 
l'empire  de  Constantinoble  :  après  lui  le  prist  Justinien  en  une 
manière  que  nous  vous  dirons.  Cil  Justinien  avoit  esté  en 
son  temps  garde  des  escrins  et  des  trésors  de  l'empereour,  et 
uu  autre  qui  avoit  nom  Bélisaire,  maître  des  chevaliers.  Cil 
deus  s'entr'amoient  moult  ;  pour  la  grant  amour  que  l'un 
avoit  vers  l'autre  jurèrent-ils  et  fiancièrent  que  si  l'un  avoit 
jamais  plus  grand  dignité  que  l'autre ,  celui  qui  plus  grand 
sire  seroit  feroit  son  compaignon  égal  à  lui  en  honneurs 
et  en  richesses.  Un  jour  avint  que  ils  alèrent  ensand^lc  en  la 
rue  où  les  légières  femmes  sont  establies  (4)  :  là  virent  deux 

(1)  Etoient  limitrophes. 

(2)  CeUe  rétlexioii  n'est  pas  d'Ainioin. 

(3)  Aimoinilib.  il,  cap.  5. 

[i)  «  Lupanar  ingressi.  »  (Ainioin.) 
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jeunes  femmes  nées  delà  terre  d'Amazonie,  qui  avoient 
esté  prises  et  enmenées  en  captivité.  Sœurs  estoient ,  si 
avoit  l'iiue  à  nom  Antlionic^  et  l'autre  Antlionine.  Justinien 
prist  Anthonle  ,  et  lîélisaire  Antlionine.  Un  jour  avint  en- 
tom-  l'heure  de  midi  que  Justinien  se  reposoit  dessous  un 
arbre  et  Anthonie  près  de  lui;  sou  cliief  enclina  pour  dormir 
au  jjiiron  de  son  amie  :  un  aigle  vint  volant  par  desus ,  qui 
s'efforçoit  de  le  garantir  de  l'ardour  du  soleil  La  pucelle 
qui  moult  sage  estoit,  entendi  tout  maintenant  ce  que  cela 
signifioit  :  son  ami  éveilla  et  lui  dist  en  telle  manière  : 
"  Biau  dous  ami ,  je  te  prie  quant  tu  seras  esleu  à  la  di- 
»  gnité  de  l'empire,  que  Ivi  ne  me  despises  pas  et  que  tu 
»  ne  me  juges  pas  moins  estre  digne  de  ton  lit  et  de  tes 
»  embracemens.  »  Il  lui  respondit  que  ne  pooit  estre  que  il 
fust  empereour.  Elle  lui  respondi  que  ceste  chose  advien- 
droit  et  que  elle  le  savoit  certainnement.  Puis  le  pria  de- 
recliief  que  il  lui  octroiast  sa  requeste.  Le  jouvenciau  la  lui 
octroia  :  ils  changièrent  leur  anneau  en  signe  et  tesmoignage 
de  ceste  convenance;  après  se  départirent.  Ces  mêmes  al- 
liances fist  Bélisaire  de  mariage  à  Antlionine ,  pour  ce  que 
il  savoit  bien  que  il  seroit  plus  grant  sire ,  si  Justinien  son 
compains  estoit  empereour.  Après  ne  demoura  longuement 
que  l'empereour  Justin  appareilla  grant  expédition  et  grant 
armée  contre  le  roy  de  Perse  ;  mais  en  cet  appareillement 
que  il  faisoit  le  prist  une  maladie  dont  il  mourut  :  mort  fu 
en  le  iiuitième  an  de  son  empire. 

Le  sénat  et  tous  les  camps  qui  sans  seignour  ne  povoient 
estre ,  et  mesmeuîent  (1)  en  tel  besoing ,  élurent  Justinien  de 
commun  accord.  Tout  maintenant  que  il  fu  empereour , 
il  prit  ses  troupes  et  marcha  contre  ses  ennemis  :  bataille  y 
eut  grant  :  à  la  fin  les  chaça,  et  prit  le  roy  de  Perse.  Quant 

(1)  Mesmemeiit.  Surtout  (de  ytiaxhne). 
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})iis  l'eut,  il  l'assit  el  sicjje  inipcrial  près  de  lui  ;  il  lui  coui- 
inanda  que  il  lui  rendist  toutes  les  provinces  que  il  a  voit 
prises  aus  Romains  :  il  lui  répondit  que  non  fcroit;  et  l'em- 
pereour  lui  respondit,  Dara.<{l;;  pour ccstc parole  fist  fonder 
une  cité  en  ce  meisme  lieu  ,  qui  est  apeléc  Daras.  A  la  fin 
lui  rendit  le  roy  de  Perse  toute  la  terre  qu'il  avoit  conquise 
siu-  l'empire  de  Rome,  bien  que  ce  fust  contre  sa  volonté. 
En  tel  manière  le  laissa  l'enipercour  retorner  en  Perse.  A 
grant  gloire  retorna  l'empereour  en  Constantinoble  ;  mais 
Antlionie  qui  s'aniie  avoit  esté,  comme  je  vous  ai  dit, 
n'oublia  pas  sa  besoigne  :  elle  prit  cinq  deniers  d'or ,  elle 
vint  au  palais,  deux  en  donna  aus  portiers,  trois  à  ceux  qui 
tenoient  la  courtine  devant  l'empereour ,  pour  ce  qu'ils 
la  laissassent  conter  sa  cause.  Quant  elle  fu  devant  l'em- 
pereour, elle  commença  sa  raison  en  tel  manière  :  <<  Comme 
»  l'Ecriture  dit,  l'iionneur  du  roy  aime  jugement  ;  après, 
»  l'autre  Ecriture  témoigne  que  le  roy  qui  sied  en  siège  de 
»  juge,  déjoue  tout  mal  par  son  regard  ;  bon  empereour,  en- 
»  tends  ces  Ecrituies,  car  elles  sont  dites  de  toi.  J'ai  pris 
»  hardiesse  de  ça  venir  pour  ma  cause  depêchier.  Un  jou- 
»  venciaus  est  en  celle  ville  qui  sa  foi  m'a  promise ,  qu'il 
»  me  prendroit  par  mariage  :  mon  anneau  prist,  et  je  pris 
»  le  sien  en  tesinoignage  de  ceste  chose.  Pour  ce  sui  à  toi 
»  venue  que  tu  donnes  le  jugement  et  la  sentence  de  ce 
»  cas.  »  L'empereour  respondi  :  «  S'il  y  eut,  dit-il,  foi, 
»  elle  ne  doit  pas  être  vaine.  »  Quant  l'empereour  eut  ce 
dit,  elle  tiral'anneau  de  son  doit  que  il  lui  avoit  donné,  puis 
lui  dist  :  «  Drois  empereour,  regarde  de  qui  cet  anneau  fut.  » 
Bien  connut  que  ce  estoit  l'anneau  qu'il  lui  avoit  donné  : 

(1)  Celle  plirase  d'.Vimoin  a  été  l'occasion  de  longues  conlrovcrses  entre 
les  |>liilologues.  Daca?,  au  lieu  de  Dobis ,  semblanl  pour  les  uns  altcster 
l'exislence  d'une  langue  romaine  vulgaire  dès  le  Icmps  de  Juslinlcn  ,  et 
ne  prouvant  rien  du  tout  pour  les  autres. 
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maintenant  cominanila  qu'elle  fusl  menée  en  sescliambres, 
et  vestue  cl'ornemens  impériaux  et  que  dorénavant  fust 
apelée  Auguste.  Pour  ceste  chose  eurent  les  sénateurs  et  tous 
le  peuple  si  grant  dédain,  que  ils  commencièrent  à  crier  que 
grant  honte  estoit,  quant  l'empereour  avoit  fait  impéra- 
trice d'une  folle  femme  chétive  d'étrangère  nacion.  De 
telles  paroles  fu  Justinien  si  courroucié ,  que  il  fist  occire 
aucuns  des  sénatours  ;  pour  ce  furent  les  autres  et  tout  le 
peuple  si  espoventé ,  que  nul  n'osa  depuis  parler  de  ceste 
chose. 

IV. 

Comment  Bclisaire  fut  trahi  par  ende ,  et  comment  il  prist  le 
roy  des  ÏT  andes. 

(l)Bélisaire  prist  à  femme  Anthonine  la  sœur  de  l'impéra- 
trice, puis  l'envoia  l'empereour  en  Afrique,  et  le  fist  patrice 
et  deffendeur  du  pais.  De  si  grant  amour  l'amoit,  que  il  le 
faisoil  seoir  à  sa  table,  et  servir  de  pareilles  viandes  comme 
lui-même  estoit  servi.  Moult  estoit  en  grant  soin  de  l'a- 
vancier  et  honourer.  Mais  envie  qui  de  poyreté  n'a  cure 
fors  de  cens  que  elle  voit  monter  par  bonne  fortune  et  par 
bonnes  avantures,  et  touz  jours  detrait  et  despiece  cens  que 
elle  voit  monter  en  honneur  et  en  richeces ,  fu  moult  do- 
lente, quant  elle  vit  monter  Bélisaire  en  prospérité.  Pour 
laquelle  chose  aucuns  traitres  alèrent  à  l'empereour ,  et  lui 
dirent  que  Bélisaire  tendoit  à  l'occirre ,  et  saisir  l'empire. 
L'empereour  crut  assez  légièrement  ce  que  les  traitres  lui 
affirnioient,  et  avant  qu'il  eust  la  vérité  connue,  savoir  ou 
non  si  ce  estoit  inençonge  ou  vray ,  il  lui  commanda  que  il 
s'alast  combattre  contre  les  Wandes  (2).  Ces  Wandes  estoient 

(1)  Aiinoiti.  lit.  Il,  cap.  G. 

(2)  Wandalos.  (Aimoin.) 
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une  j'.iMil  luinlic  ot  foi  le  cl  l);ilailleii.sc ,  qui  aiicunc  lois 
avoiciit  vaincu  la  force  des  Koniains,  soumis  t;l  luunrlir 
les  ])lus  nobles  princes  cl  les  ])lus  lenoinmés  «le  lloiue. 

Qiianl  Hélisaiie  cul  ic  coniiuaiKlcnicnl  icru,  il  ala  à  sou 
Jiostcl  Irislc  et  plaiu  tic  lainics.  Aniliouiuc  sa  fcunuc  vil 
que  il  avoit  la  face  paie  cl  dcscolorcc  et  plaine  de  pleuis  : 
elle  lui  demanda  la  cause  de  sa  Iristesce,  cl  le  pria  fort  cpTil 
lui  dist  le  secret  <le  son  cha^jiiu ,  pour  savoir  s'elli'  i  pour- 
loit  meUe  conseil.  Il  lui  resj)oiidi  <[uc  ce  esLoit  chose  de 
bataille  et  non  pas  de  (ileure  de  laine,  et  pour  ce  lidesloit- 
il  mieux  métier  que  il  s'en  conseillast  à  homme  cpie  à  fcîmme. 
Lors  lui  respondi  Anthonine  :  «  Je  me  fie  tant  en  Jhesucrist 
»  que  je  donnerai  conseil  d'homme,  si  tu  me  dis  la  vérité 
»  de  ta  besoigne  ;  car  l'apostre  dist  que  l'homme  cjui  n'est 
»  pas  fulèle  sera  sauvé  par  fidèle  femme.  »  Geste  Antho- 
nine cstoit  bonne  crestienne  de  la  loi  de  Rome  ;  mais  Béli- 
saire  estoit  enveloppé  de  l'hirésic  arienne.  Lors  cojnmença 
un  petit  à  penser,  et  regarda  que  aucune  fois  tiouve-t-on 
conseil  et  sens  en  cœur  de  femme  :  pour  ce  si  elle  est  de  plus 
frêle  nature  que  n'est  honune,  ne  demeure-l-il  pas  pour  ce 
que  elle  n'ait  aucune  fois  entendensent  de  profondes  choses. 
Lors  lui  dist  qu<'  l'empereour  lui  avoit  couuiiandé  que  il 
s'apa  rei  Hast  d'aller  encontre  les  Wandes,cpaiesLoieul  si  hardis 
et  si  forts  que  nul  ne  ]>ovoit  d'eus  à  chef  venir.  Antho- 
nine lui  respondi  lors  hastivement,  de  bêle  chière 
comme  celle  qui  eut  mise  jus  toute  paor  féminine  et  pris 
la  vigour  d'homme  :  »  Nul,  »  dit-elle,  <<  si  connue  l'Ecriluie 
»  nous  tesmoigne,  ne  met  sou  espérance  en  nostre  Seignoiir, 
»  qui  n'ait  de  lui  secours  et  aide  :  pour  laquelle  chose,  sire, 
>>  je  te  prie  et  amonneste  que  tu  déguerpisses  l'erreur  cl  h- 
»  blasphème  des  hérétiques  et  croies  en  celui  cjui  est  triple 
»  et  un  seul  Dieu;  fais  vœu  au  Dieu  du  ciel,  et  je  te  pro- 
»  mets  cjue  lu  retourneras  j>lus  grantet  plus  glorieux  vaiu- 

TOM.     I.  7 
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»  qiieur  que  tu  ne  lus  onqurs.  »  Car  l\'iiipciooiu'  Justhiien 
avoit  par  lui  brisic  la  fierté  de  mainte  iiaciou.  Quant  il  eut 
promis  que  il  leroit  ce  que  elle  lui  conseilloit,  elle  lui  dist 
de  retliief  :  «  Garde  que  la  beauté  de  ton  visage  ne  soit  plus 
»  mue,  pour  le  soin  et  pour  la  sollicitude  de  ceste  bataille. 
»  N'avons-nous  douze  mille  sergens  que  nous  soustenons  à 
»  nos  dépens?  n'as-tu  dix-huit  mille  chevaliers,  que  tu  as 
»  acquis  et  qui  sont  tiens  par  la  dignité  de  ton  office  et  de  ta 
»  seigneurie?  » — «  Oui,  »  dit  Bélisaire.  — «  Prends  donques 
»)  douze  mille  chevaliers  et  quatre  mille  sergens;  si  che- 
')  vauche  par  terre,  et  entre  soudainnement  en  Afrique,  et 
»  je  prendrai  six  mille  chevalieis,  je  entrerai  en  mer  et 
»  arriverai  en  l'isle  (1).  Quant  il  sera  point  d'assembler  à  nos 
»  ennemis  ,  tu  feras  alunier  et  embraser  grans  lumières  de 
»  feu  :  quant  nous  qui  serons  es  nefs,  verrons  ce  signe,  nous 
»  ferons  aussi  et  vous  montrerons  ce  même  signe  ;  lors  at- 
»  taquerez  nos  ennemis,  et  nous  aussi  d'autre  part.  » 

Bélisaire  s'acorda  bien  à  cette  chose;  ils  ordonèrent  leur 
besogne  comme  elle  l'eut  devisé.  A  tant,  s'esmurent  les 
Wandes,  qui  bien  s'aperçurent  de  Bélisaire  et  de  la  gent 
qui  par  terre  venoient  ;  ils  s'apareillèrent  de  bataille  encontre 
lui,  si  lessièrent  leurs  femmes  et  leurs  enfans  aus  tentes  sus 
la  mer;  fermement  et  longuement  se  combatirent.  Tandis 
qu'ils  se  combatoient  si  aigrement,  que  l'un  ni  l'autre  ne 
faisoient  nul  sendDlant  de  lâcher  ni  de  donner  lieu  les  uns 
aux  autres,  un  messager  s'en  vint  aus  Wandes  qui  leur  dit 
que  leurs  femmes  et  leurs  enfans  estoient  tous  occis.  Car  An- 
thonine  et  sa  gent  se  férirent  en  leurs  tentes  sitost  comme 
ils  issirent  des  nefs ,  tout  mirent  à  l'espée  ce  qu'ils  trouvè- 
rent, femmes  et  enfans.  Les  Wandes  qui  cette  nouvele  oïrent, 
guerpirent   uiaintenant  la  bataille  pour  retourner  à  leurs 

(1)  Eh  l  isle.  C'est  une  faute  du  traducteur  ou  plutôt  des  scribes.  Ai- 
nioin  dit  :  Fines  petam  hibia',  et  il  falloil  écrire  :  Eu  Lihir. 
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tentes.  Cens  qui  des  uels  rstoicnl  issus  avoicul  ja  leurs 
tentes  saisies  et  leurs fauiillcs occises.  A l'encontre  vindient 
en  compagnie,  facilement  les  déconfirent;  car  ils  venoieul. 
épars  les  uns  çà  et  les  autres  là,  comme  gens  sans  cliel  et 
sans  oïdie.  En  telle  manière  fu.''ent  tous  mors  et  décon- 
(Its  :  leur  roy  qui  avoit  nom  Cliildemer  (1)  écliapa  par  fuite, 
et  douze  Wandos  avec  lui  taut  seulement.  En  un  fort  chas- 
tel  se  mist  :  Bélisairo  assiégea  le  cliastel.  Ouaut  celui-ci  se 
vit  ainsi  enUepris  et  que  il  ne  ()Ooil  de  nulle  part  sortii 
fors  par  les  mains  de  ses  ennemis,  il  apela  IJélisairc;  et  lui 
disl  que  volenliers  se  rendroit  en  telle  condition  que  il  fust 
mené  devant  l'empereour  sans  fers  et  sans  liens.  IJélisaire 
lui  promist  que  il  ne  seroit  mis  ni  eu  liens  Jii  eu  chaînes  de 
fer.  Quant  il  se  fu ainsi  rendu,  il  fu  mis  en  une  chaîne  d'ar- 
gent et  mené  en  Constantinoble.  Devant  l'empereour  fu 
mené,  là  fu  soufileté  et  frappé  et  honteusement  alourné. 
Quant  ainsi  se  vit  traiter, il  requit  à  l'empereour  qu'il  lui 
rendist  le  clieval  que  il  avoit  d'abord  eu  ,  puis  le  laissast 
tout  seul  combatre  contre  douze  de  cens  qui  telles  vile- 
nies lui  faisoient  ;  adonc  pourroit  veoir  sa  mauvestie  el 
leur  proucsce.  L'empereour  lui  octroia  cette  requeste. 
Il  fist  armer  douze  jouvenciaus  contre  lui  seul ,  mis  lu- 
rent ensamble.  Le  roy  des  AVandes  lit  sandjlant  de  fuii . 
Comme  ils  l'enchaçoieni ,  il  leur  lancoit  dars  en  fuiaiil 
|)ar  derrière  son  dos,  si  les  occit  tous  en  telle  manière, 
l'un  après  l'autre.  L'em|)ereour  (jui  fort  |)risa  son  courage 
et  sa  hardiece,  lui  j)ardonna  tout  son  mauvais  vouloir  , 
puis  le  libt  patrice  et  deffendeur  d'une  contrée  qui  est  voi- 
sine aus  Persans  :  mainte  bataille  leur  lit  et  eut  depuis 
mainte  victoire;  à  la  Hn  mourut  en  ces  meismes  parties. 

(I)  Cliildiinir.  Kl  mieux  :  (iclinicr. 


I.ICS  (illA.NDKS  CHIvOMOUKS. 


(otiiDicnl    le   roy    Clotairc  cl    CliUdcbci t  prirent  Boargoigiie ^ 
et  comment  Amaxiri  fils  cV Alaric  fu  occis. 

(1)  Temps  est  de  retourner  à  l'ordre  de  nostre  matière  que 
nous  avons  un  petit  entrelessiée  pour  aucunes  incidences  cpii 
(Iroitenient  ne  sont  pas  de  l'histoire.  Quant  le  roy  Clodomir 
qui  estoit  l'ainsné  des  trois  frères  fu  occis,  ainsi  connue  vous 
avez  oy,  les  autres  deux  fières  Clotaire  et  Childcbert  as- 
samblèrent  leur  ost  et  entrèrent  en  J3ourgoigne  pour  la 
mort  de  leur  frère  vengier.  Ils  chacièrent  le  roy  Godemaire 
et  prirent  le  royaume  de  Bourgoigne,  et  le  soumirent  à  leur 
seigneurie.  Un  frère  avoient  qui  avoit  nom  Theodoric  ;  de 
bast  estoit  (2),  car  le  fort  roy  Clovis  l'avoit  engendré  en 
soignentage  (3;.  En  celle  bataille  ne  voulut  aider  à  ses  frères, 
pour  ce  cpie  il  avoit  épousé  la  fdle  au  roy  Segismont  qui  es- 
toit xiiece  au  roy  Godemaire. 

(4)  Quant  le  fort  rov  Clovis  eut  occis  le  roy  Alaric,  si 
comme  vous  avez  ov,  il  ne  conqu'rstpas  tout  son  royaume, 
ainz  en  demora  une  contrée  c[ui  esta  l'entrée  d'Espaigne, 
que  un  sien  fds  qui  avoit  nom  Amauri  prist  et  saisi  a])rès  la 
mort  son  père.  Cet  Amauri  Cjui  en  ces  parties  demou- 
roit  manda  ])ar  ses  messages  foi  et  alliance  au  roy  Clotaire 

(I)  Aiiiiviii.  lia.  Il,  cap.  7. 

{'2)  De  bast.  De  naissance  illégiliiue.  D'oli  uous  avons  fait  bûiard  ;  sui- 
vant la  traduction  que  cloniioicnt  de  ce  mot  vulgaire  les  écrivains  néo-latins 
du  xni«  siècle. 

(3)  En  soignenlatje.  En  concubinage.  \  oyc-z  ic  lioinaitcero  françois  : 

La  bêle  H  rcspont  :  «  Jà  Die\  ne  le  consente  , 
»  Qu'en  soigiieuta(jc  soit  usée  ma  jouvenle.  » 

[Kouiance  d'Argeiiiiue.) 
(i)  Mmviiii  lib.ll,  cap.  8. 
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pt  au  rov  Cliiklebeit  ;  puis  lour  manda  qu'ils  envoiassent 
une  de  leurs  sœurs,  car  voleutiers  auroil  à  eus  aHiiiilé  par 
mariage.  Yolentiers  s'i  acordèrent  les  frères;  leur  sœur  y 
envoièrent  à  grant  honneur,  si  comme  il  convenoit  à  dame 
née  de  si  haute  lignée.  Quant  la  dame  eut  habité  une  pièce 
avec  lui,  celui-ci,  qui  estoit  cruel  et  divers  par  nature  et  par 
raison  de  lignage ,  la  comiuença  à  laidengier  (1)  :  pas  ne  l'a- 
nioit  ni  honouroit  comme  royne,  ni  comme  dame  née  de 
telgent;et  lui  disoit  autant  de  vilenies  et  de  reproches, 
comme  si  ce  lust  une  chambrière,  ou  une  serve  que  il  eust 
achetée  :  et  pour  ce  que  il  estoit  corrompu  de  l'hirésie 
ariene,  aussi  comme  ses  pères  avoient  esté,  il  la  tenoit 
aussi  en  dcspit  pour  ce  que  la  bonne  dame  estoit  cultive- 
resse  de  sainte  foi  de  l'Eglyse  de  Rome.  Quant  elle  aloit  aus 
églyses  des  bons  crestiens,  il  lui  disoit  moult  de  vilenies: 
aucune  fois  advenoit  que  il  lui  lançoit  boue  et  ordure  au 
visage,  ou  lui  faisoit  lancier  au  milieu  de  sa  voie,  quant  elle 
alloit  au  inoustier,  et  faisoit  esmouvoir  la  pueur  et  la  cor- 
ruption de  l'ordure  pour  la  troubler,  et  pour  lui  empeschier 
la  pure  dévocion  d'oraison.  JMais  quant  la  bonne  dame  eut 
tant  souffert  qu'elle  ne  pouvoitplus^  elle  envoia  à  so^  frères 
une  charte  par  un  sien  loial  serjant  à  plours  et  à  larmes,  qui 
contenoit  ceste  telle  sentence  :  «  Biaus  très-dous  frères, 
»  aiez  pitié  et  merci  de  moi  I  daigniez  recevoir  la  cause 
«  de  ma  nécessité  et  de  ma  tristesce.  »  Le  roy  Childebert 
estoit  à  Ciermont  en  Auvergne  que  il  avoit  soutrète  à  son 
frère  (2),  quant  le  message  vint  à  lui  ;  il  estoit  moult  sage  de 
guerres  mener.  Tout  maintenant  cjue  il  eut  ses  troupes 
appareillées,  il  nuit  sans  attendre  l'aide  de  son  frère  :  sou- 
dainement entra  en  Espaigne.  Amauri  son  serourge  (3^^  qui 

(1)  Luideiifjitr.  Maltraiter. 
^2)  Son  frère.  Tlitiodoric. 
■i)  Seruiinjt.  Beau-frère.  (Sororia-vir  ' 
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I»irn  sut  sa   venue  ,  vint  d'autre  paît  tout  apjiareillic  de 
(onibaltie  par  nier  et  par  terre.  La  bataille  fut  ordonée  en 
ini  clianip  par  l'acort  des  deux  parties  :  ensanible  joustèrcnt 
leurs  batailles,  fortement  et  longuement  se  combatirent; 
mais  en  la  parfm  le  roy  Cliildebert  qui  plus  avoit  de  gent, 
tourna  ses  ennemis  en  fuite;  car  les  Gotieus  qui  fortement 
furent  espoventés  des   lances  et  des  armes  de  France,  ne 
])urentpas  longuement  souffrir  l'estour  (1).  En  diverses  par- 
ties fuioient;  les  uns  aloient  aux  villes  et  aux  retraites  des 
bois  ,  les  autres  aux  navires  cpii  estoient  sur  le  rivage.  Les 
François  coururent  au  devant  de  ceux  qui  fuioient  à  la  mer 
et  les  firent  arière  retourner  par  force.  En  celé  desconfiture 
s'enfuit  Amauri  pour  sa  vie  garantir  à  une  églyse  qui  pas 
n'estoit  des  Ariens  :  un  François  qui  l'aperçut  féri  le  che- 
val des  espei'ons  après  lui,  d'une  lance  le  féri,  quant  il  le 
put  atteindre  ,  si  durement  qu'il  le  rua  mort.  Quant  le  roy 
Cliildebert  sut  que  Amauri  fut  occis  ,  il  encliaçases  ennemis 
jusques  à  souveraine  desconfiture,  puis  vint  jusques  à   la 
cité  de  Tlioulète  (2).  Les  citadins  qui   moult  furent  espo- 
ventés de  la  victoire  qu'il  avoit  eue,  lui  rendirent  la  cité 
assez  tost  après  ce  que  il  l'eut  assiégée  ;  tous  les  trésors  et 
les  jojaus  c]ue   il  trouva  en  la  ville  prist.  Quant  il  eut  sa 
sœur  receu ,  il  retourna  en  France  :  mais  en  ce  qu'elle  re- 
tournoit,  elle  acouclia  (3)  d'une  maladie  dont  elle  mourut. 
Le  roy  Cliildebert  qui  moult   en  fu  dolent,  fist   le    corps 
atourner  et  mettre  en  un  escrin.  (4)  Quant  il  fu  à  Paris , 
il  le  fist  mettre  delez   son  père  le  fort  roy  Clovis  en   l'é- 
glyse    Sainte-Geneviève.  (5)  Entre   les  trésors  que  le  roy 

(1)  Veslonr.  La  lullc. 

(2)  Thoulcie.  Tolède. 

(3)  Acouclia.  Elle  se  mil  au  \\\.;jul  nliicc 

(4)  Escnii.  n   Fn  loculo.  »  (Aiinoin.')  Duiis  un  lombeau  i)orlatif ,  comiiK' 
les  châsses. 

(.S)  Saillie  Gcnciicie.  «  Saiuli  Pclrt.  »  i^Aimoin.) 
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aporta  tl'Espaiyiie  iiuoat  trouvés  très-riches  vaissels  qui 
apartiennent  au  service  de  l'autel;  c'est  à  savoir  soixante 
calices  d'or  très-riches  et  très-précieux ,  quinze  patènes  et 
vingt  textes  d'évangiles  :  (1)  aucuns  disoiont  que  ils  avoienl 
esté  des  joiaux  Salemon  le  roy  ,  car  ils  esloient  de  (in  or 
esineré  et  aornés  de  très-riclus  pierres  précieuses  d'œuvre 
triphoire  (2).  IMais  convoitise  ne  put  onques  le  vo)  à  ce 
mener  que  il  en  voulut  riens  retenir;  aius  les  départi  tous 
à  diverses  églyses,  coinuie  large  et  libéral  qu'il  esloit. 


VI. 


Comment   Thcoduric  recourra  la  cite  qu'il  cul  pcfduc  ;  cl  com- 
ment il  desconjist  Hermenfroy  le  roy  de  Torin^e. 

Ainsi  prist  le  roy  Childebert  la  cité  de  Thoulète,  connue 
vous  avez  oy  ;  mais  tandis  qu'il  coiiqueroit  terre  sur  autrui, 
perdit-il  celle  qu'il  cuidoit  estre  sienne.  Car  en  ce  point 
que  il  fist  celé  ost  en  Espaigne,  le  roy  Theoderic ,  son  frère  , 
reprist  la  cité  de  Clermont,  que  il  lui  avoit  tolue.  Tous 
ceux  occist  ou  cliaça  hors  que  il  trouva  léans  eu  garnison, 
puis  commanda  que  Monderic  fust  occis ,  et  que  tout  ce  qu'il 
avoit  fust  ajousté  aus  fiefs  roiaus.  Ce  Monderic  se  vantoit 
que  il  estoit  de  son  lignage  et  que  son  royaume  lui  devoii 
par  droit  escheoir  après  sa  mort.  Devant  ce,  avoit  fait  inouh 


(1)  Textes.  C'est-à-dirc ,  vingt  volumes  ornés  d'une  riche  couverture 
d'ivoire  ou  de  niéial  précieux  ,  comme  les  anciens  diptyques.  Texte  rend 
le  c(ipsa  d'Aimoin. 

(2)  «  E\  vasis  qua3  dicunl  fuisse  Salomonis Omnia  cum  solido  l'abii- 

»  cala  forent  auro,  gemmisquc  ornata  opère  inclusorio.  »  (Ainioin.)  P(i>- 
iiicruslaiioii  ,  rendrait  bien  ces  deux  derniers  mois.  Quant  a  VOEnvre  tri- 
phoire de  noire  texte  françois  ,  je  crois  que  c'est  encore  un  synonynn^ 
<Ie  ro/j«s'  iiuiwioriuw.  Du  Cange  le  définit  parfaitement:  Oriiauientum  ad 
"rum  rci  alieujas  adtcxtum,  c'est-à-dire  :  Incruslalion. 
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de  doinagcs  au  roy  Theodoiic  ;  car  il  avoit  cherché  (1) 
toutes  les  cités  d'Auvergne,  et  avoit  assainblé  grant  nuilli- 
tude  de  gent  à  pie  et  des  vilains  du  pais,  et  garni  un  trop 
fort  chastel  qui  avoit  nom  Victri.  (2)  Le  roy  assiégea  le 
chastel  ;  mais  quant  il  vit  qu'il  fu  si  fort  et  si  bien  garni,  que 
il  ne  le  ])Ovoit  prendre  sans  trop  lonc  siège  et  sans  trop  grant 
domage,  il  apela  un  de  ses  hommes  qui  avoit  nom  Aregesile, 
puis  il  lui  dist:<<A  a,  si  apèle  Monderic,  et  lui  donne  ta  foi  pour 
"  asseurement  que  il  n'aura  garde,  (3)  si  l'amoneste  que  il  isse 
»  liorsdu  chastel,  en  lele  manière  que  il  puisse  cstre  occis.  >• 
Il  obéit  au  desloial  commandement  du  roy  :  à  celui  vint  , 
et  tant  le  déçut  par  parole  que  il  issit  hors  de  la  forte- 
resse. Quant  Aregesile  eut  donné  signe  à  sa  gent  de  lui  oc- 
cire, il  leur  crici^  en  tel  inanièie  :  «  Que  faites-vous?  pourquoi 
i>  regardez-vous  cest  homme  comme  si  vous  ne  l'eussiez 
»  onques  veu?  »  Après  ce  mot  lui  coururent  tous  sus; 
mais  quant  il  aperçut  la  traïson  que  Aregesile  lui  avoit  faite, 
il  lui  dist  ainsi  :  «  Aregesile  pour  ce  que  tu  as  ta  foi  mentiç 
»  vers  moi,  et  ciue  tu  m'as  deceu  par  traison  ,  nuls  yeux  de 
»  cliair  ne  te  verront  vivant  en  avant  de  ceste  heure.  » 
Quant  il  eut  ce  dit,  il  se  traist  près  de  lui;  la  lance  que  il 
teuoit  lui  apuia  entre  les  espaules,  puis  le  bouta  si  fort  qu'il 
lui  perça  tout  outre,  si  cpie  le  fer  de  la  lance  ferit  en  terre- 
Après  ce  biau  coup  que  il  eut  fait ,  il  escria  ceus  qui  avec 
lui  estoient,  et  se  ferit  entre  ses  ennemis,  et  ne  cessa  onques 
d'occire  ni  d'acraventer  tant  comme  il  put  durer.  Archades 
qui  eut  livré  la  cité  deClermont  au  rov  Childebert,  (4)  s'en- 


(1)  cherché.  Parcouru. 

(2)  Viclfi.  C'esl  Yilrac  en  Auvergne,  et  non  pa»  Vitry  en  Champagne^ 
comme  l'a  pensé  Valois. 

(•3j  Dalo  sacramenlo  securiiatis.  (Aiinoin.) 

(i)  Childebert.  Toutes  les  leçons  manuscrites  et  im|)iimces  portent 
Théodoric,  mais  c'est  une  faute  que  le  texte  rl'Aiinoin  seul  leroit  rccon- 
jioilrc. 
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luit  à  Boiii{>c's  qui  lois  cstolt  au  roy  (>liil(Ubeit  :  sa  ieiunu* 
et  sa  nièie  lurent  envoies  en  exil  en  la  lilé  de  Caours. 

(l)En  ces  entrefaites,  pacillale  roy  Cliildebert  à  son  frère 
le  roy  Theodoric  ;  leurs  troupes  assandjlèrent ,  et  ciievau- 
cliièrent  en  la  terre  de  Toringe,  qui  ore  cstapeléeLoraine.  Du 
pais  estoit  roy  Hernienfrois,  qui  ses  frères  avoit  occis  par 
l'enhortenient  Auialbrrjje  sa  femme.  Moult  estoit  ce  roy 
Hernienfrois  enorgueilli  en  son  cœur,  etplainde  vaine  gloire, 
pour  ce  que  Amalberge  sa  femme  estoit  fille  le  roy  Tierri 
d'Ytalie ,  duquel  nous  avons  parlé ,  et  fdle  de  la  sœur  du 
fort  roy  Clovis.  La  royne  estoit  aussi  moult  orgueilleuse 
pour  ce  qu'elle  estoit  descendue  de  royale  lignée.  Le  roy 
Hernienfrois  avoit  un  frère  qui  avoit  nom  Berchaii'e,  que 
elle  liaissoit  de  mortelle  bûine ,  si  comme  il  apparut  puis, 
car  elle  lui  inisl  sus  que  il  porloit  envie  à  son  seignour  pour 
avoir  son  royaume.  Tant  fist  et  tant  encliara  le  roy,  que  il 
le  list  occiie  en  la  [)rison  où  il  estoit.  Adonc  un  sien  autre 
frère  qui  Baudri  estoit  apelé  commanda  le  roy  que  il  fust 
aussi  occis  pour  que  il  ne  venjast  la  mort  de  son  frère. 
Par  tel  malice  la  mauvaise  délivra  le  pais  tleses  deux  beaux- 
frères  cjue  elle  ha'issoit,  à  semblant  que  elle  fust  jalouse  et  cu- 
rieuse de  garder  la  vie  et  la  santé  de  son  mari.  Bien  estoit 
le  chétif  aveuglé  qui  cuidoit  que  ils  eussent  pensée  de  lui 
occire,  et  ne  s'avertissoit  pas  comme  grant  pechié  il  faisoit 
d'occire  ses  frères  et  les  compaignons  de  son  royaume  sans 
laison.  Certes,  la  pensée  du  mauvais  est  si  vile  que  elle  est 
tantost  pervertie  par  mauvaises  suggestions.  En  ce  point 
que  le  roy  Theodoric  fut  entré  en  Toringe ,  ainsi  comme 
nous  vous  avons  louché,  le  roy  Hernienfrois  lui  vint  à  l'en- 
contre  à  grant  chevalerie  et  à  grant  multitude  sans  nombre. 
Un  aguet  firent  les  Toringiens  poui-  grever  leurs  ennemis  , 

(1)  Aiiiioiiii  lib.  Il,  cui).  9. 
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(jui  pclil  Iciii'  valut;  car  ils  firent  un  fossé  proloud  que  ils 
(Ouvrirent  de  verds  gazons,  pour  ce  que  leur  ennemi  et  leur 
cheval  trébuchassent  dedans  en  leurs  venues.  Mais  quant 
François  eurent  la  Iraude  aperçeue,  ils  en  eurent  merveil- 
leux desdaing.  Lors  leur  coururent  sus  et  les  menèrent 
en  petit  d'heure  à  souveraine  déconfiture.  A  la  fuite  s'a- 
bandonnèrent quant  plus  ne  purent  endurer  :  François  les 
cnchassièrent  jusques  à  une  iaue  qui  est  apelée  en  leur 
langue  Onestrucih.  (l)Là  se  recueillirent  et  livrèrent  com- 
bat à  leurs  ennemis ,  et  s'éforcèrent  en  toutes  manières 
de  défendre  le  passage.  Mais  François  qui  d'ancienne  cous- 
tume  ont  que  ils  soient  vainqueurs  se  confermèrent  et  se 
joindrent  ensendjle;  en  eus  se  férirent,  et  les  hurtèrent 
des  corps  et  des  escus  par  si  grant  vertu,  que  ils  les  firent 
saillir  en  l'eaue  :  et  ce  ne  fu  pas  moult  grant  merveille, 
car  la  bataille  estoit  dessus  le  rivage.  Là  eut  grant  occision 
de  Toringiens;  et  le  fleuve  fu  si  plain  des  corps  de  cens  qui 
furent  occis  ou  noies,  que  François  trespassèrent  ])ar  dessus 
les  corps  connue  par-dessus  un  pont  jusques  en  l'autre 
rivage  du  fleuve.  Le  roy  Hermenfrois  s'enfuit  à  peu  de 
gent  et  se  féri  en  une  cité  qui  près  estoit.  Le  roy  Theo- 
doric  lui  manda  que  il  venist  parler  à  lui  à  un  chastel  qui 
est  apelé  Tulbic  (2),  et  l'assura  que  il  n'auroit  garde  de 
lui.  Il  vint  à  son  mandement.  Un  jour  avint  ainsi  que 
ils  aloient  parlant  ensamble  par  dessus  les  murs  de  la  for- 
teresse, le  roy  Theodoric  le  bouta  jus  soudainement  :  cil 
chai  en  tel  manière  que  il  fu  tout  escervelé.  Puis  com- 
manda que  ses  enfans  fussent  estranglés.  Après  ces  cho- 
ses faites ,  François  prisrent  et  saisirent  toutes  les  cités 
et  les  chastiaus  de  Toringe,  et  chascièrent  le  peuple  au  pais 
dont  ils   estoient   premièrejuent  venu  :  car  avant  que  celle 

(1)  Onesimdh.  Unslrudt. 

(■2)  Tulbic.  «  Tulbiaco.  »  (Aiinoin.i 
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gent  vinssent  au  pais,  avoient  les  François  tenu  toute  la 
région.  De  celle  gent  fait  mention  saint  .llierosnie  en  la  Vie 
saint  Iliarion  que  il  nous  «lescrit,  et  tlist  que  celle  nac  ion 
est  ])lus  forte  et  hardie  que  elle  n'est  grande  en  nond>re  de 
personnes  :  si  liabiK;  en  la  niaiclie  de  Saissoigne  et  Ale- 
niaignc,  qui  ores  est  apelée  l'ancienne  France. 


Vil. 


Comment  le  loy    Thcodoric   cuida  faire  occire  le  roy  Clolain 
son  frire  par  tràison. 

(1)  Le  roy  Theodoric  qui  deniouroit  en  Loraine  que  il 
avoit  conquise,  comnie  vous  avez  oy,  liaoit  de  mortel  haine 
le  roy  Clotaire  son  frère,  connue  il  parut  par  son  fait;  car 
il  lui  hatissoit  et  appareilloit  lui  piège  en  traisou,  par  quoi 
il  le  pcust  occire.  Un  jor  lui  manda  que  il  venist  à  lui  parler; 
mais  avant ,  eut  fait  tendre  une  courtine  (2)  en  une  des 
parties  de  son  palais  :  chevaliers  armez  fist  cacher  derrière  , 
puis  leur  commanda  que  ils  occissent  le  roy  Clotaire  tantost 
comme  il  seroit  devant  lui  venu.  Celui-ci  vint  à  lui,  qui 
pas  ne  s'apensoit  de  la  traisou.  Si  comme  il  vint  au  palais, 
il  vit  les  pies  des  gens  armés  qui  paroient  par  desous  la 
courtine.  Quant  il  vit  ce ,  il  se  douta  et  se  tira  arrière  ;  sa 
gent  fist  armer  et  leur  commanda  que  ils  alassent  devant 
lui.  Le  rov  Theodoric  entendit  maintenant  que  son  fièrc 
s'estoit  du  barat aperçu;  et  pour  ce  qu'il  ne  voulut  que  le 
fait  fust  adonc  plus  descouvert,  il  l'apela  et  lui  fist  biau 
semblant  en  traison  ;  puis  lui  donna  un  moult  biau  platel 
d'argent  et  le  mercia  moult  du  secours  et  de  l'aide  que  il 
lui  avoit  fait  encontre  ses  ennemis  :  car  il  avoit  esté  avec 

(1)  Aimoiiti  lih.  Il,  cap.  11. 

(2)  Courtine.  Tapis,  couverture. 
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lui  on  cesie  bataille  qu'il  avoil  faite  coiitro  lo  roy  Hrinien- 

fiois. 

VIII. 

IncUUncc.  Coinmcnt  A  talus  fa  dclU'ré  de  scri'itude. 

Après  ces  choses,  le  roy  Clotaire  retourna  à  Mes  ,  qui  es- 
toit  siège  (le  sou  loyaume;  si  emmena  sa  gent  qui  encore 
ne  s'estoit  aperceu  de  ce  fait  :  mais  le  roy  TheoJoric  qui 
moult  se  (loloit  du  don  c|ue  il  avoit  fait  à  son  frère,  se  com- 
plaignoit  à  sa  gent  de  ce  que  il  avoit  ainsi  perdu  son  vaissel 
d'argent  sans  raison.  Theodebert  son  fds  apela,  et  lui  com- 
manda que  il  alast  à  son  oncle  à  Mes,  et  cjue  il  lui  raportast 
le  platel  que  il  en  avoit  porté.  Celui-ci  fist  le  commande- 
ment son  père  :  à  son  oncle  ala  et  le  raporta  sans  demeure. 
Apre;  ces  choses  le  roy  Clotaire  issit  de  son  pais  pour 
quelques  besoignes  dont  l'histoire  ne  parle  pas  :  en  son  re- 
tour amena  avec  lui  Radegunde  la  fdle  au  roy  Berthaire. 
Celle  dame  fu  puis  de  sainte  vie,  et  elle  resplendit  de 
maintes  vertus  en  la  cité  de  Poitiers. 

Le  roy  Theodoric  et  le  roy  Clotaire ,  qui  frères  germains 
estoient  d'iui  père  et  d'une  mère ,  estoient  conjoints  par 
nature  :  mais  ils  estoient  désunis  par  discorde  et  par  haines. 
Maintes  émotions  et  maintes  assamblées  firent  l'un  contre 
l'autre  ;  mais  toutes  voies  pacifièrent  ensandjle  et  demeu- 
rèrent les  batailles  d'eus  et  de  leurs  gens.  Ceste  concorde 
ne  dura  pas  moult  longuement  qu'elle  ne  fust  brisiée  par 
la  perversité  d'aucuns  mauvais  hommes  qui  s'esjoïssent 
des  mutations  des  choses,  quant  ils  les  voient  souvent  ave- 
nir. De  quoi  ilavintquc  les  ostages  qui  estoient  donnés  et 
d'une  part  et  d'autre  pour  la  confirmation  de  la  pais,  nés  et 
extraits  de  hautes  gens  ,  furent  vendus  en  servitude,  entre 
lesquels  Atalus,  un  noble  enfant  et  extrait  de  grant  lignage, 
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lu  veiulu  à  un  bai  baiiu  en  la  cité  de  Trêves.  Cet  Ataliis  es- 
toit  neveu  de  saint  Grigoire  l'évesque  de  Langies,  qni  moult 
estoit  dolent  de  lui.  Ses  messages  envoia  à  Trêves  à  celui 
qui  son  neveu  tenolt  eu  servituile.  Cet  houune  estoit  l'un 
des  plus  grans  et  des  plus  riches  de  la  cité.  Quant  ils  parlè- 
rent à  lui  de  l'enfant  racheter,  il  respondi  :  «  Cet  enfant  qui 
»  est  de  si  grant  lignage  ne  ni'eschapera  ])as  ,  si  je  n'ai  dix 
»  livres  d'or  pour  sa  rançon.  »  Lors  retournèrent  à  leur  sei- 
gneur et  lui  noncièrent  la  réponse.  Lors  se  trait  avant 
un  sien  queu(l)  qui  lui  appareilloit  ses  viandi  s,  si  avoit  nom 
Lyon;  à  l'évesque  dist  ainsi  :<<  Sire,  laissez-moi  aller,  et 
»  j'espère  que  je  délivrerai  l'enfant  à  l'aide  de  Dieu.  »  L'é- 
vesque s'i  acorda  moult  volontiers.  Quant  Lvonfu  à  Trêves 
venu,  il  vint  à  un  homme  dupais,  et  lui  dist  cpie  il  le 
veiidist  au  seignetu- de  cet  enfant,  connue  son  propre  servi- 
teur et  le  pris  retint  à  soi  en  guerreilon  de  ceste  bonté.  Cet 
homme  s'i  acorda  volontiers  pour  son  preu;  car  le  pris  de 
ce  uïarché  monta  à  douze  besans.  Celui  qui  Lyon  acheta 
lui  demanda  quel  mestier  il  .savoit  :  «  Je  suis,  »  dist-il,  <>  si 
»  bon  queu ,  que  nul  n'est  meilleur  que  moi.  »  Lors  lui 
commanda  que  il  appareillast  un  manger  tel  que  tous  ses 
amis ,  qui  avec  lui  dévoient  manger  le  dimanche,  le  tins- 
sent à  merveille.  Lyon  qui  moult  lu  curieux  de  bien  faire 
la  besogne  ,  lui  fit  un  manger  de  poucins  tel  que  tous  cens 
qui  en  goustèrent  dirent  que  onques ,  meismes  à  la  table 
le  roy,  n'avoient  mangé  de  si  bonne  viande,  ni  si  bien  ap- 
pareillée. Poiu-  ceste  chose  le  reçut  son  sire  à  si  granl 
amour  que  il  le  (ist  tout  seigneur  de  son  celier  et  de  sou 
liostel  :  et  celui-ci  entendit  à  lui  servir  au  mieux  et  au  ])lus 
loiaument  que  il  put.  Lu  an  api  es  avint  que  Lyon  alla  jouer 
es  prés  où  celui  Atalus  le  neveu  l'évesque  gardoit  les  che- 

(I)  y((c«.  Cuisinier.  Coquus.) 
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va  lis  son  sci^jueur  :  quant  ils  eurent  tourné  le  dos  les  uns 
aus  antres,  pour  te  que  on  n'aperçut  qu'ils  parlassent  en- 
semble, il  dit  à  l'enfant  Atalus  :  cf  II  est  désormais  temps 
»  que  nous  pensions  de  retournei'  en  nostre  pais.  Quant 
»  tu  venras  donques  encore  à  iiuit  et  que  tu  ramenras  ces 
»  chevaux ,  garde  que  tu  ne  soies  endormis,  si  que  tu  aies 
»  appareillié  nostre  erre  (1)  au  mieux  que  tu  pourras ,  quant 
»  tu  orras  que  je  t'apelcrai.  »  Le  soir  avint  que  Lyon  con- 
voioit  le  gendre  son  seigneur  à  son  liostel,  et  qvie  celui-ci 
lui  dist  en  jouant  :  «  Dis  moi ,  vallet,  si  tu  as  encore  pour- 
»  veu  en  quel  nuit  tu  désires  retourner  en  ton  pais.  »  Et 
Lyon  lui  respondit  ainsi  que  par  moquerie ,  (  mais  toutes 
voies  lui  dist-il  voir),  «  en  celle  inesme  nuit,  mes  que  Dieu 
"l'en  vousist  aidicr.  »  Et  celui-ci  respondit  après:  cf  Je 
»  vueil,  »  dist-il,  «  donques  que  mes  serviteurs  iue  gar- 
»  dent  mieux  que  ils  n'ont  coutume ,  que  tu  n'enportes 
»  rien  du  mien  ostel.  »  Quant  ce  vint  après  le  premier 
somme  ,  Lyon  ala  à  l'enfant  et  lui  demanda  s'il  avoit  point 
d'espée,  il  dist  que  non.  Lors  ala  Lyon  au  chevet  son  sei- 
gneur, si  prist  son  espée  et  son  bouclier.  Le  sire  cjui  bien 
l'oï,  demanda  que  ce  estoit.  «  Je  suis,  »  dlsL-il,  «  qui  vais  es- 
»  veiller  Atalon  pour  les  chevaus  mener  es  prés ,  qui  dort 
»  si  fortement  que  il  semble  qu'il  fust  hier  soir  y  vre.  »  Il  se 
tut  à  tant,  pour  ce  que  il  cuida  que  celui-ci  lui  dist  vrai.  Puis 
s'en  alla  à  l'enfant  ;  quant  il  eut  pris  aucun  harnois  dont  ils 
avoient  inestier ,  ils  montèrent  sur  deus  bons  chevaus , 
puis  chevauchièrent  pendant  trois  jours  et  trois  nuits  sans 
boire  et  sans  mangier.  Tant  errèient  que  ils  vindrent  à  un 
fleuve  qui  est  apelé  Muese  :  là  furent  détenus  et  perdirent 
leurs  chevaus;  mais  toutes  voies  passèrent-ils  outre  à  quel- 
que peine.  Quant  ils  eurent  l'eaue  passée,  ils  trouvèrent  un 

(1)  Ene.  Course.  Formé  par  coniraclion  '1(,'  iicr. 
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aibrc  chaiyiédc  Irait,  assez  eu  eiicillèicat  et  bien  s'en  saou- 
lèrent en  alant.  Une  nuit  aviut  ainsi  ccinnie  ils  eiioient, 
({u'ils  oïrent  bruit  de  chevaus  qui  après  eux  acouroient. 
Lors  dist  Lyon  à  l'enfant  :  «  Baissons  nous  vers  terre  que 
»  nous  ne  soions  vus.  »  Ils  se  ta])irent  derrière  le  tronc  d'un 
arbre  qui  près  d'eux  estoit  ;  mais  avant  tirèrent  leurs  es- 
pées  pour  eus  défendre,  si  niestior  leur  fut.  Ceus  qui  après 
eus  tlievauchoieut  s  arrestèrent  là  endroit  pour  leurs  cbe- 
vaus  établer;  lors  dit  l'un  à  l'autre  :  »  Haslons-nous  que  ces 
"larrons  s'enfuient;  certes  si  je  les  puis  trouver ,  je  pen- 
»  drai  l'un  parmi  la  gueule,  et  l'autre  ociirai  de  mon  espée.  » 
Ctdui  qui  ce  disoit  estoit  leur  sire  mesme.  A  tant,  beurtèrent 
cbevaus  des  espérons,  et  s'en  passèrent  outre.  Ils  se  reniistrent 
au  cliemin,  et  errèrent  tant  que  ils  vindrent  à  Rains  celhî 
nuit  mesme  :  là  les  reçut  un  prestre  qui  estoit  nommé  Pau- 
lelins  :  tieux  jours  les  tint  en  son  boslel  pour  récréaciou 
dont  ils  avoieut  bien  mestier;  puis  s'en  allèrent  à  Langres 
à  l'évesque  Grigoire ,  qui  moult  lu  liés  de  leur  venue.  A 
Lyon  son  bon  serjaiit  donna  terre  et  l'affrancbi  et  lui  et  sa 
femme  et  ses  enfans  en  guerredon  de  son  bon  servise. 

IX. 

Comment    le  roy    Clnlairc  et    le  roy   Childcbcrl    occircnt  leurs 
nei>cus. 

(l)La  bonne  dame  Crotilde  demouroit  adonc  à  Paris; 
là  nourrissoit  ses  neveus  les  fils  du  roy  Clodomire  en 
grant  cbierté  et  en  grant  bonneur.  Cbildebf-rt  qui  roy 
estoit  de  Paris  avoit  bien  grant  mauvais  vouloir  et  bien 
grant  envie  de  ce  que  il  véoit  que  elle  les  tenoit  si  cbiers  ; 
car  il  cuidoit  que  l'amour  et  l'afeclion  que  sa  mère  deust 

1)  Ahimini  lit).  Il,  cap.  12. 
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avoir  vers  lui  fust  amoindri  en  ce  que  elle  les  ainoit  tant. 
Pour  occasion  tle  ceste  jalousie  apclla  son  frère  Clotaire  le 
roy  Je  Mez  :  ensanible  se  conseillèrent  comment  ils  pour- 
roient  avoir  les  enfans  par  devers  eux  pour  occire.  Pour 
ce  que  mauvais  ont  tost  trouvé  voie  et  occasion  de  faire 
leur  mal,  ils  mandèrent  à  leur  mère  qu'elle  leur  envoiast 
leurs  neveuSjCar  ils  lesvouloient  Yeoir,et  savoir  s'ils  estoient 
en  aage  de  leur  terre  tenir,  que  ils  leur  voloient  livrer. 
La  royne  qui  pas  ne  savoit  la  desloiauté  qu'ils  avoient  pour- 
parlée,  leur  envoia  les  enfans.  Moult  avoit  grant  joie  de  ce  que 
il  lui  sambloit  que  ils  les  amoient  et  que  ils  avoient  bon 
conseil  vêts  eus.  Livrés  furent  aus  mesages  qui  les  estoient 
venus  querre.  Quant  ils  s'en  furent  partis ,  et  ils  eurent 
les  enfans  livrés  à  leurs  oncles ,  autres  mesages  revindrent 
maintenant  à  la  royne  de  par  sesfds,  qui  luiaportèrent  une 
espée  et  unes  forces,  (l)  Quant  elle  vit  ce,  elle  demanda  que 
ce  ségnifioit.  L'un  des  mesages  qui  Veridaire(2)avoit  nom  lui 
respondit  :  «  Ce  te  mandent  les  tiens  fds  que  tu  eslises  et 
»  prennes  lequel  que  tu  voudras  de  ces  deux  choses,  ou  que 
»  tes  neveux  soient  mis  en  religion  et  tondus  de  ces  forces, 
»  ou  que  ils  soient  occis  de  ceste  espée  :  car  il  convient  faire 
»  le  cjuel  que  soit  de  ces  deux  choses.  »  Quant  la  royne  oy 
ce ,  elle  gémi  et  soupira  profondément;  puis  respondit: 
«  Ha  !  pitié  est  morte  ;  bonne  chose  est  que  je  meure  avec 
»  mes  enfans  :  ore  est  le  temps  venu  que  nul  conseil  n'a 
}i  mestier  à  trouver  remède  contre  ce  mal.  (^e  est  une  nou- 
»  velle  manière  de  tourment  que  les  oncles  convoitent  la 
»  uiort  de  leurs  neveus  simples  et  innocens.  Certes  inoult 
»  ai  grant  deuil  quant  je  ai  enfanté  enfans  homicides  et 
»  meurtriers  de  leurs  parens  et  de  leur  chair  mesuie.  S'ils 

(1)  Vues  forces.  Des  ciseaux.  «  Forcipes.  >>  (Aimoin.) 

(2)  Veridaire.   iVolro    bravo   Irailucteur  n'entend  pas  ici  le   veredmiiis 
d'Aiinoin,  qui  signifie  courrier  cl  dont  il  fait  un  nom  d'homnic. 
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»  ont  autres  de  leurs  })aicus  occis  qui  desservi  l'a  voient  et 
»  pour  vengier  la  douleur  de  leur  mère,  de  cens  ne  parole- 
»  je  pas  ,  mais  do  cens  oîi  l'en  ne  puet  trouver  nule  cause 
»  de  liaine  ni  de  mesprisc.  Ils  n'ont  nule  raison  de  leur 
»  mort,  mais  pour  ce  seuleuîént  les  veulent  occire  que  ils 
»  veulent  avoir  li-ur  héritage  et  le  royaume  leur  père.  Haï 
>»  ils  périssent;  et  leur  mort  leur  profite,  à  moi  est  à  dou- 
»  leur.  Lasse,  dolente  quel  enfantement  ai-je  fait I  pour- 
»  quoi  tendi-ge  onques  mes  mameles  à  cens  qui  me  toUent 
»  l'amour  que  je  avoie  à  mes  neveus  doux  I  Hé  !  mes 
»  enfans,  je  suis  cause  de  votre  perdition ,  qui  par  mon 
»  mauvais  amonestement  conduisis  vostre  père  au  péril  de 
»  mort,  duquel  vous  demeurastes  orphelins.  Je  avoie  esté 
»  mère  mauvaise  et  la  plus  malheureuse,  ore  voloie  estre 
»  aieule  plus  heureuse.  Je  vois  le  ternie  de  ma  vie  apro- 
»  cher  :  si  voloie  à  mes  neveus  conseillier  ;  or  les  veulent 
»  ceus-là  occire,  qui  contre  tous  hommes  les  deussent  ga- 
»  rantir,  et  en  qui  ils  deussent  trouver  pitié  et  miséricorde 
»  selonc  nature.  Souverain  Dieu,  ne  mets  pas  les  âmes  d'eus 
»  avecques  les  mauvais,  que  eles  ne  soient  pas  tourmentées 
»  ès])aines  d'enfer,  ains  veilles  qu'elles  soient  en  perduiable 
»  vici  »  Quant  la  royne  eut  ainsi  faite  sa  lamentation  sur  ses 
neveus,  la  voi.v  lui  rompit  eu  parlant  par  la  grant  compas- 
sion et  par  la  grant  dolour  qu'elle  sentoit  au  cuer.  Quant 
elle  fu  revenue  et  elle  eut  repris  son  esprit,  elle  dist  : 
«  Puis  qu'il  est  ainsi  que  la  condition  d'élire  l'un  des  deux 
»  m'est  offerte,  quoique  il  aviègne  d'eux,  je  ne  veil  pas  cjue 
»  ils  soient  cleis.  »  La  bonne  dame  eslut  ceste  voie,  car  elle 
ne  cuidoit  que  pour  rien  ils  les  occissent,  ains  avoit  espérance 
(|ue  pitié  et  nature  les  fléchiroit  à  ne  faire  telle  déloiauté  et 
telle  félonie  :  jasoit  ce  (  l)  qu'elle  sut  bien  la  déloiauté  de  Clo- 

^1^  J't^vil  et  '/'<(,.  liion  'luc 
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laiic,  elle  ne  povoit  cioiie  que  il  durast  en  sa  léloiiic  jiis- 
<ju('s  au  nicurtie  de  ses  neveus.  Moult  autrement  avint 
(jue  elle  ne  cuida  ;  car  le  desloial  Clotaiie  piist  l'aîné  des 
enians ,  le  ji;ta  contre  terre,  et  lui  lança  un  coutel  parmi 
l<'corj)s,  si  lui  toli  sa  vie  et  son  règne.  Quant  le  nioinsagé  vit 
que. son  l'ière  lu  occis,  ilfu  moult  espouventé,  et  ce  ne  fu  pas 
de  merveille.  Au  roy  Childebert  s'en  courut  pleurant,  puis 
s'attacha  à  ses  jambes,  merci  lui  cria  moult  piteusement, 
et  le  pria  que  il  apaisast  le  courroux  de  son  oncle  envers 
lui.  Celui-ci  qui  estoit  meu  de  pitié,  ou  fit  semblant  cpi'il  en 
lust  meu,  dist  à  son  frère  que  il  amollist  la  colère  de  son  cuer 
par  la  conteniplacion  de  nature,  et  que  il  mist  droit  naturel 
sur  le  mouvement  d'ire,  et  s'il  vouloit  ce  faire,  il  lui  promet- 
toit  tel  guerredon  comme  il  voudroit ,  pour  ceste  chose  et 
en  lieu  de  ceste  bonté.  Le  roy  Clotaire  lui  respondit  :  «  Tu 
»  qui  es  ministre  de  ce  fait,  pourquoi  fais-tu  semblant  que 
»  tu  vueilles  avoir  pitié  de  lui?  jette  le  cnsus  de  toi,  (1  )  ou  tu 
»  mourras  en  lieu  de  lui.  »  Childebert  qui  douta  la  cruauté 
«le  son  fière  ne  put  ni  ne  voidut  aller  contre  sa  volenté,  et 
bouta  l'enfant  qui  à  lui  s'estoit  attaché  :  celui-ci  le  combra  (2) 
lantost  et  l'occit  en  telle  manière  comme  il  avoit  l'autre 
occis.  Clodoual  le  troisième  des  enfans,  qui  eut  vu  ses  deux 
frères  occire  ,  fu  moult  plus  attentif  à  sauver  sa  vie  que  à 
requérir  son  règne;  il  eschapa  de  ce  péril  par  l'aide  d'au- 
cuns prudhommes  c|ui  pitié  en  eurent  ;  puis  fu-il  prestre 
sacré  et  homme  de  sainte  vie  et  de  sainte  conversation. 
Mort  fu  et  mis  en  sépulture  au  terroir  de  Paris  en  une 
ville  qui  a  nom  Nogent(3).  Les  miracles  que  nostre  Sire  fist 
puis  pour  lui    sont  signes  que  il    soit  en    perdurable  vie. 


(1)  «  Puerum  à  le  cxpclk".  »  ;'Aiin(iin.i 

(2)  Combla.  Saisit. 

{'■])  On  suit  qiH!  cet  fiidroil  a  (h^mis,  rlu  nom  de  Clailoiud  ,  l'tc  nommi-. 
Saiiil-Clnuil. 
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Quant  le  desloial  eut  ainsi  otcis  ses  deux  iieveus,  ce  ne  lui 
lu  pas  assez,  ainz  occist  leurs  nourrices  en  telle  manière 
(  oniiue  les  enfans,  puis  monta  entre  lui  et  sa  gent  (1  ),  si  partit 
<le  Paris.  La  sainte  royne  Crotilde  prist  les  corps  de  ses 
nevcus  en  grans  pleurs  et  en  giaudes  larmes  ,  atourner  et 
embaumer  les  list,  puis  les  list  enterrer  en  IV-glyse  Saint- 
Pierre  (qui  aujourd'hui  est  apelée  Sainte-Geneviève),  delez 
leur  aieul  le  roy  Clovis. 


Incidence.  Dr  qui  les  Lombars  descendirent. 

(2)  Après  ces  choses  faites,  le  roy  Theodoric  fist  espouser  à 
son  fils  Theodebert  Guisegarde  (3)  la  fille  de  Wacon  (4)  le 
roy  de  Lombardle.  Mais  puisque  ci  avons  fait  des  Londjars 
mention  ,  nous  raconterons  brièvement  l'original  de  cette 
nacion  et  reprendrons  aucunes  choses  qui  là  dessus  ont  esté 
déterminées.  Celle  gent  qui  sont  apelés  Lombars,  furent 
premièrement  apeléGuimes  (5)  :  d'une  îled'Alemaigne  vin- 
rent qui  eu  leur  langue  est  dite  Scandinavie.  Deux  ducs 
avoient,  desquels  l'un  estoit  nommé  Ibor  et  l'autre  Maion  (6). 
Pour  habiter , entrèrent  en  une  région  qui  estoit  apelée  Scorin- 
gue  ;  mais  quant  ils  virent  que  cette  terre  n'estoit  pas  ha- 
bondante  et  que  ils  ne  pourroient  pas  guérir  (7) ,  ils  passè- 
rent en  une  autre  qui  estapellée  Mauringue.  Lors  firent  un 
roy  de  leur  gent  pour  eus  gouverner  qui  avoit  nom  Agel- 

(1)  «  Ascenso  equo  unà  cum  suis.  »  (Aimoin.) 

(2)  Aimoini  lib.  Il,  cap.  13. 

(3)  «  Wiscgarclam.  »  (Aimoin.) 
('i)  Paul  Diacre  le  noniine  Br/co. 
(5)  Guimes.  «  Winili.  »  (Aimoin. 

a)  Platon.  «  Agio.  »  (Paul  Diacre 
7)  Giteiir.  Subsister. 
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iiioiil  :  (ils  esloit  jVraion,  l'un  <le  ces  deux  piinces  que  ils 
turent  devant  eu.  Ce  roy  Ageliuont  régna  trente  ans; 
après  lui  régna  Lauiis;  après  Laniis  Lelius  ;  après  Lelius 
Ilildelioc;  après  Ilildelioc  reçut  le  royaume  Gudelioc;  mais 
après  la  bataille  qui  fu  entre  Odoacre  et  Plieletée ,  dont 
nous  parlasmes  là  dessus(l),  se  départirent  les  Lombarsdela 
terre  de  Gollande,  et  entrèrent  en  une  autre  qui  estoit 
apelée  Rugiland  en  leur  langue ,  qui  vaut  autant  en  fran- 
çois  comme  pais  de  Rugiens  ;  car  celle  sillabe  Land  vaut 
autant  comme  pals.  Quant  Gudelioc  leur  roy  fu  mort,  si 
régna  après  lui  un  sien  fils  ,  qui  avoit  nom  Kalïo  ;  après 
lui  régna  Taco.  Au  temps  de  cestui  roy  guerpirent  la  terre 
de  Rugiland,  et  vindrent  habiter  en  des  champs  grans  et 
larges  qui  en  langue  barbarine  sont  apelés  Flech.  (2)  En  ce 
temps  que  ils  demouroient  là  ,  Rodulplie  roy  d'une  gcnt 
qui  estoit  nommé  Ilcruliens,  lit  alliance  à  Taco  le  roy  des 
Lombards  :  peu  de  temps  dura  cette  alliance  ;  car  le  roy 
Rodulplie  s'aperçut  que  la  fille  du  roy  Taco  avoit  fait  mou- 
rir un  sien  frère  de  trop  cruelle  mort  :  pour  ce  appareilla 
bataille  contre  lui  ;  mais  il  fu  desconfit  lui  et  sa  gent,  et  fu 
occis  en  celé  bataille.  En  celle  de^confiture  avint  à  sa  gent 
une  merveilleuse  chose  ;  car  ils  estoient  tous  si  déçus  et  si 
enchantés,  que  ils  cuidoient  des  blez  qui  verdoyoient  parmi 
les  champs,  que  ce  fussent  grans  fleuves;  et  si  comme  ils 
ievoient  les  bras  aussi  comme  pour  noïer  (3),  leurs  ennemis 
les  occisoient  assez  légièrement.  Celui  roy  Taco  occit  Wa- 
con  qui  son  i\eveu  estoit,  fils  de  son  frère.  Quant  il  eut 
occis  son  oncle,  il  saisit  le  royaume  et  fu  le  huitième  roy 
sur  les  Lombais.   La  fille  de  ce  roy  Wacon  épousa  Theo- 


(1)  Lis.  r,  cil.  11. 

(2)  Flech.  Aiiuoin  ecril  l'clih ,  et  T.  Diacre  l'itdcu.  C'est  le  incmc  m<<'. 
<iuef'é;/d,  cliainp.' 

(3}  yoi'jf.  N'asc:-. 
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(Icbeit  le  lils  au  loy  Tlioodorlc ,  si  coiiiim;  vous  avez  oy  ; 
mais  il  la  gueipit  puis  après  la  mort  son  père,  et  prit  une 
autre  qui  avoit  nom  Deutlieio  (1)  née  du  lignage  de  Rome. 
Après  la  mort  du  fort  roy  Clovis,  envaliirent  les    Gots 
plusieurs  terres  que  ils  avoient  perdues  à  son  temps.  Pour 
cette  raison  envoya  le   roy  Thcodoric  Theodebert  son   fils 
contre  eux  pour  recouvrer  ce  que  ils  avoient  sur  lui  conquis. 
Quant  il  eut  amené   sou  ost  jusques  à  une  eité  qui  estoit 
apelée  Bittere  (2) ,  il  manda  par  ses  mesagcs  ans  bourgeois  tlu 
cliatel  qui  estoit  nommez  Capraire,  que  ils  lui  rendissent  le 
cliatel   et  lui  ouvrissent  les  ])ortes.  CcUr  dame  Dcutlièrc, 
que  nous  avons  dessus  nommée,  qui  estoit  sage  et  de  noble 
liguée  des   Romains  descemlue,  et  estoit  venue  avec  son 
mari  en  ce  cliatel  à  garant  pour  ses  ennemis,  lu.i  manda  que 
il  vint  seurement  et  il   seroit  en   pais  reçu-   Quant  il  apro- 
clia  du  cliatel,  elle   issi  hors  et  ala  encontre  lui  ;  mainle- 
naui  fut  espris  de   son  amor,  quant  il  la  vit  pleine  de  si 
grant  biauté  :  puis  la  prit-il  et  guerpi  Guisegarde  la   fille 
au  roy  Wacon  de  Lombaidie,  que  il  avoit  avant  espousée. 

XI. 

Comment  le  roy  Theodoiic  mourut. 

En  ce  temps  occit  le  roy  Theodoric  Sigivalt  qui  son  cousin 
estoit;  puis  manda  tout  secrètenu'Ut  à  Theodebert  que  il 
occist  sonfdsqui  avec  lui  estoit  en  l'ost.  Mais  quant  Theo- 
debert eut  reçu  le  commandement  de  son  père  ,  il  ne  le 
voulut  pas  accomplir,  pour  ce  que  l'enfant  estoit  son  fd- 
leul;  car  il  l'avoit  levé  des  fous.  Quant  il  lui  eut  les  lettres 

(1)  «  Dcutheriam.  »  (Ainioin.) 

(2)  Biilerc.  C'csl  Beziers. 

(3)  Miitoiiii  lih.  il,  cap.  1  i. 
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<lc  sa  inorl  nionstrcos ,  que  son  pcie  lui  avoit  envoie,  il 
lui  (lit  que  il  s'enfuist  et  détournast  jusques  après  la  mort  de 
son  pèic,  puis  revinst  après  à  lui.  Celui-ci  se  détourna  en 
telle  manière  et  en  tel  pais  que  nul  ne  sut  onques  puis  nou- 
velles de  lui.  Lors  vinrent  mesage  à  Tlieodebert,  qui  lui 
noncièrent  la  grave  maladie  de  son  père.  Il  laissa  toutes 
besognes ,  quant  il  eut  ces  nouvelles  oies  ,  et  Deutbère  au 
cliastel  d'Auvergne;  puis  retourna  en  France  au  plus  tost 
que  il  put.  Le  roy  Theodoric  fu  forment  agrevé  de  maladie  ; 
il  trespassa  de  ce  siècle,  quant  il  eut  régné  trente  ans.  Le 
règne  reçut  après  Tlieodebert  son  fds,  il  ne  ressembla  pas  à 
son  père,  car  il  fu  sage,  atrempé  (1)  et  débonnaire  à  toutes 
gens.  Plus  grant  vertu  lui  eut  encore  Dieu  donnée ,  car  il 
fu  loial  et  droiturier  en  justice.  Le  roy  Childebert  et  le  roy 
Clotaire  cpii  cstoient  ses  oncles,  lui  cuidèrent  tolir  sa  terre, 
mais  il  les  supplia  et  amollit  leur  orgueil  en  telle  manière, 
que  il  reçut  son  rovaume  sagement  et  en  pais;  puis  envoia 
querre  Deutlière  que  il  avoit  lessiée  au  dit  devant  cliastel, 
et  l'épousa  par  mariage.  Le  roy  Childebert  qui  toujours  à 
mal  pensoit ,  sut  bien  et  aperçut  que  il  ne  pourroit  sur- 
monter ni  vaincre  Tlieodebert  par  force ,  si  sut  bien  que 
ce  estoit  plus  profitable  chose  à  soi  que  il  le  tinst  à  amour, 
que  il  esmeust  vers  lui  chose  dont  il  ne  put  venir  à  chief. 
Pour  ce  lui  manda  que  il  vinst  parler  à  lui.  Quant  venu  fu, 
il  lui  fist  grant  joie  et  belle  chière  par  dehors  et  lui  donna 
assez  de  ses  ornemens  et  de  ses  joyaux.  Quant  Givals  oy  (2) 
dire  que  Tlieodebert  régnoit  au  lieu  de  son  père,  il  retourna 
à  lui.  Le  loy  le  conjo'i  moult  et  le  baisa  comme  son  fil- 
leul ;  tout  son  héritage  et  toute  la  terre  que  son  père  tint, 
lui  rendit  etavec  ce  la  tierce  partie  des  meubles  et  des  choses 
(jue  ou  avoit  receues  de  son  père.  Deutbère  que  le  roy  avoit 

(1)  Alreinpé.  luodéii'. 

(2)  «  Gin.'iklus  aulein  Siginaldi  lilius.  »  (Aimoin.) 


(534.)  CHILDECEP.T.  i)ù 

iiouveliMncnt  épousée  ,  avoit  une  fille  de  son  premier  sei- 
,oneur,  {{lonile  esloit  et  parcreue  (1):  moult  eut  graiit  pem 
(jue  son  sire  le  roy  Tlieodebert  ne  la  convoitast,  pour  ce  la  fisl 
mettre  en  un  char  et  tirer  par  bœufs  qui  onques  n'avoienl 
esté  domptés,  puis  fu  par  son  commandcincut  getée  en 
IMuese  à  une  ville  qui  est  appelée  Verdun.  Quant  le  roy 
Tlieodebert,  qui  assez  avoit  de  bonnes  grâces  et  bien  e.s- 
loit  morigéné,  sut  que  elle  eut  ce  fait,  il  la  giierpit  et  reprit 
^Visegarde  que  il  eut  devant  épousée. 


XII. 


De  Jnstiinea  Veinpereo'ir  et  de  Bclisaire. 

(2)  Ci  endroit  nous  convient  reprendre  aucunes  incidences 
ciui  s'acordent  à  ce  dont  nous  avons  parlé  là  dessus.  Bien 
avez  oy  comme  Justinien  l'empereour  de  Constanti noble 
eut  bai  et  repoussé  de  soi  Bélisaive  par  l'enortement  des 
traistres  ;  et  puis  comment  il  recouvra  sa  grâce  par  la  ba- 
taille que  il  fist  contre  les  Wandes.  Bien  que  l'empereour 
l'eust  plus  amé  que  nul  autre  avant  que  il  fu  esleu  à  l'em- 
pire gouverner,  il  le  baï  puis  moidt  durement,  sans  rai- 
son comme  il  apparut  ;  car  il  lui  fu  toujours  bon  et 
loial.  Après  ce  donqnes  que  il  eut  vaincu  les  Wandes,  et 
leur  roy  pris  et  amené  en  liens  devant  l'empereour ,  il 
l'ama  tant  et  crut  que  à  tous  ses  conseils  il  estoit  le  pre- 
mier apelé.  De  ceste  cbose  furent  les  traistres  dolents  et 
t'smeus  contre  lui,  poui'  ce  que  ils  se  doutoient  que  le  po- 
voir  où  ils  le  veoient  monter  ne  leur  fust  à  nuisance  et  à 
abaissement  :  pour  ce  s'en  alèrent  une  beurc  î\  l'empereour, 
-samblaiit    firent    par    fausses  simulacions   cjue    ils   fussent 

(1)  Grande  et  parcreue.  «  Valdo  ndulUiiTi.   »  (Aimoin.) 
'Vj   .Uninini  lih.  II.  rap.  \ïi. 


'.m  LES  fir.ANDES  CIIROMOUF.S. 

iijoull  curionx  de  (^nidcr  son  lioniirui-  et  sn  sant('>  ;  puis  liii 
dirent  en  telle  niaiiicie  :  «  Sire,  nous  te  faisons  à  savoir  pour 
»  nos  sereniens  aquiter ,  et  inesmenient  pour  l'amour  qui- 
»  nous  avons  vers  toi,  que  tu  escliives  les  conseils  de  Béli- 
»  saire,  et  que  tu  te  gardes  de  lui  ;  car  il  n'atcnt  à  toi  occire 
»  fors  que  temps  et  lieu  de  ce  faire  :  et  si  nous  n'eussions 
»  ceste  cliose  destourbée  et  ejupesclnée  par  simulacion  de 
»  meilleur  consed  ,  il  t'eust  occis  et  tout  l'empire  saisi 
>•  et  fait  orphelin  de  droit  seigneur.  »  Par  telles  paroles 
cpie  les  traistres ,  les  serjans  et  les  plus  grans  du  palais 
disoient  à  l'einpereour,  croissoit  petit  à  petit  haine  en  sou 
cuer  contre  Bélisaire,  et  de  là  en  avant  l'eut  en  soupçon 
pour  le  grant  povoir  et  la  grant  seigneurie  cjue  il  avoit  au 
palais.  Devant  lui  le  manda  ,  puis  lui  commanda  que 
il  ne  s'entremist  plus  de  la  sénéchaucée  de  l'empire  (1). 
(jelui-ci  s'en  vint  à  son  hostet,  après  ce  que  il  fu  ainsi  dé- 
posé de  son  olfice,  et  proposa  à  vivre  en  pais  d'ore  en  avant 
sans  sollicitude  et  sans  cure.  Il  n'issoit  nule  fois  hors  de  son 
hostel  que  il  n'eust  douze  hommes  de  sa  piopre  maison 
bien  armés  devant  lui  et  bien  appareillés  pour  lui  deff'endre, 
si  besoin  en  eust.  Mais  pour  ce  que  ce  est  troj)  fort  chose 
de  vivre  en  prospérité  sans  envie,  il  ne  souffisoit  pas  à  ses 
ennemis  ce  cp.ie  ils  lui  avoient  fait,  ains  croissoit  l'envie  et 
la  haine  d'eus  de  jour  en  jour  contre  lui.  Si  eut  aucuns  qui 
eurent  propos  et  volenté  de  lui  occire  en  son  hostel.  De 
plus  grant  félonie  se  lîourpensèrent  les  traistres  :  quant  ils 
virent  que  ils  ne  ])Ovoient  encliner  l'empereour  du  tout  à 
leur  volonté  et  à  leur  sentence,  ils  pensèrent  c]ue  ils  le  dé- 
poseroient  de  la  dignité  de  l'empire. 

Ainsi  comme  l'empereoui'  alloit  un  jour  au  tlu'àtre  de  la 
cité  pour  soi  esbatre  et  pour  regarder  les  geux,  ceux-ci  qu 

(I)  «  Palrictatusinlcrdixit  ciiram.  »  (Ainioin.)  La  sciicrliausst'c,\ccoiu- 
nianclcmcnl  des  troupes. 
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la  tléloiauté  que  ils  avoient  conceuc  vouloioiit  acomplir,  ci 
avoicnt  temps  et  lieu  de  ce  faire,  le  tirèrenl  eu  uu  p^ivé 
lieu,  la  c'ouronue  lui  ostèrent  de  desus  le  cJiief  vilaiueuienl, 
et  le  deifublèreut  de  la  pourpre  impériale;  puis  prirent  lui 
autre  qui  Florieu  avoit  nom,  au  théâtre  le  menèrent,  là  le 
couronnèrent  comn)e  em[)ereour  et  l'assirent  en  la  chaire 
impériale.  Le  théâtre  est  une  place  commune  en  quoi  tout 
le  conunun  s'asanible  pour  faire  les  {jeux.  Justinien  qni 
ainsi  fu  déposé ,  envoia  tantost  à  Bélisaire  un  sien  mesage 
bien  parlant,  si  lui  manda  telles  paroles  :  »  Bélisaire,  biau 
»  cher  ami,  je  te  prie  qu'il  ne  te  souviègne  pas  des  vilenies 
»  ni  des  hontes  que  je  t'ai  faites  sans  raison;  mais  ramaine 
»  à  mémoire  l'ancienne  amitié  et  les  bénéfices  que  je  t'ai 
»  fais  aucune  fois,  et  me  secours  si  tu  peus.  »  A  ce  respondi 
Bélisaire  :  «  S'il  m'eust ,  »  dist-il  » ,  lessié  au  povoir  et  en  l'es- 
»  tat  en  quoi  je  estois,  je  le  secourusse  bien  :  il  me  prie  envain 
»  maintenant,  car  je  n'ai  point  de  povoir  pour  ce  que  il  m'a 
»  tolue  la  dignité  que  j'avois  coutume  d'avoir.  Mais  toutes 
»  voies  veuil-je  obéir  au  commandement  nostre  Seigneur 
»  qui  dist  que  l'on  ne  rende  pas  mal  ])Our  mal.  Je  m'appa- 
•>  reillerai  et  lui  aiderai  au  mieux  que  je  pourrai.  »  Quant  il 
eut  ce  dit,  il  prist  tous  ses  serviteurs  et  quanques  il  put  avoir 
de  sa  maison,  bien  les  fist  tous  armer,  puis  s'en  alla  au 
théâtre  où  le  faus  empereour  estoit.  Quant  il  fu  un  petit 
aproché,  il  regarda  la  tourbe  de  ses  ennemis  qui  estoient  tout 
entour  la  chaire  Florlen  leur  nouvel  empereour;  il  retourna 
devers  sa  maisnie  (1)  et  leur  dist  :  <<  O  mes  bons  amis  et  ma 
»  bonne  maisnie  que  je  ai  toujours  trouvés  bons  etloiaus, 
»  véez  ici  le  jour  et  l'heure  que  je  ai  toujours  désiré  que 
»  nous  puissions  prendre  vengeance  de  nos  ennemis.  \'éez 
»  là  le  tiran  qui  est  avironné  de  la  tourbe  de  nos  ennemis 

(1)  ilrtisiiie,  tlomrslicilo.  Los  gens  nltachûs  à  la  famille. 
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..et  (les  traislres  (|Mi  l'ont  fait  einporoom  par  (lesloiaiiti'  : 
•  et  ne  doit  m\l  donlei-  qu'ils  ne  doivent  tous  niourii 
»  d'('p,ale  mort,  car  ils  ont  une  cause  de  mesnie  volenti' 
»  en  la  malice.  Armez  donc  vos  dextres  de  l'espée  de  jus- 
»  tice,  et  faites  aussi  comme  vous  verrez  que  je  ferai.  -> 
Quant  il  eut  ainsi  amonesté  ses  gens  de  bien  faire,  il  entra 
au  théâtre  ,  devant  l'empereour  vint.  Quant  il  eut  fait 
samblant  de  soi  agenouiller  devant  lui ,  il  tira  l'épée,  et 
le  feri  si  qu'il  lui  fist  le  cliief  voler.  Ses  chevaliers  et  sa 
gent  tirèrent  lesépées,et  se  férirent  es  traistres,  puis  férirent 
à  destre  et  à  sencstre  si  durement,  que  ceus  qui  devant  es- 
toient  liés  de  leur  empereour,  pensèrent  plus  de  fuir  que 
d'eus  detfendre.  Bélisairo  prist  la  couronne  et  le  chief  Flo- 
rien,  puis  vint  à  Justinien  et  lui  dist  ainsi  :  «  Ceus  qui  avoienl 
»  envie  de  ta  santé  et  de  la  mienne,  tcndoient  à  mettre  hayne 
»  et  discorde  entre  moi  et  toi,  pour  ce  que  tu  m'abatisses  de 
»  l'honneur  où  je  estoie  ;  et  quant  tu  fusses  desnué  et  des- 
»  garni  de  ma  présence,  que  ils  te  peussent  faire  la  honte 
>>  que  ils  t'ont  maintenant  faite.  Je  n'ai  pas  recordé  à  venjance 
»  les  griefs  que  tu  m'as  fait  sans  raison  par  leur  enorte- 
»  ment,  ainz  t'ai  rendu  la  couronne  et  l'empire  cjue  ils  t'a- 
»  voient  tolu;  et  pour  ce  que  je  recors  l'ancienne  auîour  et 
»  les  bénéfices  que  tu  m'avoies  fais ,  je  t'en  rends  aujour- 
»  d'hui  la  récompense.  »  Quant  il  eut  ce  dit,  il  lui  assit  la 
couronne  sur  le  chief.  Puis  que  Justinien  fu  ainsi  resaisi  de 
l'empire,  il  fist  derechef  Bélisaire  patrice  et  sénéchal  de 
tout  l'empire.  En  peu  de  temps  après  l'envoia  en  Ytalie 
contre  les  Gotiens ,  qui  durement  grevoient  les  Romains 
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XIII. 

Comment  le  pape  Silt'cre  fit  envoie  en  exil. 

(l)Eu  ce  temps estoit  en  vie  le {jloiiens  confesseur  messiie 
saint  lîeneois  ;  à  quarante  milles  de  Rome  ilemeuroit  en 
lieu  qui  est  apelé  Soublac  :  de  là  vint  à  3Iont-Cassin  ;  là  con- 
versa saintement  et  dignement ,  et  resplendit  de  maintes  grans 
vertus,  (si  comme  saint  Gringoire  raconte  en  sa  vie)  (2). 

En  ce  mesme  temps  alla  saint  Agapites  pape  de  Ronie  à 
l'empereour  .Tustinien  de  Constantinoble  qui  estoit  dieu 
en  hirésie  :  mais  le  saint  liomme  le  ramena  à  la  vraie  loi 
de  l'églvse  de  Rome.  Anthime  le  patriarche  de  Constanti- 
noble damna  ,  qui  estoit  chef  de  cette  hirésie  :  oncjues  puis 
u!"  retourna  à  Rosne  le  saint  homme ,  ainz  mourut  en  la 
(  ité  de  Constantinoble.  Après  lui  tint  le  siè^je  Silvère,  qui; 
Théodore  '3)  le  roy  des  Ghotiens  mit  au  siège  aussi  comme 
par  force  sans  le  sçu  et  sans  l'assentiment  l'empereour.  Il 
fu  si  corrompu  par  pecune,  que  il  commanda  cjue  tous  cens- 
là  fussent  punis  par  glaive  qui  à  lui  ne  se  consentiroient. 
Mais  Dieu  en  prist  la  vengeance  assez  tost  ajjrès  :  car  il  ne 
vesquit  que  deux  mois  puis  que  il  eut  ce  fait.  Après  lui  fu 
couronné  un  autre  qui  estoit  apelé  Witige.  Eu  ce  point 
vint  Rélisaire  en  Secile  ;  là*  entendi  que  les  Goths  avoient 
fait  nouveau  rov  :  lors  se  hasta  de  chevaucher  parmi  la  terre 
de  Champaigne  (4)  jusques  à  Naples.  Ilmist  le  siège  entour 
la  cité,  pour  ce  que  les  citoiens  ne  lui  voulurent  ouvrir  les 
portes.  A  la  parfm  la  prit  par  force,  tous  les  Ghotiens  que 


(1)  Aimoiiii  lib.  Il,  cap.  l5. 

(2)  CcUc  paiciithosc  n'est  pas  dans  Ainioin. 

(•3)  Tliéodore.y-iv.  Tlwodosc.  «  Tlicodolus.  »  i^Aiinoin! 

i)  ClKimpttvjiU'.  la  Campa  nie. 
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tlcclans  tiouvc»,  mit  à  l'cspée.  Après  ce  se  conibati  à  VViiijjc 
le  loy,  et  \v.  dcsconli  :  puis  vint  à  Kome  et  gaiiii  la  cité  : 
puis  si  s'en  ])arti.  A  tant  Wilijje  rassembla  sa  force  après  le 
département  IJélisaire ,  et  assist  Rome.  Un  an  tout  plein 
dura  le  siège;  les  Romains  tenoient  en  si  grant  destroit,  que 
nul  ne  povoit  issir  ni  entrer  dedans  la  cité.  Là  furent  les 
Romains  et  tous  les  peuples  en  si  grant  tourment  de  faim, 
que  trop  souffrirent  de  malaises.  Bélisaire,  qui  pas  ne  sé- 
journoit,  fist  maintes  grans  batailles  contre  ses  ennemis, 
et  eut  mainte  victoire  et  les  chassa  jusques  en  la  cité  de 
Ravane  à  la  parfin. 

(1)  Un  cler  qui  Vigile  estoit  nommé,  dyacré,  garde  des 
(•serins  de  l'églyse,  s'aperçu  que  la  damnacion  d'Autliime  \o 
patriarclie  que  saint  Agapites  le  pape  avoitdampné,  ne 
plaisoitpas  à  l'empereour  niàTimperatrici^;  leur  grâce  cuiili 
aquerrc  pour  eus  enhorter  ce  que  il  cuidoit  qui  leur  deust 
plaire.  Lors  vint  à  l'impératrice  et  lui  distque  elle  inandasl 
Silvère  le  pape,  quant  il  auroit  ses  lettres  receues,  que  il  ra- 
l^elast  Antilime  le  patriarclie,  et  le  restablist  en  son  siège. 
Quant  saint  Silvère  eut  les  lettres  lues,  il  commença  forment, 
à  gémir  et  à  soupirer.  Lors  rescrit  à  l'impératrice  telle  sen- 
tence :  «  Dame  Auguste,  bien  que  je  aie  vostre  malveillance, 
»  et  que  ce  soit ,  par  aventure  (2) ,  cause  de  ma  fin  tem- 
»  porelle ,  jamais  n'avendra,  si  Dieu  plait ,  que  je  rapelle 
»  homme  corrompu  et  dajnné  par  hirésie.  »  L'impératrice 
qui  moult  fu  courroucée  de  ceste  réponse,  envoia  Vigile 
le  clerc,  qui  cette  besogne  avoit  pourchacée,  à  Bélisaire 
qui  lors  estoit  en  ces  parties ,  et  manda  cpie  il  ti  ouvast 
aucune  occasion  jiar  quoi  il  envoiast  Silvèie  le  pape  en  exil, 
ot  Vigile,  qui  les  lettres  ])ortoit ,  mist  en  son  lieu.  Pour 
ce  le  fist  l'impératrice  que   Vigile   lui  avoit  promis  tjue  il 

(1)  Aimoini  lib.  ïï,  cap.  17. 

(2)  Par  aventure.  Peul-ôU'o. 
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lapellcroiL  Antliinir.  Oiiant  l^rlisaiii;  ciil  les  Icltics  ic- 
teus  ,  il  ne  fu  ]>aà  joveux  de  ce  niaiiilcinent,  lors  ilist  ainsi  : 
«  Je  ne  contredirai  pas  la  volonté  des  princes,  ainzacconipli- 
»  rai  leur  coniandenient  contre  mon  cuer  ;  mais  celui  qui  a 
»  ceste  félonie  pourchacée,  n'évitera  pas  la  vengeance  du  juge 
»  fpii  tout  voit.  »  I.ors  furent  faustcsnioings  introduits  contre 
saint  Silvère  ,  qui  dirent  que  il  vouloit  livrer  la  cité  et  liéli- 
saire  aus  Ghotiens  cjui  estoient  ennemis  de  l'empire.  13éli- 
saire  lui  commanda  que  il  alast  en  Constantinoblc  et  que 
il  se  préscntast  à  l'audience  l'empereour  et  riniperalrice. 
Ainsi  le  fist  comme  il  le  connnanda.  Quant  il  fu  au  jialais, 
l'impératrice  l'araisonna  par  tell«^s  paroles:  <<  Dis-moi,  Sil- 
M  vère,  que  t'avons  nous  meffait ,  qui  nous  vouloirs  livrer  à 
»  nos  ennemis?  »  Ainsi  que  elle  parloit,  un  dyacre  qui  Jehan 
avoit  nom,  lui  tira  le  mantel  du  col,  et  lui  vcstit  liahit  de 
moyne;  puis  lui  fu  commandé  que  il  alast  en  exil  en  l'isle 
de  Ponce;  et  Vigile  qui  cette  besoigne  cutbastie,  fu  pape. 
Bélisaire  rapareilla  sa  force  et  se  recombati  contre  le  roy 
Witigc  :  en  cette  bataille  fu  ce  roy  si  mal  mené  et  à  si  grant 
déconfiture,  que  la  plus  grant  partie  de  son  armée  fu  occise, 
lui  même  fu  pris  et  mené  à  Constantinoble. 


XIV 


De  la  pais  des  deux  roys  par  la  prière  de  Crolilde  leur  iiièic 

(1)  Le  roy  Childebert,  cfui  le  siège  de  son  royaume  tenoit  à 
Paris,  manda  au  roy  Tlieodebert  son  neveu  que  il  appareil- 
last  son  armée  pour  lui  aider  encontre  son  frère  le  roy  Clo- 
taire.  Celui-ci  list  ce  qu'il  lui  manda.  Leurs  armées  joi- 
gnirent ensemble  et  fuent  moult  grant  appareil  pour  gre- 
ver le  roy  Clotaire.   lii  mesage  vint  à  leur  mèie  la  bonne 


(I)  Aimoiii.  liti.  Il,  inp.  |S. 
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loync  Ciotildc,  qui  à  Paris  domeuioit  ;  il  lui  dist  que  ses 
lils  assauibloient  jçians  forces  et  grans  assamblées  do  gens 
])our  dcstruiie  l'un  laudr.  l-^a  mère  qui  entendit  que  ses 
enfans  avoient  conçu  telle  félonnie  en  leurs  cuers  l'un  contre 
l'autre,  et  que  ils  vovijoient  deslruire  eux  et  leurs  gens  par 
occisions ,  eut  grant  douleur  à  son  cuei'  selon  la  tendresse 
de  mère.  A  Tours  alla  hastivement  ;  devant  le  coips  mon- 
seigneur saint  IMartin  s'étendi  en  oroisons  et  en  grans  sou- 
])irs  et  en  grant  effusion  de  larmes;  sa  prière  lisl  à  Dieu  et  à 
saint  Martin  en  telles  paroles  :  «  O  Dieu  Jliesu-cris,  qui  les 
»  descordables  cours  des  élémens  concordes  et  joins  en- 
>'  semble  par  sainte  conjonction;  les  deux  frères,  qui  sont 
'>  disjoints  par  le  mal  de  discorde,  fais  repairer  en  l'unité 
»  de  pais  selon  le  droit  de  nature  :  Sire,  je  te  prie  que  ce  ne 
>>  me  imise  pas,  si  je  ai  porté  et  enfanté  tels  enfans  qui  sont 
»  de  si  grant  cruauté,  qu'ils  n'espargnent  l'un  l'autre,  ni  ne 
»  connoissent  ni  jjarent  m  ami.  Ils  ont  occis  leur  oncle  et 
»  estranglé  leurs  neveus  ;  et  bien  que  ils  aient  tant  de 
»  maux  fais,  je  ne  cuidasse  pas  que  leur  forsenerie  lesmenast 
»  à  ce  que  ils  oubliassent  leur  fraternité  et  l'amour  de  na- 
»  ture.  Beau  Sire  Dieu,  père  puissant  qui  es  juge  et  auteui 
»  de  nature,  je  te  prie  que  tu  mettes  pais  et  amour  entre  les 
"  frères  germains;  et  que  tous  cens  qui  troublent  pais  et 
»  concorde  espoventes  par  ta  puissance.  »  Nostre  Sire  oy  la 
prière  de  la  sainte  Dame;  car  tout  maintenant  commença 
à  tonner  en  ceste  partie  où  le  ciel  estoit  plus  cler  et  plus 
net.  Le  roy  Clotaire  qui  bien  vit  qu'il  n'avolt  pas  gent  pour 
assambler,  ni  pour  soutenir  la  force  de  deux  roys  si  puissans 
comme  ils  estoicnt ,  douta  le  jn'ril  ;  il  s'enfuit  en  Orlenois 
•  ■n  une  ville  qui  a  nom  Combrons(l),  jusques  à  tant  que  son 

(I)  Voici  l'un  fies  passasos  que  i'oljscurili' do  ia  proMiièrc  rcdaclion  el 
rinoxacliludc  des  copies  nnl  rendus  ininlclligiljlos  siusla  plume  des  co- 
pistes poslérieurs   (îréçï'iire  de  Tours  avoil  dil  :  Cliloiacarius....  in  silvnni 
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IVère  lust  apaisé  vers  lui  eu  aucime  inanièic  ,  et  <jue  son 
année  fust  creue  el  enfoicée  de  {jtut  qui  venir  devoii'nl  el, 
(le  aultre  secours  que  il  alcndoil  de  joui'  en  jour.  Mais  la 
plus  grant  espérance  qu'il  eut  estoil  en  nostre  Sei{j,neur. 
Lors  nionstra  bien  nostre  Sire  que  il  avoit  receu  les  prières 
de  leur  mère.  Car  là  où  les  deux  roys  et  leur  ost  estoient 
loyés ,  un  tonnerre  leva  soudainement,  qui  donna  si  hor- 
ribles éclats  que  tout  le  camj)  en  fut  espoventé.  Lors  com- 
mença à  plouvoir  trop  abondanunent,  foudres  et  teuipestes 
à  cliéoir  si  menument  et  si  rudement;  le  vent  à  venter  si 
forment,  que  il  arraclioit  les' pavillons  et  esparpilloit  les 
chevaux  en  divers  lieux  :  les  chevaliers  n'avoient  défense 
contre  les  pluies  et  contre  les  coups  de  la  tempeste,  fors  des 
escus,  dont  ils  se  couvroient.  Ils  se  couchièrent  tous  à  terre 
en  grant  peur  et  en  grant  dévocion,  et  prièrent  à  nostre  Sei- 
gneur que  il  les  épargnast ,  et  que  il  ne  prist  pas  la  ven- 
geance de  ce  que  ils  avoient  deservi  par  leurs  nieffais.  Plus 
graus  miracles  advint  :  car  en  celle  partie  où  l'armée  du  roy 
Clotaire  estoit  logée,  il  ne  venta  point  ni  ne  tomba  eau, 
ni  nuls  signes  de  tonnerre  n'y  apparut.  Les  deux  roys 
qui  là  estoient  venus  pour  tout  confondre,  envoyèrent 
Hïaintenant  leur  message  au  roy  Clotaire  pour  requcrre  pais 
et  concorde  perpétuelles.  Le  roy  Clotaire  leur  octroia  vo- 
lentiers  :  lors  départirent  les  troupes  en  amour  et  en  pais, 


coiifuijit  el  co)icides  iitafjiias  in  -lUvii  ittis  j'ccil.  Los  Ccsln  rcginn  jmnco- 
rttm  diriiiit  ensuite  : /(/  silvam  confiKjilin  Ardauno  ■  fecilque  Cotnbros.  iv, 
serois  assez  porlc  à  croire  qu'on  donnant  un  nom  à  la  forêt  anonyme 
de  Grégoire  de  Tours,  les  V.e-sla  ont  confondu  celte  défaite  de  l'année 
.^j37avco  celle  que  le  nicme  Clotaire  essuya  en  6!)9:  Super  Jluviiaii  Aroan- 
nam ,  nec  procul  à  Doromello  vico.  (  Fredegaire,  chapitre  20).  Quoi- 
qu'il en  soit,  Aimoin  s'élanl  servi  d'un  manuscrit  des  Gesta  qui  portoit 
Auritiaiio  pour  Arelauiio  ,  a  dit  :  OïDifiufiiaii  iii  AurcUnnn  pwjo ,  in  loco 
qui  Conibros  diciliir-,  fccit.  Commettant  ainsi  une  hévue  grossière  et  pre- 
nant Coitibras  amas  de  bois),  pour  un  nom  de  lieu.  .\os  chrimiqucs  ont 
suivi  Aimoin. 
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cl  rclourna  cliacun  cii  sa  contrée.  Eu  telle  inaaicrc  luieul 
les  enfans  sauvés  et  garantis  du  péril  de  mort  eus  et  leurs 
gens  par  la  prière  de  leur  dévote  mère ,  ni  ne  souffrit  pas 
nostre  Sire,  que  ils  accomplissent  les  félonnies  que  ils  avoient 
conceucs.  De  ceste  chose  furent  joyeux  tous  cens  qui  ai- 
nioient  pais  et  concorde  entre  les  deux  frères. 

Incidence.  En  ce  temps  advint  une  avision  à  saint  Ger- 
main. En  dormant  il  lui  sembloit  que  un  vieux  homme 
lui  tcndoit  les  clés  des  portes  de  Paris  :  il  demanda  à  ce 
vieillard  ce  que  cela  signifioit ,  et  il  lui  respondi  que  il  le 
sauroit  après.  Lors  avint  que  l'évesque  de  Paris,  qui  avoit 
nom  Eusebies,  fu  mort  ainsi  comme  il  aloit  à  l'encontre  du 
roy  Childebert  pour  aucunes  besoignes  de  son  églyse.  A 
l'élection  qui  fu  après  parut  bien  la  signifiance  de  cette 
avision;  car  messire  saint  Germain  à  la  dignité  de  l'évesché 
fu  eslu. 

XV. 

Comment  le  roy  Childebert  fonda  l'ahaie  de  Saint-Germain  ; 
et  comment  le  roy  Sigebert  conquist  Ytalie. 

(1)  Le  roy  Childebert  qui,  je  ne  sais  quant  (2)  années  de- 
vant, avoit  esté  en  Espagne  et  avoit  la  cité  de  Tlioulete  prise, 
apela  son  frère  le  roy  Clotaire  en  son  aide ,  car  il  avoit  en- 
tr'eus  deux  pais  et  amour  par  la  concorde  que  ils  eurent 
devant  faite  ;  il  vint  à  lui  et  amena  grant  ost  et  fort.  En- 
sauîble  partirent  et  chevauchèrent  jusques  à  la  cité  de  Sa- 
ragoce,  qui  vaut  autantcomme  Cesarauguste  (3).  En  cette  cité 
fu  martirisé  saint  Vincent.  Les  roys  firent  assiéger  la  ville, 
pour  ce  que  les  citoyens  ne  voulurent  les  portes  ouvrir.  Assaut 

(1)  Aimoin.  lib.  Il,  cap.  10. 

(2)  Quant.  Combien  de. 

[p>)  Ccmntwtmlum  wifjuc  accLi^ciuiu.  (.\iiuoin.} 
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y  eut  grantl  cl  [>i'Millciix  ,  luoiill  se  dellciitliicMi  liicu  iciix- 
ci  Jodens,  mais  à  l,i  iiii  quant  les  Espagnols  viieul  le  j;iaiil 
siège  entour  la  cité,  et  ils  eurent  connu  la  force  et  Ja  viguei 
des  François  ,  ils  n'eurent  plus  talent  de  coinijattre;  ain/. 
tournèrent  leur  espérance  en  la  miséricorde  de  nosln^  Sei- 
gneur. Croix  et  eau  béiiile  piiieiil,  el  firent  procession  tout 
entour  les  murs  de  la  citt',  en  cliantanl  rospons  et  litanies. 
Les  rovs  qui  ce  virent ,  cuidèrent  premièrement  qu'ils  le 
fissent  pour  aucunes  sorceries  ou  ])our  aucun  em  iianlemenl. 
Un  vilain  prirent  du  pais,  si  lui  tUMuandèrent  de  quelle  ic- 
ligion  cens  de  laiens  estoient ,  el  pourquoi  ils  alloienl  ainsi 
parmi  la  villt\  Le  |)aisan  leur  respondit  cpic  ils  estoienl 
cresliens  et  que  ils  alloienl  ainsi  priant  à  Wostre  Seigneur, 
(|ue  il  les  secomut.  »  \  a  ,  »  dirent  les  loys,  «  h  l'évesque  de 
»  laiens,  si  lui  ilis  que  il  vienne  seuremenl  parler  à  nous.  » 
Le  preudliomnie  alla  à  l'évesque  et  lui  dil  les  paroles.  Quant 
l'cnesque  venu  tu  devant  les  roys,  le  roy  Cliildebert  l  .uai- 
sonna  et  lui  dit  :  »  Pour  ce  rpu;  vous  estes  cresliens  et 
»  créez  en  celui  qui  est  vrai  Dieu,  nous  avons  résolu  que 
>i  nous  vous  esparguerons ,  si  vous  voulez  faire  ce  cjue  nous 
»  vous  requerrons.  »  Lors  tourna  sa  parole  à  l'évescpie  el 
lui  disl  :  «  O  toi  évesque  qui  es  en  celte  cité  au  lieu  de  pré- 
»  lat,  si  lu  nous  veux  bailler  les  reliques  du  bon  martyr 
»  saint  Vincent,  qui  en  celle  cité  resplendit  par  sainte  con- 
»  veisalion  de  vie  et  lu  couronné  ])ar  marlire  ,  si  connue 
»  Germain  évesque  de  Paris  nostre  cité  nous  a  plusieurs  fois 
>'  conté,  et  la  pure  vérité  de  j)lusieurs  le  témoigne  (1) ,  nous 
»  osterons  le  siège  de  voslre  cité  et  vous  laisserons  vivre 
'>  en  pais.  »  L'évescjue  sans  plus  atendre,  leur  aporla  l'élolli' 
el  la  cotte  saint  Vincent.  Les  roys  les  reçurent  en  granldé- 
vocion  :  lors  se  levèrent  du  siège,  selon  ce  qu'ils  leui  avoieitl 

(I)   il  uiulloriiiH  sincerilas  cl  si'jsKUn  vcriUilis  r.rba  lalnulur.  (Ainioiii  ) 
l.<^  lulin  ne  imite i)as  de  SaiiU-Geriiutiii. 
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|)i()iiiis.  Mais  inoiili  maiivaisoiiient  ils  tiiidroil  Irurs  (On- 
voiiaiR'cs  ;  la  proviiui-  priixMitet  gastèront  ,  et  puis  s'en  le- 
tf)aniciciit  on  Fiaïuf 

Le  lov  Cliil(U'I)til  iil  Ibnder  iinr  abeie  au  deliors  des 
iiiiirs  de  Paris,  à  la  disposition  et  à  la  devise  Saint-Gerinain, 
en  l'honneur  du  beneoit  corps  saint  \inccnt,  (qui  oie  est 
apelé  Saint-Germain-des-Prés).  En  cette  cglyse  mit  l'estoUe 
et  la  cotte  du  glorieux  martyr,  et  moult  grant  partie  des 
joiaus  que  il  avoit  devant  apporté  de  Tlioulete,  (1)  comme 
( alites  d'or,  textes  d'Evangile  et  croix  d'œuvre  merveil- 
leuse. 

(2)  Incidence.  Quant  Amauri  le  scrourge  ans  deux  roys  fu 
occis,  si  comme  nous  vous  avons  dit,  Theodose  reçut  le 
royaume  d'Espagne,  tant  comme  Amauri  en  lenoit.  Quant 
Tliéodosefu  occis,  in  roy  après  lui  Tbeodegeles.  Tandis  que 
(  e  Tlieodegeles  st'oit  une  nuit  au  mengier  à  sa  table  plus  gaie- 
ment que  il  ne  souloit,  sa  gent  mesme ,  qui  sa  mort  avoit 
pourparlée  ,  éteignit  cierges  et  chandelles ,  etl'occit,  séant 
au  mengier.  Après  lui  fu  roy  Agila  qui  aussi  refu  occis.  Jà 
avoient  les  Ghots  ce  vice  en  telle  accoutumance ,  que  ils 
occioient  leur  rov  tantost  comme  il  leur  desplaisoit  un 
peu. 

(3)  En  ce  tenq>s  que  les  deux  roys  estoient  encore  en  Es- 
pagne, le  roy  Theodebert  leur  nevevi,  fils  de  Theodoric  leur 
fière,  entra  en  Ytalie  en  grande  compagnie  et  toute  la  prit 
(  t  lit  tributaire,  dès  les  mous  de3Iongeu  jusqucs  à  la  terre 
maritime.  (4)  En  France  retourna  après.  Mais  il  laissa  au  pais 
MU  sien  prince  (5)  qui  avoit  nom  Bucellenne  et  îa])lus  grainle 

[i]   Voyez  ci-dessus,  Ii\.  II,  tlia|i.  •>. 

(2)  Aimoiii.  lib.  il,  cap.  "20 

(3)  Ahmin.  lih.  II.  cap.  "21 

(4)  Ab  Mpibits  usijitr  ad  iiiaiiiniKiriun  <    niiiiui  Imoram Viiiiuiii.' 

(5)  Un  sien  prince.  «  Duceni    »  ^\■mKlin\ 
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]»arlietlo  sou  aiinco,  jioiir  coiiqiu-rir  ancniK^s  terres  que  il 
ii'avoitrncoïc  pas  coiujiiis(  s,el  iiuîsmeinciit  pour  leroy-Tiiiin- 
(le  Secilo  soiiiuottre  à  sa  seigneurie.  Ce  Biicellenne  passa  la 
mer  qui  divise  le  rovaume  de  Secile  et  la  (eirc  de  Fouille 
«M  de  Calabie,  il  fit  tant  que  il  conquist  [jianiU*  partie  de  la 
terre ,  les  cités  et  les  chasteaux  prit  et  tlespouilla.  Au  roy 
Tlieodel)eit  son  seigneur  envoya  les  conquets  et  les  exploits 
de  diverses  nations  que  il  avoit  soumises  et  faites  trihu- 
taires. 

(l)En  ce  temps  estoitallé  adonc  en  Afiique  B«''lisaire,  dont 
nous  avons  tant  de  fois  parlé,  par  le  conunandement  l'enj- 
pereour  contre  VViltliarit  le  roy  des  VV'andes  qui  s'estoit  re- 
levé (2)  contre  l'empire.  Mais  Bélisaire  fit  tant  que  il  le  ])nst 
)>ar  je  ne  sais  quel  barat  f3)  :  car  l'histoire  ici  n'en  parle  pas, 
occire  le  fit,  elle  remanant  des  Wandes  qui  fu  demeuré 
de  l'occision  fit  obéir  à  l'empire  aussi  comme  devant. 
Ouaiit  il  sut  que  Bucf^llennc  et  les  François  estoient  en 
Italie,  il  se  liasta  moult  de  venir  à  Rome  :  en  la  cité- 
entra,  reçu  fu  à  j;rant  lionneur  <r]ioinuies  et  de  femmes: 
son  offiande  fist  à  l'autel  Saint-Pierre  par  la  main  de 
Vigile  le  pape,  une  croix  d'or  oft'ri  de  cent  livres  pesan! 
ornée  de  riches  pierres  précieuses.  En  cette  croix  avoit  fait 
escrire  et  entailler  les  victoires  que  il  avoit  eues  contre  ses 
ennemis;  puis  retourna  à  bataille  contre  les  François.  11  les 
eut  en  despit,  quant  il  vit  que  ils  estoient  si  peu  de  gens  ; 
déçu  fu  pour  le  petit  nombre  :  car  il  ne  cuida  pas  que  ils 
<ussent  si  grant  vertu  comme  ils  avoient.  Hardicment  as- 
sambla  à  eus,  et  ceux-ci  le  reçurent  aussi  par  moult  grande 
hardiesse  :  mais  nul  sage  homme,  tant  .soit  sûr,  ne  doit  ses 
ennemis  despriser,  mais  douter  ;  et  pour  ce  que  il  lèsent  en 


(1)  Aimoin.  lib.  //,  cnv.  'î'-'i. 

(2)  Relevé,  révolte. 

[;})  S.nb  doinpncis.  ^\inii)iii. 
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tel  despit,  ne  vouliil-il  prendre  que  une  partie  de  ses  gens. 
Les  Romains  se  conibatoient  pour  leurs  vies  et  pour  leur 
])ais  {varanlir,  les  l'^-ançois  pour  acquérir  louange  et  gloire. 
Et  pour  ce  que  ils  attendoient  ]ilus  glori(>use  victoire,  s'ils 
peussent  siinuonter  les  Romains  qui  estoient  vainqueurs 
de  tout  le  monde,  jurèrent-ils  au  connnencement  de  la  ba- 
taille que  ils  mourroient  en  la  bataille  avant  que  ils  fuissent. 
Forment  et  longuement  se  condîatirent  les  ims  et  les  autres  ; 
assez  duia  la  bataille  avant  que   nidle  des  parties  feist  nul 
mauvais  semblant.  A  la  fin  quand  les  Romains  virent  que 
leurs  vies  estoient  en  péril,  et  ils  aperçurent  que  leurs  enne- 
mis estoient  si  aigres    de    combattre,  ils    commencièrent 
à  se  retirer  de  l'estour  petit  à  petit  les  uns  apjès  les  autres  ; 
en  telle  manière  laissièrent  Bélisaire  tout  seul  entre  ses  en- 
nemis ,  moult  se  deflèndit  noblement  tant  comme  il  put 
durer  :  mais  François  l'environnèrent  de  toutes  parts.  Alors 
i"u  ateint  et  occis  le  noble,  le  loial ,  le  puissant  prince,  qui 
tant  de  victoires  avoit  eues  et  tant  de  forts  lovs  avoit  pris 
et  matés;  surmonté  fu  et  vaincu,  et  ]ierdi  la  vie  et  la  gloire 
cie  son  nom  par  un  petit  de  gent  et  par  un  capitaine  non 
d'empereour  ni  de  roy  ,  mais  aussi  comme  d'un  prince  de 
France  (1). 

XVI. 

Du  trcspasscniciit  saint  Bcncoit,  et  de  ses  miracles. 

(2)  Au  temps  de  ce  prince  allèrent  messages  de  la  cité  du 
Mans  à  Mont-Cassin  en  Fouille;  envoies  furent  à  monsei- 
gneur saint  Beneoit,  qui  de  son  ermitage  estoit  là  venu  ;  ils 

(1)  .1  duce  non  dicain  iwperatori^  aitl  reçiix-,  vcrum  lelravchœ  Francorum 
liciiis.  (Aimoin.).  Les  historiens  ies  mieux  informes  nous  ont  laissé  igno- 
rer les  circonstances  ilc  la  mort  de  Rélisnirc.  Le  récit  d'Aimoin  n'a  ja- 
mais obtenu  grande  confiance  sur  ce  point. 

(2)  Aimoin.  lih.  Il,  cnp.  33. 


6ii.l  CIIlLDKliKPiT.  Ki'.i 

If  piicienlcL  roqiiirt'nl  <[iu'  il  ciivoiasl  ôs  parlios  d'OrculoiK 
aiicmis  do  sos  moyiios,  <|ni  liisscMit  île  lellc  iciijjioii  cl  de 
Irlli;  coiiveisacion  ,  et  qui  poiissciit  iiiUodiiin'  et  apicMidic 
cens  qui  se  voiuhoieiil  lier  et  souinettre  à  la  discipline  el  à 
la  sainte;  icj;le  ([ne  il  a  volt  eoinpiléc  et  baillée.  !>(>  saint 
lionunequi  moult  fii  joyeux  dt>  eeltc  lequcste,  coniinaiula  à 
saint  IMof  son  disciple  que  il  ainioit  tant,  que  il  alast  en 
France  pour  la  besoijjue  que  ils  lui  lequéioient.  Au  dé- 
paitir  le  ceitilia  de  sa  mort  et  lui  dist  que  le  terme  appro- 
clioit  que  il  trespasseroit  de  ce  siècle.  Eu  ce  si{jni(ia-t-il 
bien  que  il  vouloit  que  les  précieuses  reliques  de  son  corps 
fussent  translatées  au  pais  où  il  envoyoit  son  cher  disciple, 
à  qui  il  estoit  joint  eu  si  {jraut  amour  et  en  si  grande  cha- 
rité. Messire  saint  3Ior  obéit  au  commandement  de  son 
père.  Quant  il  lu  près  de  li  cité  d'Auçoire  (1),  il  tourna  à  un 
moiistier  où  messire  saint  Romain  demouroit.  Saint  Ro- 
main estoit  celui  qui  nourrit  saint  Heneoit  vl  lui  bailla  Us 
draps  de  relig;ion.  Quant  saint  Mov  lu  là  venu,  dioitemenl 
le  jeudi  de  la  semaine  que  l'on  célèbre  la  cène  de  Jh(\su- 
Crist,  le  saint  homme  fu  moult  joyeux  de  sa  venue.  Après 
que  ils  eiuent  parlé  ensamble  de  moult  de  choses,  ce  qiu 
moult  alegea  son  hoste  du  travail  ([u'il  avoit  eu,  messire 
saint  IMor  lui  dénonça  le  jour  que  saint  lieneoit  devoil 
passer  à  la  joie  perdurable.  En  cette  nuit  mcsmc  cpii  est  de- 
vant la  vigile  de  la  nuit  de  Pasque  en  la  douziesme  kalentle 
d'avril,  atlvint  que  messire  saint  Mor  fu  ravi  en  esprit  : 
lors  vit  une  voie  qui  partoit  de  la  cellule  de  saint  Heneoil 
jusqiies  au  ciel  ;  cette  voie  estoit  merveilleusement  enlu- 
minée et  resplendissante  de  la  clarté  des  lampes,  dcmt  il  y 
avoit  sans  nombre  ;  si  estoit  pourtendue  et  aornée  de  draps 
de  soie  :  puis  oit  un  ange  (pii  lui  ilisl  que  l'esperit  saint  Be- 


(I)     .\UX(MT1'. 
TOM.     I. 
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nroit  ilcvoit  monter  ans  cienx  par  cette  voie.  Quant  saint 
Mor  fu  à  lui  revenu,  il  connnença  à  pleurer  moult  tendre- 
uient  en  partie  pour  la  joie  de  l'avision  ,  en  partie  pour  la 
lendreeur  (pi'il  avoil  du  trespasseuient  île  son  père.  Il  dist 
à  saint  Romain  l'avision,  pour  ce  que  il  le  fist  coiu])aignon 
de  sa  joie.  ÎMoult  est  nostre  Sire  glorieux  en  ses  saints, 
qui  telles  merveilles  fait  pour  ceus  qui  lui  ])laisent.  Il  apa- 
reilla  voie  à  ce  noble  père  poui-  venir  à  lui  plus  que  à  autres 
saints.  Car  il  avoit ,  toute  sa  vie,  ordoné  et  disposé  les 
uiontements  et  les  degrés  des  vertus  en  cette  vallée  de  larmes, 
c'est-à-dire  en  cette  mortelle  vie  ;  et  avoit  monstre  l'échelle 
de  Jacob, par  quoi  losanges  furent  vus  monter  et  descendre, 
à  ceus  qui  sa  vie  et  ses  mœurs  voxidroienl  ensuivre.  Mais , 
pour  que  nous  puissions  parler  à  la  pais  (1)  de  tous  les  au- 
ties  saints,  je  ne  le  dis  pas  martyr  mais  aposlre ,  quanta 
son  trespasseuient  lui  fu  voie  apareillée  resplandissante 
de  clarté  divine  et  ornée  de  robe  de  noces  (2).  Mais  toutes 
voies  ne  doit-on  pas  croire  f[ue  le  paile  (3)  et  le  drap  fussent 
ouvrés  ni  tissus  par  main  d'honnne  mortel,  dont  la  voie 
esloit  ornée  qui  mène  au  royaume  sans  corruption.  Et 
ne  fait  pas  à  merveillier,  si  l'apostre  de  nostre  Seigneur  qui 
avoit  ordoné  et  presché  en  terre  la  nouvelle  loy  de  sainte 
religion,  eut  si  grant  gloire  à  son  trespasseuient,  quant  il 
resplandi  de  tant  de  miracles  tandis  qu'il  estoit  encore 
vestu  et  envelopé  de  la  corruption  de  la  chair.  Et  si  monsei- 
gneur saint  Grigoire  qui  nous  décrit  sa  vie  et  ses  miracles, 
n'eust  été  témoin  de  si  grande  opinion  et  de  si  grant  vérité, 
aucuns  fussent  par  aventure  qui  pas  ne  crussent  ces  faits. 

(1)  A  In  pnis.  Sous  )c  bon  plaisir. 

(2)  Notre  Iratluclcur  n'a  pas  compris  la  pliraso  d'Ainioin  :  «  In  cuju.i 
niitem  [itl  pace  ouniium  toquai-  sauiloruiu),  non  diram  ninrlyrk,  vcrum  et 
npoHoli  Iransitu,  lam  iimunterh  Immiuc  dhini  fnl(joris  •splcndens  upparuil 
vin,  luniinaribus  vesiiOnsiiitc  ornata  nuplialibus. 

(:>)  l'aile.  Vidliuni. 
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Bioii  qiK;  jv  trc'spassc  les  miracles  <|iie  il  tisi  (jikuiI  il  es- 
toit  enfant  en  reiniitajje,  et  ce  que  un  sajje  lioninu<  dist  de 
lui  que  saint  Martin  qui  fii  renonnnc  [)ar  tout  le  monde, 
n'avoit  onqnes  fait  autant  de  miracles;  je  m;  passerai  ])as 
les  trois  vertus  dont  il  resi)lcndit,  qui  devant  son  tenq)s  n'a- 
voient  onques  esté  oies.  La  ])rcmière  fu  que  ildeslia  un  vi- 
lain qui  estoit  lié  d'un  fort  lien  ,  seulement  par  un  regart  : 
la  seconde  fu  qut;  il  vit  tout  le  monde  en  un  moment  en  nu 
rayon  de  soleil  ;  la  troisit'snie  que  la  voie  lui  fu  appareillée  à 
son  trespassement  j(is([ues  au  ciel  ornée  île  lampes  ardentes 
el  depailes.  ^loidl  tlevrions  estri;  attentifs  etdiligensà  bien 
faire,  (pii  avons  en  nostre  présence  si  nobli;  père  et  si  grand 
jxilron.  Si  ne  iloit  nul  douter  que  il  ne  nous  aidast,  et  que 
il  ne  nous  déliast  des  liens  spirituels  de  nos  péchés,  dont  les 
âmes  sont  liées ,  aussi  comme  ildeslia  le  vilain  qui  estoit 
lié  des  liens  matériels.  Le  glorieux  sainct  Grigoire  de  cpii 
la  vie  et  la  doctrine  resplendist  on  saincte  Eglise,  conjnu> 
lin  or,  nous  descrit  la  vie  et  les  miracles  de  ce  confesseur 
et  apostre,  monseigneur  sainct  Bcneoit. 

XVIL 

De  lu  mort  de  la  royiic   Croidde  ,   cl  du  i-oy   Tticadcbcrl ,    cl 
d'aucunes  incidences . 

(1)  Incidence.  En  ce  temps  estoit  messire  saint  Grigoire 
éve.sque  de  Lengres  :  ce  ne  fut  pas  ce  saint  Grigoire  qui  fu 
pape,  ains  fu  un  autre.  Et  pour  ce  que  nous  avons  fait  de  lui 
mention,  raison  est  que  nous  fassions  mention  du  chastel  où 
il  demeuroit  souvent ,  qui  estoit  appelé  Dijon.  Ce  chasteau 
sied  en  pleine  terre  ,  et  le  fonda  un  empereour  <pii  eut  iifiiu 

(1)  Aintuiiiiiiù.  Il,  cu\).  2i. 
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Aiuclicii  ,  ronimc  les  aiaiciis  du  ]iais  ia|iporlrii(.  Ce  chas- 
loaii  csl  clos  (le  imiis  cl  de  pierres  cariées,  taillées  au  cisea\i 
de  quinze  jiieds  d^'pais  et  de  ciiujnanUî  de  haut  :  de  trente 
trois  tours  est  Iccliasteau  enviioané  ,  (|ni  fernient  les  nniis 
tout  enlour  et  sont  assises  \)av  droite  devise  et  par  iusî<' 
proportion  :  (jnatie  portes  a  en  ce  diastel  ,  qui  regardent 
les  quatre  parties  du  ciel  ,  l'une  vers  Orient  ,  l'autre  vers 
iVridi,  la  troisiesnie  vers  Occident,  la  (juatriesnie  vers  Septen- 
tiion.  ]j-  terroir  qui  est  entoui-  est  uioult  fertile  et  moult 
al)un(]ant.  Par  devant  Mieli  court  une  eau  qui  a  nom  Os- 
cares(l)  riche  de  diverses  manières  de  poissons  :  par  devers 
bise  coui  t  un  autre  fleuve  qui  entre  par  l'une  des  portes  et 
sort  par  une  autre ,  si  raiden)ent  que  il  fait  les  moulins 
loiuner  ])ar  merveilleuse  lé^jèreté.  Ce  est  [jrant  merveille 
quant  si  noble  chasteau  ne  fu  apelé  cité. 

(*2)  En  ce  temps  accoucha  la  bonne  royne  Crolilde,  d'une 
uialadie  dont  elle  mourut;  ancienne  esloit  etpleinc  de  jours, 
morte  fuen  la  cité  de  Tours.  Le  roy  (^lotaire  etleroy  Childe- 
bert  ses  fils  firent  le  corps  a|)orter  à  Paris  à  grandes  proces- 
sions :  enterrer  le  firent  delès  son  seigneui',  en  l'églyse  Saint- 
Pinrre  ;  en  cette  églyse  git  sainte  Geneviève. 

Lors  alla  saint  Germain  évesque  de  Paris  encontre  le 
roi  Théodebert  juscjues  à  Chàlons,  ]>our  la  besogne  de  l'é- 
glyse.  Tant  fu  le  preudhomnu^  gracieux  et  pleiji  du  Saint- 
Esperit,  que  le  roy  lui  octrova  sa  recjueste  avant  que  ileust  sa 
pétition  formée.  Au  roy  dénonça  la  fin  de  sa  vie  ,  aussi 
<:onime  ])ar  projihétie  ;  car  peu  de  jouis  après,  une  fièvre  1'^ 
])rit  comme  il  venoit  à  Rheims.  De  ce  siècle  trespassa  au 
treiziesme  an  de  son  règne,  comme  si  la  paiole  du  saint 
bonune  eust  esté  dite  de  la  bouclie  il'un  ange.  Avant  que 
il  trespassast  il  donna  au\  I)Ourgeois  de  YercUui  huit    mille 

(1)  Oacurci.  f^'Ousclic. 

[2)  Ainioiiii  lib.  Il,  aip.  26.  —  AcoucIki.  Se  mit  iii.iI.'kIi;  .^u  lit. 
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lianes ,  que  ils  (Icvoiciit  cliacuii  an  en  rcsloninriit  de  Li 
cilé,  à  la  lequoste  saint  Désinc,  ('"voscjnc  de  la  cilt'.  (](■  rov  lu 
bien  fourni  do  lionnes  mœurs  et  de  belles  lesponses  à  toutes 
{jens.  Moult  ainioit  saint  Mor,  et  tant  il  lui  octioia  qu'il 
l'ondast  une  abbcie  en  une  partie  de  son  royaume;  en  Poi- 
tou sied  ce  moustier  qui  est  appelé  Glanne-fouele  (1)  ;  rentes 
lui  donna  assez.  Après  lui,  réjjna  un  sien  fils,  qui  eut  à  nom 
Tlieodebaus  :  il  lu  abandonné  à  Dieu  et  à  son  service  ; 
moult  aimoit  les  ]>iélats  et  les  menistrcs  d(;  sainte  église  ; 
mais  à  sa  gcnt  estoit  ci  uel.  Kn  son  temps  ai>|)ai  ut  au  ciel  un 
signe  merveilleux  ,  car  une  étoile  vint  si  laidement  parmi 
le  lirmainent  qu'elle  se  ferit  au  cours  de  la  lune.  En  cette 
année  porta  raisin  une  manière  d'arbre  qui  est  appelé 
Sambucus  ,  et  les  fleurs  de  ces  arbres,  qui  ont  coutume  de 
porter  des  grains  noirs  ('2),  firent  grapes.  En  ce  temps  lu  si 
grant  froidure  que  lesnoifs(3)soustenoient  les  gens.  Les  oi- 
seaux furent  si  détruits  de  faim  et  de  froidure  ,  que  on  les 
prenoit  sur  l'arbre  avec  la  main  sans  nul  engin.  Ce  roy  Tlieo- 
debaus épousa  Walderade,  fdle  du  roy  Wacon  de  Londjardic; 
serour  estoit-il  de  Wisegarde  sa  marastre  :  son  royaume 
gouverna  huit  ans,  puis  inouru.  A  son  oncle  Clotaire 
laissa  ses  trésors  et  son  royaume  :  car  il  n'eut  nul  enfant  de 
son  corps.  (Cens  qui  cette  histoire  lisent ,  ne  doivent  pas 
entendre  c|ue  tous  les  rois  que  nous  nommons  ci ,  fussent 
roys  de  France,  fors  cens  seulement  qui  tenoient  le  siège 
à  Paris  de  leur  royaume.  Car  tous  fussent-ils  frères  et  ne- 
veux et  tous  issus  d'un  lignage,  toutes  voies  avoient-ils 
leurs  royaumes  assignés   en  autres  parties  de  la    France  , 

(1)  Glandfeuille,  ou  Sainl-Maiir  sur  Loire,  près  d'Angors. 

(2)  Grains,  ou  \)UHÎ>1  rjriiincs.    Lo  satnbnrus   rsl,    coiiiiiic    on    sail ,   le 
sisreau. 

(:î)  les  iioijs.  I.rs  iicincs.  li<i  m  inyiviilc^  r'iiuielnli  pcniutn  super  se  jui 
l>iith  ilev  prcl'crciii.  i,\ini'iin  ' 
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roinine  là  sus  fu  devisé.  Ce  roy  Clotaire  eut  sept  fils  et 
une  fille  «le  diverses  feiniues  ,  desquels  les  noms  sont  ici 
mis  ;  Gontier  ,  Childeris  ,  Cherebert,  Gontran  ,  Sigebert , 
(Jliilperic,  Crannes ,  et  la  fille  fu  apelée  Closinde.  De  Ca- 
ragoude  la  belle-sœur  Yngonde  J  ,  engendra-il  Chilpeiic;  eu 
une  autre  qui  eut  nom  Gonsinde  fu  Crannes  engendré. 

(2)  En  ce  temps,  a  voient  les  François  cueilli  en  grant  haine 
Partheuîie.  Ce  Partbemie  estoit  moult  puissant  au  palais 
Theodcbert,  tandis  que  il  n'-gnoit.  La  cause  pourquoi  il  f  u 
si  durejuent  haï  fu  pour  ce  qu'il  avoit  le  peuple  grevé  de 
tributs,  quand  il  estoit  eu  son  pouvoir  ;  bien  vit  que  il  ne 
pourroit  vers  eus  durer  qu'ils  ne  l'occissent ,  si  il  y  demeu- 
roit  longuement.  Pour  ce  pria  à  deus  évesques  que  ils  le 
prissent  en  conduit  jusques  à  la  cité  de  Trêves,  et  qu'ds 
apaisassent  le  peuple.  Ainsi  comme  ces  évesques  emmenoient 
Partliemie ,  une  nuit  advint  que  il  commença  fortement 
à  crier  en  donnant  :  a  Haro  ,  haro  I  secourez-moi  vous  qui 
'  entour  moi  estes.  •>  Ceus  qui  entour  lui  gisoient,  s'éveil- 
lèrent et  lui  demandèrent  ce  qu'il  avoit  :  et  il  respou- 
dit  qu'il  avoit  veu  en  son  dormant  Ausaine  qui  moult  estoit 
de  ses  amis ,  et  Papianille  sa  propre  femme ,  que  il  avoit 
occis  par  jalousie  et  par  mauvais  soupçon,  quiVapeloient  et 
disoient  comme  à  force  :  «  ^  iens  devant  Dieu  pour  plaidier 
n  avec  nous ,  pour  ce  que  tu  nous  as  occis  sans  raison.  » 

A  Trêves  vinrent  les  évesques  qui  Partliemie  emmenoient, 
moult  trouvèrent  le  peuple  esmu  contre  lui:  assez  se  peinè- 
rent de  leur  colère  apaiser ,  et  de  faire  de  tout  leur  pouvoir 
qu'ils  pardonnassent  à  Partliemie  leur  mauvaise  volonté. 
Mais  quand  ils  virent  que  cela  ne  leur  valoit  rien ,  ib  le 
menèrent  en  une  églyse;  en  une  huche  le  boutèrent,  puis  la 
couvrirent  des  courtines  et  des  ornemens  du  moastier.  Le 

(t)   Yiujoiide.  La  nicrc  des  cinq  premiers  fils. 
(2]  Aimoiiii  lib.  U,  cap.  26. 
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peuple  lie  la  cité  vint  après  tout  esinu  ,  ils  (piisieut  et  cer- 
clièient  par  tout  là  où  ils  le  ruidèreul  tiouver.  En  ce  qu'ils 
s'en  ivtournoient  aussi  coinme  tout  désolés  de  ce  qu'ils  ne  le 
pouvoient tiouver,  un  delà  trouj)e  dit:  «  \oycz  ici  une  lui- 
»  clie  en  quoi  nostre  adversaire  n'a  pas  esté  cherché.  »  Après 
ce  mot  retournèrent  tous  :  quand  la  huche  fu  ouverte ,  ils 
trouvèrent  celui-ci  dedans.  Vilainement  fut  détiré  et  sachié 
horsi.  A  une  colonne  fu  fortement  lié  ,  tant  le  lapidèrent  de 
pierres  qu'il  fu  tout  écervelé.  Tout  ainsi  (init  sa  vie  celui 
qui  moult  estoit  vilain  rt  plein  de  mauvais  vices.  Goulu  es- 
toit  sur  viandes;  tanlost  qu'il  avoit  mangé  ,  prenoit  aloës  ou 
autres  chaudes  espices  pour  pluslost  vider  son  ventre ,  et 
{)our  jilustost  manger  après.  Autre  vilaine  coustume  avoit; 
car  il  meloit  hors  le  croiz  de  son  ventre  (1)  devant  la  yent 
hardiment  et  sans  mille  vergogne. 

XVIII. 

Comment  Cran  nés  se  releva  contre  le  roy  Clotaire  son  père,  et 
comment  Sesnes  desconfirent  les  François. 

(T)  Le  roy  Clotaire  fist  crier  et  voulut  cstablir  que  toutes 
les  églyses  lui  rendissent  la  tierce  partie  de  leurs  fruits  ; 
mais  cet  establissement  fu  cassé  par  la  contradiction  des  éves- 
quesqui  assentir  ne  s'y  vouloient.  Le  roy  apareilla  son  ost 
pour  marcher  contre  les  Sesnes  (3),  qui  par  plusieurs  fois  es- 
toient  entrés  en  sa  terre,  et  l'avoient  forment  endomagiée. 
Contre  eus  se  combatti  sur  un  fleuve  qui  est  appelé  AVisai- 
re  (4),  desconfis  fu  rent;  puis  retourna  le  roy  par  les  Torrigiens , 

;!)  Slrepitnin  quoque  lemris  in  publico  ,  une  iillA  vertcundià,  emillebm. 
(Aimoiii.)  On  voit  qu'il  y  a  certaines  choses  que  nos  i>éres  n'ont  jamais 
tolérées. 

(2)  Ahnoin.  !ilf.  il,  cap.  27. 

(■i)  Les  Seines.  Les  Saxons. 

(4)  UM«/rf.  La  Vescre. 
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(|ui  or  s()iit;i|)|)('li''sLoh('rens.  Pour  ce  qu'ils  in  oient  csU-coii- 
lic  lui  nvoc  srs  (Miiirniis  ,  toutes  leurs  teiK's  que  il  liouva 
(levant  lui  juist.  Les  Sesnes  qui  tlesconlits  avoieut  esté  en 
la  ilevantdile  bataille  lapareillèrent  leur  force  pour  la  ba- 
taille reuouvclei'.  Le  roy  revint  d'aulre  part  à  tout  son 
camp,  tout  appareillé  d'eus  recevoir.  Mais  pour  ce  que  ils 
virent  la  force  du  loy  qui  si  {Grande  estoit ,  ils  mandèrent 
au  rov  miséricorde  et])ardon,  et  que  désormais  ils  s'amen- 
(leroient  envers  lui  et  lui  donneroient  la  moitié  de  toutes 
leurs  choses,  sans  leurs  l'eiumeset  leurs  enfans  :  bons  ostaj^es 
]iour  ces  convenances  donnèrent.  De  ceste  otfre  eurent  les 
François  despit  ;  pleinement  le  refusèrent,  et  leur  remandè- 
jent  que  jà  ne  passeroientfors  que  parla  bataille.  Quand  les 
Sesnes  virent  cjuc  combattre  leur  convenoit,  ils  accueillirent 
iiardiesce  et  mirent  bas  désespérance.  Lors  se  combatirent 
l^ar  si  grant  force  et  firent  si  grant  occision  des  François, 
que  petit  eu  demeura  avec  le  roy  ,  et  cens  qui  avec  lui 
demeurèrent  lui  furent  plus  à  compaignie  de  fuir,  que  à 
secours  de  lui  aidier. 

(1)  Le  roy  avoit  un  (ils  cpii  avoit  nomCrannes,  que  nous 
avons  d(nant  nommé  ;  beau  estoit  de  cors  et  léger  de  corage, 
en  malice  et  en  desloiauté  n'avoit  point  de  pareil ,  hardi  es- 
toit et  apareillé  à  bataille.  Son  père  lui  avoit  son  povoir 
baillé  et  l'avoit  envoie  eu  Aquitaine  pour  la  province  jus- 
ticier. Lui  qui  avoit  cœur  deffrené  et  sans  mesure  ne  fesoit 
])as  comme  fils  de  roy ,  mais  comme  tyran  :  car  il  estoit  plein 
de  si  grande  cruauté  que  il  destruisoit  la  terre  que  il  de- 
voit  garder.  Le  roy  qui  oy  les  complaintes  de  ses  faits 
lui  manda  ])ar  message  que  il  retornast  à  lui  ,  pour  ce 
qu'il  le  vouloit  chastier  et  reprendre  de  son  orgueil  et 
de  sa  folie.  Il  ne  volut  retorner  à  son  père  ,  il  alla  à  Paris- 

(1'  Aliiioiii   lib    il  .  '■„/).  2S. 
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ciii  roi  Cliilileljcrt  son  oncle  :  car  il  n'avoit  |>as  piojios 
lie  retorner  à  son  père  le  roy  Clotaire;  et  niosnienienl 
avoit  jà  tant  fait  envers  le  roy  son  oncle,  qne  il  liais- 
soit  son  frère  et  désiroit  sa  mort.  Ensanible  firent  conspi- 
ration contre  Ini  :  Crannes  lui  jura  sur  saints  que  sou 
mortel  ennenii  seroil  à  tous  les  jours  de  sa  vie.  La  desme- 
surée  félonnie  que  ils  avoient  conceue  en  leurs  coeurs  eus- 
sent accomplie,  si  ils  poussent  ;  mais  Dieu  y  mist  einpesdie- 
ment:  car  le  roy  Cliildebort  mourut  avant.  Après  ce  que 
Crannes  se  fu  ainsi  allié  à  son  oncle  ,  retourna-il  en  Acqui- 
taine  pour  faire  la  malice  que  il  avoit  empensée  ,  et  pour 
])rendre  et  saisir  toute  la  terre  son  père.  Le  roy  Clotaire  qui 
moult  fu  courroucié  de  ce  que  son  fils  fesoit ,  ne  jmt  ])as 
aller  après  lui ,  car  il  estoit  encore  embesogné  de  ses  troupes 
qu'il  avoit  contre  les  S  "snes  ;  mais  il  v  envoia  partie  de  .son 
armée  et  deus  de  ses  fils  Gontran  et  Caribert.  Ccus-ci  mu- 
icnt  et  chevaucbièrent  tant  qu'ils  vinrent  en  Limosin  :  là 
tendirent  leurs  lierberges  (1)  sur  un  mont  qui  estoit  appelé 
Noire-Montaigne  :  à  leur  frère  mandèrent  que  il  rendisl  la 
terre  qu'il  avoit  prise  ;  et  il  leur  mamla  que  si  feroit-il  volon- 
tiers. i\Iais  quand  ils  virent  qne  il  tardoit  à  ce  faire  par 
malice  ,  ils  s'approchèrent  de  lui  et  ordonnèrent  leur  ba- 
taille pour  combattre  :  il  revint  d'autre  ]>art  apresté  de  ce 
mesme  faire  :  et  eu.ssent-ils  tout  outre  fait  la  félonnie,  si  vent 
et  orage  ne  les  eust  départis.  Entre  ces  clioses,  Crannes  qui 
plein  de  malice  fu,  fist  entendre  à  ses  frères,  par  personnes 
introduites,  cpie  leur  père  estoit  occis  en  la  bataille  des  Sesnes. 
Ceus-ci  pensèrent  cjue  ce  fust  vrai;  lors  s'apareillèrent  et  s'en 
allèient  en  Bourgoigne  au  plustost  qu'ils  puient.  Craïuies 
Cjui  vit  qu'ils  s'en  furent  allés  ,  alla  après  ,  la  cité  de  Clialons 
prist,  puis  vint  au  eliastel  de  Dijon.  Aucuns  clers  de  la  vill.- 

H)  Iterberfjes.Jcnlcs. 
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furent  moult  dcsinvux  de  savoir  qurlle  fortune  luiilevoit  ad- 
venir: deux  livres  posèrent  sur  l'autel  de  l'églyse,  l'un  fu  des 
Evangiles  et  l'autre  des  épitres  saint  Pol.  Après  que  ils  eu- 
rent fait  des  oraisons  à  nostre  Seigneur  ,  ib  ouvrirent  le  livre 
des  Evangiles,  ils  trouvèrent  premièrement:  ■<  Qui  non  audit 
»  vcrbn  mca  ,  assiinilabilur  vero  slullo  qui  œdipcavil  do- 
»  tnum  suani  super  arenam ,  etc.  »  C'est-à-dire  :  «  Celui 
»  qui  ne  veut  oïr  mes  paroles  ,  à  moi  qui  suis  père ,  il  est 
»  comparé  au  fol  qui  édifia  sa  maison  sur  gravier.  »  Après 
ouvrirent  le  livre  des  épitres,  si  trouvèrent  ce  vers  :  «  Cuui 
»  dixcrint  pax  et  sccurilas ,  tune  rcpentinus  vcniet  eis  inte- 
»  ritus.  »  Ce  vaut  autant  à  dire  en  françois  :  «  Quand  ils 
»  auront  dit  paix  et  sécurité ,  lors  les  prendra  soudainement 
»  mort.  »  Lors  entendirent  assez  que  ces  escritures  cstoient 
dites  pour  Crannes. 

(1)  Le  roy  Childebert  qui  cuida  bien  que  le  roy  Clotaire  , 
son  frère,  eut  esté  occis  en  la  bataille,  entra  en  Cliampaigne  la 
Reinsiene(2),  les  proies  prist  et  brusla  tout  le  pays.  Saisies 
entrepris.cs  et  les  faits  de  Crannes  furent  tost  abaissiées  et  ve- 
nues à  néant  par  la  mort  du  roy  Childebert  :  car  une  ma- 
ladie le  prist,  dont  il  lui  convint  morir.  31orl  fu  ancien  et 
plein  de  jours,  quant  il  eut  régné  quarante-neuf  ans.  Enterré 
fu  en  l'églyse  Saint-Yincent  qu'il  avoit  fondé  par  la  main 
saint  Germain  ,  évcsque  de  Paris.  Son  royaume  et  ses  tré- 
sors vinrent  en  la  main  du  roy  Clotaire,  son  trère  :  car  il 
n'avoit  nul  hoir  de  son  corps.  En  ce  temps  n'avoit  encore 
esté  dédiée  l'églyse  de  Saint-Yincent.  Le  roy  Clotaire  la  fist 
dédier  par  monseigneur  saint  Germain ,  en  la  présence 
Ultrogode  la  royne,  la  femme  le  roy  Childebert ,  Crober- 
gue  et  Crosinde  ses  cousines  ,  et  maints  hauts  hommes , 

(1)  Aimain-  lib.  il,  cap.  29. 

(2)  Aimuin  dil  seulement  :  Reiriis  accedcns.  netiiois ,  pour  liabiiuitl  de 
Hcims,  est  un  mot  du  xvi'  siècle. 
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qui  présens  furent  à  ccUcMUnlitacr.  Eu  celte  jouru<''e  donna 
le  roy  graiule  possession  à  l  é<^lyse  Saint-Viutent  et  [jranilcs 
rentes ,  et  les  confirma  par  son  sceau. 


XIX. 


Comment  Cran/ics ,  sa  femme  et  ses  cnfans  furent  hrnslcs. 

(1)  Dèsque  Crannes  vit  que  il  eut  perdu  l'aide  et  le  confort 
du  roy  Cliildebert,  son  oncle  qui  mort  estoit ,  il  s'enfuit  en 
Bretaigne  la  petite  à  Conabert,  qui  roy  (2)  estoit  de  cette  terre, 
eu  cette  intention  qu'il  peust  avoir  secours  de  lui  et  rapa- 
reiller  bataille  contre  son  père.  Ce  roy  Conabert  avoit  épou- 
sée une  moult  haute  dame  :  Chalte  avoit  nom,  fille  estoit 
du  duc  Guillecaire  d'Aquitaine.  Ce  duc  fu  fortement  espou- 
ventc  des  paroles  du  roy  Clotaire  ,  pour  ce  que  il  soustenoit 
Crannes  contre  lui,  si  comnie  le  roy  lui  metoit  sus.  Pour  ce 
s'enfuit  au  moustier  Saint-Martin  de  Tours,  comme  uns 
autres  duc  qui  avoit  nom  Austrapius  avoit  jadis  fait.  Cens 
qui  de  par  le  roy  furent  là  envoies  pour  lui  prendre  le  cui- 
dèrent  tirer  hors  du  moustier  ,  mais  ils  ne  purent.  Lors  bou- 
tèrent le  feu  en  l'églvse  et  la  bruslèrent,  et  Guillecaire  de- 
dens.  Mais  le  roy  qui  rcstorer  voulut  le  dommage  cjue  il 
avoit  fait  à  Saint-Martin  ,  relist  faire  l'églysc  plus  belle  et 
plus  noble  que  elle  n'eut  esté  devant ,  et  la  fit  couvrir  d'es- 
tain  moult  richement.  Le  roy  qui  moult  avoit  conceue 
grant  ire  contre  son  fils,  ne  voulut  faindre  par  simulacion 
les  dommages  que  il  avoit  faits  :  ains  scmont  ses  troupes, 
et  rapareilla  sa  force  de  toutes  parts  ;  puis  entra  en  Bretai- 
gne. Crannes,  qui  d'autre  part  se  fu  bien  pourchacié  et  eut 
retenu  les  Bretons  en  soudées,  et  tant  comme  il  povoit  avoir 


(1)  Mmoin.  lib.  Il,  cap.  ."ÎO. 

(2)  Drilonum  principem.  (Aim«in.) 
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de  jjont ,  à  bataille  revint  contre  lui  et  amena  en  son  aide 
Conabeit,  le  loy  de  Hietaigne,  et  tonte  sa  jjent.  Quant  les 
deux  armées  furent  venues  au  champ  de  bataille  ,  chacune 
tenta  et  essaya  le  cœur  de  ses  hommes.  Crannes  vit  bien 
que  les  Bretons  qu'il  avoit  retenus  à  gaj^es  se  tenoient  en 
bonne  foi  et  en  loyauté  vers  lui  par  les  convenances  qu'ils  lui 
avoient  mises  :  et  le  roy  Clotaire ,  qui  ne  voulut  pardonner 
à  son  fils  son  mauvais  voidoir,  vit ,  d'autre  part,  les  siens 
désireux  et  appareillés  de  condjattrc.  Lors  jugièrent  que  la 
cause  fust  terminée  jjar  bataille  et  par  armes.  Mais  le  roy 
qui  s'estolt  mis  en  la  douteuse  sort  de  fortune  ,  fist  cette 
oraison  à  Dieu  en  pleurs  et  en  larmes,  avant  que  ils  venissent 
ensemble  :  «  Dieu  Jhesu-crist ,  qui  seul  connois  les  cœurs 
»  des  hommes  ,  je  te  prie  que  tu  reçoives  mes  piières,  et 
w  sois  droiturier  juge  de  ma  cause;  je  suis  certain  que  tri 
»  qui  toutes  choses  sais ,  connois  la  félonnie  de  Crannes  , 
»  mon  fils  ,  comment  il  a  mis  en  oubli  la  grâce  tie  pitié  natu- 
»  relie  ,  et  comment  il  s'est  élevé  par  armes,  comme  mortel 
»  ennemi,  contre  la  vie  de  son  père  ,  et  ce  cfue  il  ne  peut  faire 
»  en  cachette  et  en  traison  ,  il  tend  à  aconqilir  apertemeiit 
»  et  par  arjnes  :  et  en  ce  cpi'il  désirre  la  mort  d'un  seul  vieil- 
»  larda  haster,  il  n'a  pas  doute  à  abandonner  à  perdition  si 
»  grande  multitude  de  peuple.  Et  certes  je  lui  avoie  tlonné 
»  grande  espérance  de  régner  après  moi  ,  c|uant  de  ma  vo- 
»  lonté  lui  avoie  livré  la  cure  de  toute  Aquitaine  :  mais  il  ne 
»  voulut  pas  tant  attendre  que  ma  vie  fust  finie:  ains  voulut 
»  mieux  le  règne  conquene  par  parricide  et  en  espendant 
»  le  sang  de  son  père.  Bleau  sire  Dieu,  regardez  donques 
»  du  ciel ,  et  jugez  selon  droit  et  selon  le  jugement  que  tu  fis 
»  jadis  contre  Absalon,  quant  il  se  révéla  aussi  contre  David, 
»  son  père.  Je  suis  ,  ce  me  semble,  le  second  David  ,  si  je  ne 
)>  forligue  pas  en  foy;  il  crut  que  le  Sauveur  du  monde  vien- 
»  droil  ,  et  \v  crois  ([ue  il  soit  jà  venu  et  que  il  viendra  au 
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..  jour  (lu  jugement  pour  tout  lo  inoucle  juger.  »  Noslic 
Siie  ov  l;»  prière  Clotaire,  car  quaiul  les  Ijatailles  furent 
ajoutées  et  le  conibaleut  lougueinent  duré,  il  surmonta  ses 
ennemis  et  les  chassa  jusques  à  leurs  nefs  que  ils  avoicnt 
garnies  et  appareillées  sur  le  rivage  ,  en  cette  lutenllon  que 
si  fortune  leur  fust  contraire,  et  ils  vissent  la  desconlilure, 
ils  venlssent  là  à  garant.  En  cette  chasse  fu  occise  la  plus 
};rautle  partie  des  Bretons.  Crannes  fu  pris  ainsi  comme 
il  emmenoit  sa  femme  et  ses  fdles  pour  ce  qu'elles  ne  fussent 
prises.  Tout  maintenant  que  il  fust  amené  devant  son  père, 
il  fu  étendu  sur  un  banc ,  et  fortement  lié  en  une  partie 
d'une  petite  maison.  Avec  lui  fist  le  roy  mettre  sa  femme 
et  ses  fdles ,  puis  fist  bouter  le  feu  dedans.  Ainsi  brusla 
Crannes  et  sa  femuïe  et  ses  filles  et  la  maison  ,  tout  ensem- 
ble. Telle  vengeance  ])rist  le  père  de  son  fils,  qui  sa  mort  lui 
pourchaçoit.  Il  fu  condamné  sans  pitié  ])ar  le  jugement  de 
son  père  ,  pour  ce  que  de  toute  pitié  estoit  vide  :  car  je  ne 
sais  à  qui  il  eust  espargnc  ,  quant  à  son  père  ne  voulut  es- 
])arguer. 

(1)  Incidences.  Deux  grandes  tourbes  de  langoustes  (2)  tré- 
passèrent en  celan  parmi  Auvergne  et  parmi  Limousin.  Puis 
assemblèrent  en  une  grande  place  ,  là  firent  bataille;  et  tant 
en  y  eut  de  mortes ,  que  les  monceaux  en  gisoient  à  val  les 
chanqis. 

(3)  En  ce  temps  que  Clotaire  tenoit  le  royaume  de  Fiance, 
gouvernoit  Aldoin  celui  de  Lombardie  ,  qui  en  peu  de  temps 
après  mena  les  Londjards  eu  Paauonie  ,  (à  présent  ap- 
pelée Esclavonnie  ).  En  ce  ])oint  fu  Totile  roy  des  Gho- 
tiens  qui  habitoient  en  Ytalie  ,  après  la  mort  du  roy  \iti- 
g'^s.    Ce  Totile  alla  visiter  monseigneur   saint  Beneoit:  le 

(1)  Aimoiii.  lib.  Il,  cap.  29. 

(2)  Laïuioiisles.  Saulcrellcs.  Locuslarnm. 
'(Vj  .Aiinoiii.  lib.  Il,  cap.  -^1. 
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saint  lioiuNic  le  tlnslia  moult  et  reprit  de  sa  c!uau  té.  Celui-ci 
tontes  voies  s'amenda  moult  et  diminua  sa  cruauté  et  la  fé- 
lonnic  de  son  cueur  par  sainte  correction  ;  puis  lui  dist  le 
saint  liomme  en  l'esprit  de  prophétie,  que  il  passeroit  la 
mer,  après  entreroit  en  la  cité  de  Rome  et  y  régneroit  neuf 
ans  ;  au  dixiesme  seroit  la  fin  de  sa  vie. 


XX. 


Comment  le  pape  mourut  par  les  griefs  que  V empercour  lui  Jisl. 

(1)  Incidence.  Le  pape  Vigile,  qui  après  saint  Silvère  fu  mis 
en  la  dignité,  en  telle  manière  que  nous  avons  plus  haut 
devisé,  reçut  lettres  de  par  Antonie,  l'impératrice  de  Constan- 
tinople,  dont  la  teneur  estoit  telle  :  «  \iens  à  nous  ,  et  nous 
»  accomplis  la  promesse  que  tu  nous  fis,  d'humble  volonté, 
»  pour  Anthime,  nostre  père  ,  et  le  rapelle  à  l'honneur  de  la 
1)  patriarchie  ,  ainsi  comme  il  avoit  coutume  d'estre.  » 
Quand  Vigile ,  le  pape,  eut  les  lettres  reçues,  il  lui  res- 
crivit  en  telle  sentence  :  <<  Dame  auguste  ,  jà  ça  ne  m'avie- 
•>  gne  que  je  fasse  ce  dont  vous  me  requérez  :  j'ai  parlé 
»  lors  follement  et  malement ,  jà  ne  ine  consentirai  à  rap- 
»  peler  à  la  dignité  de  patriarche  homme  cassé  et  damné 
»  par  hirésie.  »  Quand  l'impératrice  oi  cette  response,  elle 
envoya  à  Rome  Anthime,  sous  bon  conduit  et  grant  plenté 
de  chevaliers  armés,  et  lui  commanda  que  il  prist  Vigile  le 
pape  par  force,  qui  estoit  contraire  aus  droits  et  aus  sanc- 
tions communes  de  l'empire  ;  et  le  fist  venir  par  mer  en 
Constantinoble,  en  sa  présence  ;  et  que  nulle  églyse  ne  lui 
fust  garandie  ,  fors  seulement  Téglysc  des  Apostres.  Quant 
ct;t  Anthime  fu  à  Rome  venu  ,  il  trouva  le  pape  Vigile  qui 

(1)  Aimoiii.  lib.  11,  cap.  32. 
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clumtoit  sa  messe  au  nioiistier  S:iiuto-Cécile,  de  qui  la  feste 
estoit  célébrée  ce  luesine  jour  on  la  ilixicsme  ealeiide  de  ilé- 
cciiibi'C.  Après  que  le  prudliomme  eut  chanté,  et  il  d(''par- 
toit  ses  auinosnes  ans  povies,  Antliinie  le  saisit ,  maintenant 
le  list  mette  en  une  nef  pour  mener  en  Constantinoble  , 
selon  le  commandement  (jiie  il  avoit  reçu  de  l'impératrice. 
Le  peuple  de  Rome  le  ronvoia  jusques  à  la  nef;  puis  lui 
demandèrent  la  bénédiction.  Tout  maintenant  après  les  no- 
tonniers  levèrent  les  voiles,  et  se  partirent  du  port.  Moult 
estoient  ceux  de  Rome  dolens  de  ce  département ,  et  prirent 
Anthime  en  si  jj,rande  haine  ,  que  ils  lui  lançoient  pierres  et 
javelots  et  quauque  ils  pouvoient  vetenir ,  et  l'injurioient  et 
lui  disoient  :  «  Faim  et  mesaise  soit  toujours  avec  toil  Tu  as 
»  mal  l'ait  aus  Romains,  mal  puisses-tu  trouver  là  où  tu  vas.  » 
Aucuns  des  clercs  de  Rome  qui  plus  l'ainioieiit  allèrent  avec 
lui,  ceus-ci  ordonna  à  ordre,  quant  il  lu  en  Secile  :  car  il  fu 
par  là  mené  en  une  cité  qui  estoit  apelée  Catini'nsis(l)  ;  puis 
leur  comiuauda  la  cure  de  l'églyse  et  ])uis  si  les  list  retour- 
ner. L'enqiei'eour  et  le  cleryé  le  reçurent  honorablement  ; 
deux  ans  demeura  en  la  cité.  Puis  après  le  rcquist  l'empe- 
reour  que  il  rappelast  Anthime  à  la  communauté  de  sainte 
églyse,  si  comme  il  lui  avoit  promis,  et  lui  monstra  la  main 
de  quoi  il  lui  avoit  fait  la  caution  de  cette  promesse.  Tant 
montèrent  les  paroles  entr'eus  ,  que  le  pape  dist  :  «  Je  cui- 
»  doie  estre  remis  à  débonnaire  gouverneur  de  la  chose 
»  commune  de  l'empire  ,  à  l'empereour  et  à  dame  Auguste  ; 
»  mais  je  les  trouve  plus  ciuelsque  Diocli'tien  et  Eleuthere 
»  sa  femme  ne  furent.  IMais  puisque  iiostre  Sire  a  jugé  que 
»  je  sois  livré  en  leurs  mains  pour  vengeance  de  mes  pé- 
»  chez ,  je  soufterrai  tous  les  griefs  que  vous  me  ferez.  Je 
»  vois  bien  que  Dieu  me  rend  les  désertes  de  mon  mérite  ; 

(I)  Sans  (Joute  :  Catane. 
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»  mais  encore  ai-je  dcseivi  plus  jijiaiuls  louiinens  par  mes 
»  ju'chez  ;  la  vengeance  a  lost  ensuivi  le  fait  et  le  péclié  cjue 
»  je  fis,  quant  l'apostole  Silvere  fu  hors  bouté  et  envoie;  en 
»  exil  par  moi.  liien  sai  que  je  ne  povole  pas  trépasser  les 
»  veux  tle  celui  qui  tout  voit,  cpie  il  ne  prist  vengeance  de  la 
»  machination  cpie  je  fis  contre  le  saint  liomme.  >>  Quant  il 
eut  ces  paroles  dites  ,  un  des  ministies  du  palais  haussa  lu 
paume  et  le  ferit  parmi  la  face,  puis  lui  dist  :  «  ITomicide  , 
»  ne  sais-tu  à  qui  tu  pailes?  Cuides-tu  que  nous  avions  oublié 
»  cpie  tu  donnas  une  buffe   à  ton  notaire,  quant  tu  estois 
»  deic  du  palais,  qui  tond)a  mort  après  ton  coup:  et  à  Has- 
>i  teron  qui  estoit  fils  d'une  femme  veve  à  qui  tu  avois  ta 
»  nièce  mariée ,  que  tu  fis  tant  battre  de  bastons  que  il  eji 
»  fu  mort  ;  et  l'apostole  Silvere  qui  fut  exilé  par  ton  ])Our- 
»  chaz  et  par  ton  conseil  .••  >•  Quant  l'apostole  Vigiles  oi  ce, 
il  eut  peur,  toute  son  espérance  mist  en  nostre   Seigneur  : 
en   l'églyse    Sainte-Eufame    s'enfuit  et  end^rara   une  des 
colonnes  de  l'autel.   Cens  cpii  de  par  l'empereour  y  furent 
envoies  lui  lièrent  une  corde  au  col  et  le  chascièrent  hors  de 
l'églyse.  Honteusement  fu  mené  et  fouetté  par  toute  la  cité. 
Au  soir  fu   mis  en  prison  à  petite  livraison  ;  car  on  ne  lui 
donnoit  chaque  jour  c|ue  pain  et  eau  tant  seulement.   A  la 
parlin  le  tist  l'empereour  oster  de  prison  ,  et  lui  donna  congé 
à  lui  et  à  ses  clercs  de  retourner  à  Rome,  à  la  prière  de  Narsès, 
un  des  eunuques  du  palais.  Quant  il  vint  en  Puille,  il  tomba 
malade  en  une  cité  qui  a  nom  Siracuse  ,  par  le  travail  qu'il 
eut  eu  devant.  Là  fut  mort  de  la  pierre  ;  ses  ministres  qui 
avec  lui  estoient,  portèrent  le  corps  à  Rome  ;  enterré  fu  à 
Saint-3Iaicel  en  voie  Salaire.  Après  lui  fu  apostole  un  autre 
(pii  eut  nom  Pelage. 


:6i7.  (.I.OTAlIvr..  1?.-. 
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Cuiitincnt  l'cnipcreoiir  ciu'uui   à  Rome  Narscs  contre     T/iutiio 
le  ro}-  (les  G/uiliens. 

(1)  Tliolila  lo  loy  dos  Gliotiens  alla  on  Socilo;  la  lorie 
|)risl  et  {jasta ,  puis  retorna  à  lloiue  et  l'assiégea.  Les  Ro- 
mains qui  dedans  ostoieut,  furent  si  pressés  de  laini  que  ils 
voulurent  niangier  leurs  enfans  :  si  furent  si  durement 
confondus  de  batailles  et  de  continuels  assauts,  que  ils  ne 
povoient  mais  la  cité  defFondre.  Thotila  et  sa  gent  qui  bien 
savoient  que  ils  estoient  à  telle  destresse,  rompit  les  n)urs 
par  devers  Hoiste  (-),  et  entra  en  la  cité;  plus  tendoit  à  eus 
espargner  que  à  eus  détruire  :  pour  ce  fit-il  jouer  de  la  trompe 
et  buisiner  toute  la  nuit  que  il  y  entra,  car  il  voloit  que  les 
Uomains  s'efVroyassent  pour  le  son  des  buisines  (3),  et  que 
ils  se  tapissent  es  églises  et  en  autres  lieux,  pour  que  ils  ne 
fussent  occis.  Une  pièce  du  temps  babita  avec  eus,  plus 
trouvèrent  en  lui  pitié  et  amour  paternel  que  cruauté  ni 
félonnie  de  tyran.  Tant  de  pitié  et  de  débonnaireté  lui 
avoit  donné  monseigneur  saint  Beneoit,  qui  l'avoit  repris 
et  chastié  (-1)  des  cruautés  que  il  faisoit. 

Aucuns  des  sénateurs  de  Rome  qui  souloient  ostre  en 
gloire  et  en  louange  de  tout  le  monde,  et  lors  estoient  ché- 
tifs  remanans  (5)de  la  cité  déserte,  allèrent  à  l'omporeour 
de  Constantinoble.  En  grant  bumilité  le  prièrent  que  il  leur 
fist  secours  envers  les  Gliotiens  en   servitude  et  suhjection 


(1)  Aiiiwtii.  lib.  Il,  cap.  O.3. 

(2)  A  parte  Uo.siieiisi.  (Ainiuin] 

(3)  Uuisiiies.  TronipeUcs. 

(4)  C/jav7/c,  OH  c/if/vWyd,  avei'li,  gourmanilé. 
(5^  Misera:  ri:linHui:.  (Aiuioin.) 
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de  qui  ils  esloient.  César  moull  troublé  de  ces  nouvelles  et 
des  inescliéancesqui  par  luale  fortune  estoient  advenues  au 
royaume  espcriel ,  (c'est  au  royaume  d'Italie,  qui  ainsi  est 
apelé  pour  une  étoile  qui  à  ces  parties  est  prochaine,  ou  jxir 
la  raison  d'un  roy  qui  au  pais  régna,  et  eut  nom  Esperus.  ) 
Il  coninianila  à  Narses  que  il  alast  en  ces  parties  pour  dé- 
livrer les  Romains  de  la  subjection  en  quoi  ils  estoient.  Cil 
Narses estoit  eunuque,  (c'est-ànlire,  homme  chaste (l)et  hors 
de  toute  volonté  de  femmes).  L'un  des  chambellans  du  jia- 
lais  estoit  homme  de  grande  prouesce ,  esprouvé  en  maint 
péril  et  en  mainte  bataille.  Patrice  et  dellenseur  le  fist  de 
toute  Secile  et  de  toute  Italie  ;  hastiveinent  s'apareilla  ;  car 
il  n'avoit  pas  temps  de  longuement  demeurer.  Grande  com- 
pagnie prist  de  chevaliers  et  de  bonnes  gens,  la  nier  passa 
qui  est  entre  Grèce  et  Secile,  en  Lombardie  vint.  Quant 
il  fu  allié  aus  Lombars  et  il  les  eut  reçus  en  son  aide,  il  s(; 
combatli  au  roy  Thotila  et  à  sa  gent.  En  cette  bataille  fu- 
rent les  Goths  desconfits  et  Thotila  occis  selon  la  parole  de 
monseigneur  saint  Beneoit,  qui  devant  lui  avoitdit  ce  qu'il 
lui  devoit  advenir.  En  telle  manière  furent  les  Romains 
délivrés  de  la  servitude  en  quoi  ils  avoient  esté. 

(2)  Narses  combalti  contre  Rucellenne  :  de  ce  Bucellenne 
avons  dessus  parlé  et  connnent  le  roy  de  France  Theode- 
bert  le  laissa  en  Italie,  lui  et  deux  autres  ducs  pour  le  jxiis 
conquérir.  L'un  avoit  nom  Leuthere,  frère  de  Bucellenne, 
et  l'autre  avoit  nom  Amingues.  Ils  occirent  le  très  vaillant 
Bélisaire  qui  de  par  l'empereour  estoit  là  envoie  pour 
prendre  le  pais.  Ainsi  roboient  le  pais  que  ils  conquéroient; 
etenvoyoienl  au  roy  Theodebert  les  despouilles  de  leurs  en- 
nemis. En  ce  point  que  Narses  entra  au  pais^  ils  s'estoient 

(1)  chaste.  Aiilrcfois  cet  adjectif  convcnoil  proinetnent  à  tous  ceux 
chez  (jui  la  tempérance!  étoit  l'ellct  de  la  nécessite. 

(2)  Aiinoiii.  liO.  Il,  aqi.  34. 
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traits  ou  la  terre  de  Cliainpa{;no  (1)  pour  yverucr.  Iluce lionne 
esloit  adonc  luala^lo  d'une  maladie  qui  est  apolôo  dissonlorie. 
Narsos  appareilla  ses  (jeus  jiour  ooiubatrc  et  Bucolloiuie 
aussi  d'autre  part.  En  cette  bataille  fu  BucoUenne  occis.  Son 
couipajjnou  Aiuiugues  aconipa^na  après  cotte  bataille  un 
comte  des  Gliotieus,  qui  avoit  nom  Guidin.  Tous  deux  ra- 
paroillèrent  bataille  contre  Narses,  mais  tous  doux  furent 
vaincus  :  Guidiu  fu  pris  et  amené  en  Constautiuoble  : 
Amingues  fu  occis  d'un  glaive  par  la  main  de  Narses. 
Leutliaire  le  troisième  duc  des  François  mourut  de  sa  propre 
uiort  entre  Vérone  et  Tridonto  (2),  ainsi  comme  il  rotour- 
noit  en  France  chargé  tles  desjiouilles  qu'il  avoit  au  pais 
conquises. 

Après  ces  victoires,  Narses  se  combatti  contre  Sisuliud 
le  roy  des  Gépidiens  (3),  qui  encore  cstoit  demeuré  de  la  li- 
guée des  Héruliens  que  Odoacre  avoit  amoiiés  quant  il  entra 
au  pais  de  Loinbarilie.  Narses  lui  fit  moult  di"  bénéfices  au 
commencement,  pour  ce  que  il  s'estoit  à  lui  joint  et  allié 
loyaument  ;  mais  au  dernier  devint  orgueilleux  et  l'ebelle  ; 
et  accroissoit  sa  seigneueie  ])ar  Lombardio,  tant  comme  il 
povoit.  Narses  qui  ce  ne  lui  voulut  pas  souffrir  le  prist  eu 
bataille,  puis  le  pendi  à  un  haut  tref  (4).  Narses  fu  première- 
ment garde  des  instrumens  et  des  auten tiques  impériaus(5); 
puis  fu  séneschal  du  palais;  très  débonnaire  homme  estoit, 
plein  de  foy  et  do  religion,  grant  aumônier  ,  en  lelever  et 
redresser  églyses  deligent ,  et  attentif  en  vigiles  et  en  orai- 
sons dévotes  ;  plus  vainquoitses  ennemis  par  oraisons  et  par 
dévotes  prières  que  il  faisoit  à  Diou^queilne  faisoitpar 
armes. 

(J)  Cliampai'jne .  Caiii|>anie. 

(2)  Tridciiic.  TieiUo. 

(•î)  Advcrsus  Siswuld,  lireiiloruin  rcijcm.   (Aimoin.) 

('•)  Celm<iue  de  trube  susiicudit    (Aiiiioiii.) 

(5)  Primo  caitulurius  fuit.  (Aimoiii.j 
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XXII. 

D  (lucanes  incidences,  et  de  la  mort  le  roy  Clolairc. 

(1)  Incidence.  Alboin  fils  Aldoin  estoit  eu  ce  temps  lov 
d'une  {^ent  qui  est  apeléGépidiens.  Il  se  coudjatti  contre  Tu- 
lisnie  le  Uls  d'un  autre  roy.  En  ce  point  que  les  deux  parties 
coiubatoient  fernienient,  Alboin  frappa  Turisuie  de  sou 
espée  parmi  le  cliief,  si  que  il  le  rua  mort.  Quant  ses  gens 
virent  que  leur  sire  fu  mort,  qui  estoit  de  si  grant  prouesse 
que  lui  seul  soustenoit  le  plus  grant  faix  de  la  bataille,  ils 
se  prirent  tous  à  fuir.  Alboin  retourna  à  son  père  liés  et 
joyeux  de  sa  victoire  :  roy  fu  après  son  père,  qui  niorut  en 
brief  temps  après. 

(2)  Incidence.  Lors  avint  que  l'évesque  de  Clermont  en  Au- 
vergne fist  un  cas  qui  })as  n'apartenoit  à  lui  (3).  Un  prestre 
e.'itoit  en  la  cité  qui  estoit  apelé  Anastaise,  noble  bomnie  de 
haut  lignage.  Cest  évesque  l'amonesta  par  plusieurs  fois , 
une  heure  par  prières  et  par  promesses,  autre  heure  par  me- 
naces, que  il  lui  donnast  sa  propriété  et  son  héritage  que  il 
tenoit  confirmée  et  scelée  par  la  charte  de  la  glorieuse  royne 
Crotilderet  pour  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  consentir  à  cette 
chose,  il  le  fit  prendre,  puis  le  fit  lier  par  ses  sergens  et  leur 
commanda  que  ils  le  fissent  tant  jeûner,  que  ilfust  affamé, 
s'il  ne  leur  octroioit  sa  requeste.  Celui-ci  afirnioit  alors  par 
grande  constance  que  pour  faim  ni  pour  soif,  nipour  mésaise 
(jue  ils  lui  fissent  souffrir,  il  ne  l^ailleioil  ses  chartes  ni  ne 
deshériteroit  cens  qui  après  lui  les  dévoient  avoir.  Au  mous- 

(1)  Aiiiioiiii  lib.  Il,  lap.  ob. 

(2)  Aimoini  lih.  il,  cap.  .30. 

(3)  Rem  maudiimn  fecis^e  nieiitoiatiii  ■  .Ainioin  ) 
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lier  Saiiit-(jas.sicu  avoiL  iiiu>  cionl(.'(l  );  Icaiis  csloil  un  |^;iaii( 
iHi  cin'il  de  inaibri',  iii  (jiiui  nu  Ikhiiihc  avoitcslr  mis  iioiivcl- 
li'inrnt.  L\''V('S(jU(Ht)iiimaii<la  (juc  le  jiiostic  fui  là  dedans  mis 
avec  le  mort:  mis  y  lu  ainsi  comme  il  le  connnanda  cl  lou- 
veitd'un  couveicl(>,  do  façon  que  il  ne  povoit  issir  :  scqjens  y 
luist  pour  {jarder  (jue  il  ii'estliapastpar  nulle  cautellc  (2).  Le 
]Mestrc  prioit  moult  dévotement  à  nostre  Sei^jncui-  que  il  le 
tlélivrast  de  si ciuellepiison.  Cens  qui  î;aiderledevoi<'nl, bu- 
rent tant  que  ils  commencièrent  à  dormir.  Quant  il  senti 
(|uc  ils  dormoient,  il  leva  les  bras  amont,  que  il  avoit  tout 
«lélivrés  (  )pour  ce  que  le  tond)eau  esloit  fjrand  et  profond, 
et  lit  tant  qu'il  tourna  le  couvercle  à  une  jiart;  ]inis  bouta 
la  teste  liors ,  et  s'efforça  tant  des  pies  et  îles  bias  ,  (pie  il 
issi  liors  délivremeiit.  Car  (4)  il  estoit  {];iannient  {jrevé  de  la 
puanteur  du  corps  qui  tledans  estoit  ,  ainsi  comme  il  re- 
connut après.  /Vu  commencement  de  la  nuit  atlvint  cette 
tliose  :  il  s'en  alla  moult  tost  à  la  porte  de  la  cioute,  mais 
il  ne  la  trouva  pas  defFcrmée.  Il  regarda  parmi  les  feiidaces, 
et  vit  d'aventure  ini  iiomnie  passer  qui  portoit  sur  son  col 
une  grande  coignée  ;  il  l'apela  à  voix  bassete,  afin  que  cens 
qui  dormoient  ne  s'éveillassent,  et  le  pria  que  il  lui  des- 
feruiast  l'uis  avec  sa  coignée  :  celui-ci  fist  sa  requeste.  Quant 
le  prestre  fu  hors  issu,  il  pria  celui-ci  que  il  ne  révélast  à 
nul  cette  chose.  A  son  ostel  alla  au  plustost  que  il  i)ut, 
en  France  vint  hastivement  :  sa  conqilainte  fit  au  roy  Clo- 
taire  des  griefs  que  cet  évesquc  lui  avoit  faits  et  lui  conta 
toute  la  besogne.  Le  roy  et  les  barons  qui  avec  lui  estoient 
tinrent  cette  chose  à  moult  grande  merveille  et  à  trop  grande 
félonie,  et  dirent  que  Hérode   et  Néron  ii'avoient  onques 


(1)  Croule.  Grolle.  C'est  du  \ii\.\n  cnjpla,  d'où  nous  avons  fiardO  (jruHc. 

(2)  Cauldlc.  Expédient. 

(:})   Délivrés.  Libres.  lirachiaUVHumniodo  libéra.  (Aimoin.) 
(i)  C(>  Car  rend  mal  VanUtn  d' Aimoin. 
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fait  si  {^rauile  criiaulé.  Le  roy  fit  l'évesque  mander  :  quant 
il  fil  vfim  drvant  le  loy  et  mis  à  raison  (1)  île  ce  cas,  il  res- 
})On(li  que  la  vilenie  qu'on  avoit  faite,  si  comme  il  disoit, 
n'avoit  esté  «le  son  coniniandement.  Le  preslre  le  convain- 
qui  par  bons  lesmoins  et  lui  lit  recounoistre  toute  la  vé- 
rité :  à  tant  se  parti  Tévesque  à  honte  et  à  confusion,  et  le 
prestie  tint  son  héritage  paisiblement. 

Incidence.  En  ce  temps  trespassa  de  ce  siècle  à  la  joie  de 
paradis  messire  saint  Mard ,  qui  évesque  esloit  de  ^  er- 
mans  (2),  plein  de  veitus  et  de  bonnes  œuvres.  Le  roy  Clotaire 
fit  mettre  moult  richement  les  reliques  de  son  corps  en  la 
cité  de  Soissons. 

(3)  A  olenté  prist  au  rov  Clotaire  d'aller  à  Tours  requérir 
les  prières  et  les  suffrages  de  Monseigneur  saint  Martin;  eu 
humble  oraison  et  en  dévotion  demeura  longuement.  Il 
})rioit  au  confesseur  et  à  tous  les  saints  de  paradis  qu'ils 
[)riassent  à  nostre  Seigneur  qu'il  lui  partlonnast  ses  péchés  : 
grans  dons  et  nobles  domia  à  l'églyse,  comme  il  apartenoit 
à  homme  de  telle  noblesse;  large  auuïosnier  fu  et  libéral  aus 
églyses  des  saints  et  aus  abbayes,  et  leur  donna  abondam- 
ment rentes  et  possessions.  En  France  (4)  retourna,  quant  il 
eut  fait  son  pèlerinage. 

Un  jour  advint  qu'il  alla  chasser  en  forêt  pour  soi  dé- 
duire, comme  coustume  est  des  François,  qui  plus  volontiers 
s'y  esbatent  que  autres  gens.  Plus  se  travailla  que  il  ne  put 
souffrir;  car  plus  estoit  alègre  et  vigoureux  de  cuer  que  il 
n'estoit  de  corps.  11  estoit  de  grant  aage ,  et  debrisié  des 
grands  travaux  et  des  grands  peines  qu'il  avoit  eues  toute 
sa  vie  de  gueiroyer  :  et  du  grief  qu'il  eut  eu  cette  chasse  lui 

(1)  31is  à  raison.  Inlerrogo. 

(2)  Vennainloisis  cimcoptis.  (Aimuiti.) 

(3)  Aiinoiii.  lib.  U  ,  cap.  37. 

(4)  En  France.  Dans  ITIe  de  France. 
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]Mist  une  fièvre  continue  trop  outraf;rusenicnt  forte. 
En  ce  point  que  il  estoit  ainsi  tourmenté  de  diverses  pas- 
sions (1)  de  froideur  et  de  chaleur,  et  qu'il  tournoit  et 
retournoiten  son  lit,  et  soupiroitjuofondénient,  comme  ce- 
lui qui  esloit  à  grand  mésaise  do  conscience  pour  ses  péchés, 
il  commença  à  crier  en  telle  manière  :  »  Heu  va,  heu  va! 
»  connue  est  grand  et  de  merveilleuse  pui.ssance  ce  céleste 
»  roy,  qui  ainsi  humilie  et  met  au-dessous  les  plus  puissans 
»  roys  de  la  terre  (2)!  Comme  il  n'est  pas  mortel,  il  est  sans 
»  comparaison  meilleur  que  le  jdus  grand  prince  de  la  terre. 
»  S'il  est  donques  meilleur  il  est  plus  puissant,  et  s'il  est 
»  plus  puissant  il  est  miséricord  :  car  il  ne  se  délite  pas  en 
»  la  vengeance  de  ceux  qui  l'ont  desservie,  ainsi  comme  font 
»  maints  mortels  princes  :  mais  a  plus  chière  la  repentanc(> 
»  et  la  peneance  des  pécheurs,  selon  sa  grande  pitié.  L'on 
»  doit  donques  désirer  par  grande  aiFcction  le  don  et  la 
»  grâce  de  sa  miséricorde,  de  laquelle  nul,  tant  soit  pécheur, 
»  ne  se  doit  désespérer.  »  Tandis  comme  il  recensoit  telles 
paroles  en  grande  repentance  et  en  grande  contrition ,  il 
rendit  son  esprit  :  son  corps  laissa  à  la  terre  et  son  royaume 
à  ses  fils.  Quarante  et  un  ans  régna  noblement  et  puissam- 
ment, et  toujours  crut  et  multiplia  sa  seigneurie  jusques  à 
la  fin  de  sa  vie.  Quatre  fils  eut  de  son  corps  droits  héritiers. 
Le  premier  eut  nom  Chcrebert,  le  second  Contran,  le  troi- 
siènje  Chilpéric,  et  le  quatrième  Sigebert.  Porté  fut  à  Sois- 
sons  et  honnorablement  mis  en  .sépulture  en  l'abeie  Sainl- 
Mard  ,  comme  il  l'avoit  avant  devisé.  Trente  lieues  et 
]dus  avoit  de  là  où  il  trcspassa  jusque  là  où  il  fu  porté.  Ses 


(1)  Passions.  SoulTranccs. 

(2)  Grésoirc  de  Tours  avoit  sculeiiiciu  dit  :  «  Cum  graviter  vcxabaliir 
à  fcbre,  aichat:  «  \Va  !  quid  putalis  qiialis  est  illc  rex  cœleslls  qui  sic  tam 
iiiasnos  reges  inlcrficit.  »  (lib.  IV,  cap.  21.)  Ha,  interjection  d'un  ugage, 
comme  on  le  voit,  si  ancien,  est  i)eut-èlrc  l'origine  de  notre  ra.' 
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quatre  (ils  cstoiciit  pivsmits,  <jiii  lies  lioiinorablcincnt  le 
filent  porter  durant  toute  la  voie  à  {grandes  processions  de 
clercs  et  <le  {^eiis  de  reli^^ions  qui  l'âme  reconiuiandoient  à 
nostre  Seigneur,  et  faisoient  ce  que  à  tel  office  appartenoit. 

XXIII. 

Comment  1rs  (jiiatre  Jrcrcs  partagrrcnt  le  royaume  en  (/iiatre 
pallies. 

(1)  Après  la  mort  le  roy  Clotaire,  fu  le  royaume  départi 
aux  quatre  frères.  3Iais  Chilpcric  qui  estoit  plus  sage 
et  plus  malicieux  que  nul  des  autres,  à  qui  ne  suHisoit 
mie  telle  partie  comme  il  devoit  avoir  par  droit  sort, 
alla  à  Paris  au  plustost  qu'il  onques  put,  et  saisi  trestous 
les  trésors  qui  avoient  esté  à  son  père  et  qui  en  la  cité  es- 
loient.  Tous  les  plus  puissans  de  France  manda  par  devant 
lui  et  fit  tant  envers  eus,  qu'il  acquist  leur  bonne  volonté, 
tant  comiup  il  onques  put.  Cens  que  il  pensa  les  plus  con- 
volteux  attira  à  son  amour  par  dons  et  par  proumesses 
que  il  leur  fist ,  en  telle  manière  se  mist  en  la  possession  du 
royaume.  Mais  les  autres  trois  frères,  qui  jias  ne  se  voulu- 
rent accorder  à  ce  partage,  s'assemblèrent  à  tout  grant  genl 
à  armes,  et  entrèrent  en  la  cité  si  soudainement  qu'il  n'en 
sut  onques  mot,  comme  celui  qui  despourvu  estoit  contre 
leur  venue.  Hors  de  la  cité  le  chascièrent ,  puis  lui  mandè- 
rent que  s'il  vouloit  consentir  que  tout  le  royaume,  que  leur 
père  tint,  fust départi  à  eux  quatre,  en  quatre  parties  égales, 
ils  le  rapelleroicnt  ;  il  respondi  que  volentiers  s'i  acordoit. 
Lors  partagèrent  le  royaume  en  cpiatie.  Cliercbert  qui  l'aîné 
estoit,   eut  le  royaume  de  Paris  qui  avoit  esté  à  son  oncle 

(1)  Aimoiiii  lib.  lll,  cup.  1. 
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Cliildebcrt  :  Goiitiau  eut  Ir  loy.iume  d'Oilcatis  qui  avoil 
esté  à  son  oncle  Clocloiiiiie  :  Si;^elj;Mt  le  royaume  de  jMetz, 
dont  Theodoiic  son  oncle  avoit  esté  roy  :  Cliilperic  celui  de 
Soissons  qiu^  Clotaiie  leur  père  avoit  jà  tenu.  Ainsi  fu  le 
royaume  départi  en  quatre  parts,  tout  ainsi  comme  leur 
père  et  leur  oncle  l'eurent  jà  partagé,  après  la  mort  du  fort 
roy  Clovis. 

Mais  pour  ce  que  nous  avons  fait  mencion  de  la  cité  de 
Metz,  que  Sigebert  eut  pour  sa  part,  nous  convient  un  petit 
entrelaiscer  nostre  matière,  pour  raconter  aucunes  choses  de 
cette  cité,  que  nous  avons  trouvées  es  anciennes  escriptures. 
Jadis  ailvint  que  les  Wandes,  les  Souaves  et  les  Alains,  que 
aucuns  apellent  Huns,  issirent  de  leurs  contrées  pour  France 
deslruire  et  gaster.  Un  roy  avoient  qui  (Crocus  esloitapellé  : 
ce  Crocus  demanda  à  sa  mère  avant  que  il  uieust  de  son  pais, 
cjuelle  chose  il  pourroit  faire  pour  acquérir  grand  nom? 
elle  lui  respondit  :  «  Beau  fds,  »  dit-elle,  «  si  tu  veux  estre  re- 
»  nommé  par  tout  le  monde,  abats  et  renverse  les  tours  et 
»  les  édifices  que  les  plus  grands  princes  et  les  plus  puissans 
»  ont  restauré  jadis;  gaste  les  plus  grandes  cités  et  les  plus 
»  nobles,  et  tout  le  peu])le  mets  à  l'espée.  Car  tu  ne  peus  faire 
')  meilleurs  habitacles  de  ceus  qui  ont  esté  faits,  ça  en  ar- 
»  lière,  ni  la  gloire  de  ton  nom  plus  accroistre  par  ba- 
»  tadle  ni  par  autre  manière.  »  Celui-ci  (ist,  tant  conune  il 
put,  le  conseil  de  sa  mère,  et  crut  ses  paroles  aussi  comme 
si  ce  fussent  divines  responses.  Il  passa  le  pont  d'une  cité 
qui  est  appelée  Mayence  ;  sur  le  Rhin  sied.  Quant  il  eut 
celte  cité  destruite  et  gastée,  il  s'en  vint  à  la  cité  de  Metz, 
pour  C[ui  nous  avons  ce  conte  commcncié.  Les  inurs  trébu- 
chèrent par  divine  volenté  la  luiit  devant  que  le  tiran  y 
vinst,  en  telle  manière  (ju'il  put  entrer  dedans  sans  nulle 
deffense.  En  doute  fu  si  nostre  Sire  le  iîst  pour  les  péchés 
et  pour  les  maux  des  citoyens  punir,  ou  pour  la  perdition 
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(lu  liian,  en  vengeance  des  cruautés  ri  des  homicides  qu'il 
faisoit  ;  pour  qu'il  s'abaudonnast  à  ce  faire,  jusques  à  tant 
que  il  trouvast  qui  vengeance  en  prist.  Quant  il  eut  fait 
sa  volentc  de  la  cité,  il  mut  droit  à  la  cité  de  Trêves; 
mais  les  citoyens  qui  de  sa  venue  furent  garnis,  issirent  de 
la  ville,  en  la  plaine  dessous  la  cité  s'aparei lièrent  à  bataille 
contre  lui.  Quant  Crocus  vit  qu'il  ne  pourroit  d'eus  venir  à 
cbief,  il  mit  droit  à  aller  à  luie  autre  cité  qui  a  à  nom  Arle  : 
en  cette  voie,  le  prist  un  chevalier  qui  avoit  nomMarie(l),  je 
ne  sais  par  quelle  manière,  car  l'histoire  s'en  tait.  Quant 
Crocus  le  tiran  fu  piis,  il  lu  vilainement  mené  par  les  cités 
qu'il  avoit  destruites  :  après  ce  mourut,  et  fu  tourmenté  de 
divers  tourmens  selonc  ce  qu'il  avoit  deservi. 

XXIV. 

Cnininent    saint    Germain  franchi    l'abaie   Sainl-P'inccnt   de 
Paris  ;  et  de  l'avis  ion  du  roy  Contran. 

(2)  Cherebert ,  qui  roy  estoit  du  siège  de  Paris,  espousa 
femme  qui  avoit  à  nom  Ingoberge  ;  deux  chambrières  avoit, 
dont  l'une  estoit  appelée  Marcovèphe,  et  l'autre  Merophi- 
dis.  Le  roy  fu  si  épris  de  leur  amour  que  il  laissa  du  tout 
sa  femme  pour  elles.  De  ce  le  reprist  et  chastia  saint  Ger- 
main ,  qui  à  ce  tenqis  estoit  encore  évesque  de  Paris.  Le 
roy  ne  s'en  voulut  amender  pour  le  chastiment  du  saint 
homme.  De  ceste  chose  se  courrouça  nostre  Sire  :  car  les 
deux  feuîmcs  et  un  fds  que  le  roy  avoit  eu  de  l'une  d'elles 
furent  frappées  de  mort  soudaine  :  de  quoy  le  roy  fu  moult 


(1)  Marie.  «  Mario  noniinc  caiitus>  »  (Aimoin.) 

(2)  Aimoini  lib.  ni,  cap.  2. 
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ilolent;  lui-iiicsine  ne  vécut  pas  moult  lon{jutiu(Mil  :  assez 
lost  après  lu  mort  en  la  cité  de  Blaives  en  Poitou,  entern- 
fu  en  l'églyse  monseigneur  Saint-Romain. 

Messirc  saint  Germain  sentoit  bien  que  le  terme  de  ses 
jours  approchoit  de  jour  en  jour,  et  bien  voyoit  que  l'Eglyse 
de  Rome  estoit  troublée  et  affligée  de  la  déjection  du  pape 
Silvère  et  de  la  mort  Vigile  ,  qui  après  lui  eut  la  dignité 
receue.  Lors  se  douta  moult  que  l'évesque  de  Paris,  qui 
après  lui  estoit  à  venir ,  ne  grevast  ]iar  mauvaises  cous- 
tiunes  l'églyse  de  Sainte  -  Croix  et  l'abaie  de  Saint- 
Aincent  que  le  roy  Cbildebert  avoit  fondée,  mesmemeiit 
pour  l'occasion  d'un  précepte  que  le  rov  Clotaire  mist  en 
une  de  leurs  cliartes  qui  ainsi  parle  :  Abbatcni  loti  i.^litts 
lon.stititiitms,  etc.  Pour  ce,  voulut  le  preudhomme  faire  un 
statut  de  leurs  franchises.  Caria  sainte  pensée  voyoit  bien 
(pie  l'Eglyse  de  Rome  se  consentiroit  après  assez  légière- 
ment  à  confirmer  les  fiancliises  des  devant  dites  églyses. 
Après  advint,  comme  le  saint  lionnne  l'eut  prévu,  que  mes- 
sire  saint  Grigoire  les  confîrnia  en  ses  décrets. 

(1)  Gontran  cjui  roy  fu  d'Orléans,  eut  quatre  fds  de  diver- 
ses soignans.  (2)  Nous  ne  les  vous  voulons  pas  nommer,  pour 
ce  qu'il  ne  lèsent  par  mariage  :  mortes  furent  tantost  après 
(lu'elles  eurent  enfanté.  Ce  roy  Gontran  fu  roy  de  souve- 
raine bouté,  moult  aima  pais  et  concorde,  et  garda  droiture 
et  loyauté.  Un  seul  vice  obscurcissoit  la  gloire  de  son  nom, 
car  il  estoit  trop  abandonné  à  luxure  et  adultère.  Celles 
qui  pas  u'estoient  ses  espousées  mainlenoit ,  et  celles  qu'il 
avoit  prises  par  mariage  refusoit. 

Un  jour  alla  cliascier  en  bois  :  cjuant  la  cliasce  fu  coni- 
menciée,  sa  gent  se  départi ,  l'iui  çà  et  l'autre  là,  si  comme 
il  advient  souvent  en  telle  chose.  Le  roy  tourna  d'une  part 

(I)  Aimoin,  lib.  m,  cap.  .i. 
(3)  Soitjnaiis.  Concubines. 
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cutic  lui  et  l'un  de  ses  lioniiucs  tant  seulement,  qui  inoull 
cstoit  (le  ses  privés.  Dessous  nn  arbre  doscenili  pour  un 
petit  reposer;  pour  dormir  s'inclina  au  giron  de  celui  qui 
avec  lui  estoit.  En  cette  heure  qu'il  dormoit  ainsi,  issi  de 
sa  bouclie  une  bestelette  de  telle  semblance  coninie  un  lé- 
sard  laquelle  commença  aller  et  venir  et  a  cherclier  entour 
les  rives  d'un  petit  ruisselet  qui  là  couroit;  et  moult  se  pe- 
noit  de  passer  outre,  si  elle  peust  voie  trouver.  Quant  celui 
qui  avec  lui  estoit  vit  ce,  il  prist  son  espée  toute  i)ue  et  la 
mit  à  travers  le  ruisselet.  La  bestelette  se  mist  dessus  et 
ala  rampant  tout  outre  jusques  à  l'autre  rive ,  en  terre  en- 
tra par  un  petit  trou  dessous  le  pié  d'une  montagne.  Quant 
elle  eut  là-dedans  demeuré  aussi  comme  par  l'espace  de 
deux  heures ,  elle  retourna  arrière  par  dessus  l'espée  et 
entra  en  la  bouche  du  roy,  qui  encore  dormoit.  Le  roy  s'es- 
veilla  un  peu  après  et  dist  à  son  compagnon  que  merveilles 
avoit  vu  en  son  dormant  :  »  Jeai,  »  dist-il,  «  vu  un  trop  grand 
»  fleuve,  et  par  dessus  un  pont  de  fer  ;  si  me  sombloit  que  je 
»  passois  par-dessus  jusques  à  l'autre  rive,  puis  cntrois  sous 
»  terre  en  mie  cave  qui  estoit  au  pié  d'une  montagne  ;  là 
i>  trouvois  plus  de  richesses  que  nul  ne  pourroit  priser,  et 
»  les  trésors  des  anciens  pères ,  qui  là  dedans  sont  re- 
»  posés.  >'  A  tant  monta  le  roy  et  alla  à  l'hostel,  puis  en- 
tendi  qu'un  autre  avoit  vu  cette  mesme  avision ,  et 
pour  ce  qu'elles  estoient  sendjlables ,  fist-il  le  lieu  liouer 
et  trouer  bien  profondément.  Là  trouva  or  et  argent  eu 
si  grant  masse  que  ce  n'estoit  si  merveille  non.  De  cet  or 
et  de  cet  argent  fist  le  roy  faire  un  couvercle,  ainsi  comme 
une  châsse  à  merveille  grande  et  belle,  en  propos  que  il  l'en- 
voiast  au  sépulchre  nostre  Seigneiu'  en  Jérusalem.  JMais  le 
grief  et  le  péril  de  la  voie  et  la  peur  des  Sarrazins,  qui  au 
pais  demeuroient,  empeschièrent  la  voie  et  le  don  et  la  pro- 
messe qu'il  avoit  faite  :  et  pour  ce  qu'il  ne  le  voulut  pas 


;..(i7.  ciiiLiM-.r.u;.  kît 

ti'iiii  ({Lie  il  ne  liisl  dIIimI  ù  Dieu,  A  <](ii  ilavoll  t-sLc  pioiiiis, 
i[  le  (isl  porter  en  une  al)aie  (jui  osl  près  Clialoii  eu  lîoui- 
j;ojjue  ,  que  il  avoil  loudée  eu  l'iioiuieur  de  saint  iMaicel. 
Sur  le  corps  saint  lu  mis  le  vaisseau,  qui  tant  estoit  d  (eu vie 
belle  et  riche  que  sa  pareille  ne  tu  pas  trouvée  au  rovauinc 
de  France. 

X\\. 

Coiiintcitl  le  roy  Sigcbcrl  cs/jousa  BriLiichaiit,  (/m  In/il  de  ruj  ■■ 
(le  France  fisl  mourir. 

Sigebeit  le  roy  de  Metz  savoit  bien  que  ses  frères  cstoieni 
eu  reproche  et  au  dégabeiuent  du  monde  pour  le  péché  de 
luxure,  et  pour  ce  mcsmement  qu'ils  ne  gardoient  pas  bien 
la  foy  ni  la  loyauté  de  nrariage  envers  leurs  espouses  :  pour 
ce  envoia  au  roy  d'Espagne  Athanailde  un  sien  message, 
qui  Gogone  avoit  uom^  Ce  roy  Athanailde  avoit  chascic- 
hors  d'Espagne  les  troupes  l'einpereour  de  Constantinoble  ; 
Sigebert  lui  manda  que  il  lui  envoiast  une  sienne  fdle,  qui 
estoit  a|)pelée  Brunehault  (2),  car  il  la  vouloit  espoiiser  par 
mariage.  Celui-ci  le  fist  moult  volentiers,  qui  moult  en  fu 
joyeux:  livrée  lu  aus  messages  à  grand plen té  de  joyaux  et  de 
richesses.  Quant  le  roy  Sigebert  eut  la  dame  reçeue,  il  la  fisi 
baptiser  et  introduire  en  la  foy  de  Rome,  pour  ce  qu'elle 
estoit  corrompue  de  l'hirésie  arriene,  en  quoi  elle  avoit  est(' 
née  et  nourrie.  Son  nom  lui  fit  changer  premier,  si  la  fis! 
appeler  Brunchilde,  puis  l'espousa  à  grande  solemnité 
Quant  elle  vit  qu'elle  fu  dame  et  royne  clamée  du  royaiune, 
tant  fist  par  ses  paroles  que  le  roy  cueilli  en  trop  grani 
haine  icelui  Cogone,  qui  d'Espagne  l'avoit  amenée.  Comte 

(1)  Àiiiwiii.  lib.  m,  f'//>.  i. 
I  ?)  Erunœ  iiominc.  (Aiinoin.; 
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cl  iiuiislic  osloil  aduiiqiu's  du  ]>alais,  cl  fu  eslcu  en  iiiniiière 
(juc  nous  vous  cliious  :  taudis  que  le  loy  csloit  en  sou  i-u- 
jauce,lt's  j)iiuci's  du  loyauuu;  avoieut  eslcu  un  autie  qui 
Croiliuc  csloit  apcic,  pi  cudliouune  estoit  et  plein  de  la  peur 
lie  Dieu,  si  estoit  du  plus  yiand  lignage  de  Fiance.  Il  le- 
lusa  cet  honneur,  et  pour  soi  délivrer  et  excuser  de  cette 
charge,  il  vint  au  roy  et  lui  cUst  ainsi  :  «  Sire,  tous  les  plus 
»  puissans  du  royaume  m'appartiennent  de  lignage,  et  je  ne 
"  [)uis  porter  ni  soullrir  leurs  ])laids,  ni  leurs  tençons.  Car 
»  ils  sont  plus  hardis  et  plus  prests  de  grever  leurs  voisins  ; 
>'  pour  ce  que  ils  sont  mes  parens,  si  ne  redoutent  pas  mes 
»  paroles,  ni  mes  jugemens,  pour  ce  qu'il  leur  samble  que 
»  je  me  doive  déporter  pour  l'alinité  de  chair  qu'ils  ont  vers 
»  moi.  Mais  si  tu  alHrmes  que  ce  soit  bien  à  faiie  que  l'on 
»  punisse  ses  parens  selon  la  sentence  de  droit  jugement, 
»  nul  ne  peut  nier  qu'on  ne  le  doive  faire,  et  ie  peut-on 
»  prouver  par  plusieurs  essamples.  Torquatus  fist  son  fds 
»  propre  décoler ,  pour  ce  qu'il  avoit  tlespité  son  comman- 
»  dément  :  Romulus  qui  fonda  Rome  ,  fist  occire  Remon 
»  sou  frèie,  pour  ce  qu'il  brisa  le  ban  qu'il  avoit  fait  crier  : 
»  Brutus  occist  ses  deux  fils  tout  en  telle  manière  pour  la 
»  franchise  du  pais  garder.  Et  ja  soit  qu'il  vaille  mieux  estre 
»  repris  |)Our  miséiicorde  que  pour  cruauté,  pourquoi  fera- 
»  e-on  miséricorde  aus  mauvais,  lesquels  plus  les  déporte-on , 
»  pire  les  a-on  :  car  ils  s'enorgueillissent  et  s'élèvent  de  la 
»  grâce  qu'on  leur  fait,  en  tant  qu'ils  en  font  pis.  Jamais 
»  donc  ce  ne  m'aviègne  que  je  soie  féru  de  la  perpétuelle 
»  sentence  du  souverain  juge  pour  aquérir  leur  grâce  tran- 
»  sitoire.  »  Quant  Crodine  eut  ainsi  parlé  au  roy  et  aus  ba- 
rons, ils  mirent  en  sa  volenté  et  en  son  ordonnance  l'élec- 
lion  de  si  grant  honneur  et  de  si  grande  dignité,  pour  le 
bien  et  pour  la  lo>auté  qu'ils  sentoient  eu  lui.  Il  se  leva 
lendemain  bien  matin   et  j)rist  avec  lui  aucuns  des  plus 
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jjraiulsscijjiK^urs  du  palais:  à  l'IiosteKiogonc  vint,  ses  bras(I) 
lui  niist  au  col  et  lui  donna  signe  de  la  seigneurie  qui  à 
avenir  lui  estoit.  Puis  lui  disl  :  «  Nostie  sire  le  loy  Sigebeit 
»  et  tous  les  princes  du  royaume  in'avoient  eslu  et  esgardé 
»  que  je  fusse  comte  et  maistre  du  palais,  mais  j'ai  refusé 
»  ce  don  Use  donc  heureusement  de  ce  privilège  que  je  te 
»  déguerpis  de  ma  volenté.  »  Tout  maintenant  à  l'exemple 
de  lui,  cens  nui  là  estoient  créèrent  Gogone  gouverneur  du 
])alais.  Bien  et  noblement  se  tint  Gogone  en  la  seigneurie 
ci  en  l'olllce  jusqnes  à  ce  jour  que  il  eut  amené  Brunchilde 
d'Espagne.  Ce  jour  qu'il  l'amena  lui  fuinorl:  et  plus  pro- 
fitable chose  lui  eust  esté  que  il  s'en  fust  devant  enfui  en  exil, 
que  ce  que  il  eust  amenée  femme  plus  cruelle  que  nulle 
beste  sauvage.  Car  puis  que  elle  fu  royne  clamée  et  elle 
fu  bien  entrée  en  l'amour  et  en  l'accointance  de  son  sei- 
gneur, elle  le  pervertit  si  durement  et  aliéna  de  sens,  qu'il 
commanda  que  Gogone  gouverneur  du  palais  fust  estranglé 
et  meurtri  (2).  Tant  fu  Brunchilde  desloiale  et  pleine  de  très 
desmesurée  cruauté  :  tantes  occisions  furent  par  ele  faites, 
tant  roys  de  France  et  tant  ])rinces  furent  par  ele  occis  et 
péris,  que  l'on  put  bien,  ])Our  ce,  savoir  que  la  prophétie 
de  Sibile  fu  pour  lui  dite,  grand  temps  avant,  qui  est  telle  : 
"  Brune  viendra,  ><  dist-elle,  »  des  parties  d'Espagne,  les  gens 
■>  et  les  roys  périront  devant  son  regard  ;  elle  sera  déroutée  (3) 
»  de  piez  de  chevaux.  »  Pour  ele  donques  fu  la  prophétie 
dite  ;  car  il  fu  ainsi  comme  elle  le  prophétisa. 

Cefenisl  le  secont  livre  des  Ci'onujues  de  France. 

(1)  Ses  bras.  Suivant  D,  Bouquet,  le  texte  d'Aimoin  devroil  porter  ici 
(au  lieu  de  brachium),  bracitiic,  espèce  de  vêtement  iionorifique  qui  cou- 
vroit  la  poitrine,  et  étoil  attaché  sur  le  bras  droit. 

(2)  Tout  ce  que  nos  chroniques  diront  de  Brunchault  d'après  Aimoin , 
(pii  lui-mémi^  copioit  Frodpiîaire,  portera  le  cachL-t  d  ■  la  passion  la  plus 
injuste.  Ainsi  Gogon  ne  fut  pas  mis  à  mort  par  les  sconseils  de  la  nouvelle 
reine;  il  vécut  encore  quinze  ans,  c'est-à-dire  jusfiu'en  68 1 .  Suivant  mém(! 
toutes  les  api)arences,  il  conserva  In  confiance  de  lîrnnt'haull,  jtuistpi'illc 
le  choisit  plus  tard  i)our  diriger  l'cniance  de  son  his  ('.hildebcil. 

(3)  Dérouic'c.  Rompue. 
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(\)inincnl  le  my  Clidpcnc  csli cingla  .sa  femme j  cl  nimmcnl  il 
/(lissa  la  seconde  par  lu  malice  Frcdc^onde ;  cl  puis  cuin- 
iitenl  les  Saxons  em'a/itre/il  l<i  France. 

I  Cliilpoiic  lo  lOY  Av  Soissous  csloit  si  aliaiuloiiiié  à 
luxure,  que  toujours  nionoit-il  Miaut  lourbe  de  feniincsavoc 
lui  contre  l'iiouesté  do  sou  estât  ;  plus  le  servoient  poui  sa 
biauté,  que  elles  ne  faisoient  pour  la  noblessC  de  sou  li- 
gnajje.  Talent  ''1]  lui  prit  de  faire  ainsi  connue  son  Irère  le 
roy  Sigebert  avoit  l'ait.  Pour  ce  manda  j)ar  ses  messages  au 
roy  d'Espaigne  Atlianailde  que  il  lui  envoyast  sa  fille  ,  qui 
seur  estoit  de  BruneLaut  ;  sa  scur  aisnée  csloit,  si  avoit 
nom  Galsonde  :  et  bien  leur  encliargc^a  que  ils  lui  deisscnl 
de  par  lui  que  s'il  la  lui  envoyoit,  il  guerpiroit  toute  com- 
pagnie de  femme  pour  elle.  Ce  roy  qui  bien  pensa  qu'il  ili- 
soit  la  vérité,  la  lui  envoya  volentiers  :  ricliement  lui  doiuia 
joyaus  et  aiUres  ricbesses  :  ses  propres  messages  envoya  avec 
sa  lille  et  leur  commanda  que  ils  prissent  seurté  du  roy  par 
serment,  avant  qu'il  l'espousast,  qu'il  ne  la  gnei  piroit  |)()ui 
autre,  et  qu'elle  seroit  rovnc  tant  comme  elle  vivroit.  Touî 
ainsi  le  jura  Clnlperic  comme  les  messages  le  devisèrent  ; 

(Il  Aiinoiiti  lib.  lU,  cap.  o. 
(3)  Talviu.  Désir. 
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à  tant  iclomiièrcut  eu  leur  pais.  Le  loy  la  fit  Ijaptiser,  ponr 
ce  qu'c'lU"  esloit  arricue  ainsi  coniine  sa  seur  avoit  esté  : 
puis  l'cspousa  et  la  prit  par  niaiiajje.  Peu  se  tint  eu  ses 
convenances  ;  car  il  avoit  le  cuer  niiiablc  et  de  légère  vo- 
lonté :  le  serinenl  brisa  qu'il  avoit  fait  aux  messages.  Et 
Fredegonile  qui  avoit  esté  jadis  apelée  la  femme  au  roy 
Chilpcric,  avoit  si  grant  envie  sur  la  nouvelle  royne  qu'elle 
ne  la  povoit  regarder.  Tant  fit  en  peu  de  temps  par  sa  ma- 
lice et  par  l'art  de  flatterie  dont  elle  rstoit  maistresse,  que  le 
roy  lu  prist  et  la  maintint  ainsi  comme  sa  femme.  Lors 
monslra  si  grant  orgueil  et  si  grant  outitcuidance,  que  trop 
cstoit  baudo  et  hardie,  selon  la  coustunu'  de  telles  femmes 
à  faire  engresties  (1)  et  félonnies.  Par  le  palais  s'en  alloit  et 
ilisoit  à  tous  qu'elle  estoitdame  et  royne  ;  moult  disoit  d'ou- 
trages et  de  vilenies  à  la  royne  Galsonde  ,  dont  elle  se 
(ilaignoit  à  son  mari  et  des  griefs  que  celle-ci  lui  faisoit.  Mais 
le  roy  qui  jà  avoit  son  cuer  retrait  de  son  amour,  la  moc- 
quoit  et  paissoit  de  blandes  paroles.  A  si  grant  forseneric 
fu  mené  par  l'eilort  de  Fredegonde ,  que  il  l'estrangla  une 
heure  qu'elle  tlormoit  en  son  lit.  Grande  cruauté  et  grande 
félonnie  fit ,  si  grant  que  l'on  n'avoit  oncques  ouy  parler 
de  tiran  qui  si  grant  l'eust  faite.  Grande  honte  estoit  aus 
François,  mesmement  au  roy,  que  il  estranglast  sa  propre 
iemme  en  son  lit,  qui  nul  mal  ne  lui  faisoit,  pour  laquelle  il 
deust  risquer  sa  vie  pour  la  .secourir,  si  les  ennemis  l'eussent 
ravie.  Fort  estoit  de  son  sens  aliéné,  qui,  pour  l'amonnes- 
tement  d'une  folle  femme,  concilia  et  honnit  la  biauté  et 
l'honneur  de  si  noble  mariage,  pour  celle  qui  lui  incMue  po- 
voit faire  mourir  eu  peu  de  tems,  si  elle  y  vouloit  mettre  sou 
sens  et  sa  malice,  si  comme  elle  fit  puis.  Nostre  Sire  monstra 
bien  que  il  lui  pesoil  de  celait,  et  qu'il  avoit  agréable  le 

(l)  l'.tiijrc.stks.  Tiuiinii'iis,  injures.  Du  bas  laliii,  iiujravalioncs. 
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)naityrc  de  la  royiie  GalsoïKlc  par  un  iniiaclc  cju'il  (it  pour 
clic.  Une  lampe  do  \ciic  ,  qui  <lcvant  son  (ond)cau  hrûloil  , 
chust  d'aventure  sur  le  pavé  :  le  verre,  qui  assez  lé{;crenicnt 
brise  de  sa  nature  ,  entra  en  la  dureté  du  pavé  sans  nulle 
fracture  et  sans  nulle  corruption,  aussi  comme  il  l'eust  lait 
en  plain  muid  de  farine  bulctée.  Ses  frères  ,  qui  surent  la 
desloyauté  qu'il  avoit  liiite,  assainblèrcnt  leurs  troupes  et 
dirent  que  homme  de  si  grant  félonnie  ne  seroit  leur 
compaignon  au  royaume  leur  père  :  mais  par  telle  légiè- 
reté  comme  la  besoigne  fu  commenciée,  par  tel  manière 
vint  à  néant. 

(l)Une  autre  femme  prist  après  ,  qui  eut  nom  Audovère; 
trois  fils  en  eut ,  Tliéodebert ,  Mérovée,  Clodovée.  Mais 
Frédé{;onde  fist  tant  puis  qu'elle  eut  fait  cstrangler  la  royne 
Galsondc,  qu'elle  fu  d'elle  délivrée  en  telle  manière  comme 
nous  vous  dirons. 

II  advintquc  le  roy  Chilperic  vint  à  ost  banie  (2)avecSige- 
bert  son  frère  encontre  les  Saisnes  (3).  La  royne  Audovère 
demeura  en  l'iiostel  enceinte  :  Frédégonde  ,  qui  entour  elle 
estoit  avec  une  autre  cbanibricre ,  lui  dist  quant  elle 
eut  une  fille  enfanté  :  «  Dame,  faites  l'enfant  baptiser  isne- 
»  lemcnt ,  pour  que  le  loy  ait  double  joie  quant  il  retour- 
»  nera ,  quant  il  aura  une  nouvelle  fille  recouvrée  et  de  ce 
»  qu'elle  sera  en  saints  Ions  régénérée.  »  La  royne  cuida 
que  elle  lui  donnast  bon  conseil  :  pour  ce  commanda  que  l'on 
quist  une  matrone ,  qui  la  levast  de  fons  et  fust  sa  mère 
.spirituelle.  Frédégonde  respondi  que  Tonne  ])ourroit  trou- 
ver femme  plus  noble  qu'elle  pour  telle  chose  faire.  Ainsi 
fu  la  royne  déceue ,  sa  fille  leva  de  fons  par  le  conseil  la 
desloiale  Frédégonde,  et  fu  .sa  mère  en  deux  manières,  cor- 

(1)  Ahnoini  lib.  III,  cap.  G. 

(2)  Ost  banie.  Armée  convociuéo. 

(3)  Saisnes.  Snxoiis. 
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])oiolltMiuMit  (>t  spiiiliiclliMiiciU  ,  ce  qui  esire  ne  j)Oiivoit  ni 
ne  (lovoil.  Oiianl  1'i('(1(''{;oikIp  snt  que  le  roy  npioclioil,  elle 
se  hasta  d'aler  encontre,  elle  lui  dit  ainsi  :  «  Coni  est  au- 
»  joui  d'huile  roy  Cliilperic  [jlorieux,  qui  retourne  à  victoire 
«.  de  ses  ennemis  à  qui  une  nouvelle  fdle  est  née,  CliiUle- 
»  liinde,  qui  tant  sera  noble  et  de  forme  et  de  beauté.  IMais 
»  ce  sera  grande  douleur  et  cliose  qui  bien  doit  estre  esqui- 
)'  vée,  si  madame  Audovère  gist  à  nuit  avec  le  roy  Cliiljie- 
»  lie.  ')  Le  roy  qui  fu  esbalii  de  telles ])a rôles,  lui  demanda 
jiourciuoi  elle  le  disoit.  Celle-ci  conta  comment  la  chose 
estoit  allée,  en  semblant  c[u'elle  cnfust  dolente.  Quant  le 
roy  oit  ce,  il  dist  :  «  S'il  est  ainsi  cjue  Audovère  soit  par 
»  droit  de  moi  déseurée,  je  te  prendrai  par  mariage,  si  seras 
))  compaigne  de  mon  lit.  »  A  tant  entra  le  roy  au  palais,  la 
rovne,  qui  avoit  esté  déceue  par  sa  simplèce,  lui  vint  devant, 
sa  lille  entre  ses  bras,  qu'elle  avoit  par  deux  fois  diversement 
engendrée,  cliarnellement  et  spirituellement.  Le  roy  lui 
dist  :  "O  toi  royne ,  tu  as  fait  une  chose  dont  tu  dois  estre 
»  moult  reprise  et  blasmée  :  tu  as  Ifvée  ta  propre  fdle  des 
»  fons  que  tu  avois  de  ta  chaire  engendrée.  Je  ne  te  puis 
»  avoir  par  mariage  par  ce  que  tu  es  ma  commère.  »  Le  roy 
envoya  en  exil  l'évesque  cpii  l'enfant  avoit  baptisé  :  la  mère 
et  la  fille  mist  dans  un  mouslier,  et  leur  donna  assez  rentes 
et  possessions.  Frédégonde,  qui  par  sa  malice  avoit  tout  ce 
pourchascié  ,  espousa  le  roy  Chilperic  par  mariage. 

En  ce  point  advint  une  besoigue  et  une  nécescité  au  roy  Si- 
gebert  son  frère.  Kacanus,  le  roy  il'un(^  G<''"t  qui  est  apellée 
Huns,  entra  en  son  royaume  pour  sa  terre  gaster  et  des- 
truire.  Le  roy  alla  encontre  atoiU  grande  armée  pour  sa 
terre  deffendre.  Bataille  y  eut  grant  ;  Sigebert  surmonta  ses 
ennemis  et  moult  en  occist,  le  remanant  pacifia.  Eu  ce 
point  qu'il  estoit  ainsi  contre  cette  gent,  son  fière  le  roy 
Chilperic  qui  selon  ses  mœurs  aimoit  tousjours  discorde  et 
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qiUM-elles,  vit  que  son  fièie  eut  sa  tene  vidée  et  (l('so,aniie 
de  gent ,  à  Rains  vint,  qui  estoit  la  plus  noble  cité  du 
royaume  de  son  fière;  soudainement  la  piist  pour  ce 
qu'elle  estoit  despourvue  :  car  les  citoyens  ne  cuitlassent 
|K)int  qu'd  fist  ce,  contre  son  iVère.  Quant  le  roy  Sigeberl 
sut  ce,  il  lu  nîoult  lourroucié,  tantost  lui  rendi  le  mérite 
de  ce  fait  :  car  il  saisi  la  cité  de  Soissons  qui  de  son 
royaume  estoit  chef,  et  soumist  le  peuple  à  sa  seigneurie. 
Théodebert  sou  (ils  qu'il  trouva  en  la  cité,  mist  en  prison  ; 
mais  il  le  rendit  à  son  père  qui  le  requist  ;  joyaus  et  dons 
lui  donna  au  départir,  et  lui  fist  jurer  avant  qu'il  fust  dé- 
livré que  jamais  nîacliination  ni  guerre  ne  lui  feroit.  Le 
serment  ne  dura  pas  longuement  ferme  et  stable  :  car  il 
se  combati  contre  lui  ;  mais  il  fu  desconfi,  et  il  reçut,  outre 
sa  volonté,  les  conditions  de  pais. 

(  I)  En  ce  point,  les  Saisnes  qui  déjà  estoient  entrés  en  Italie 
avecleurs fenunes  et  leurs  enfans  par  l'assentiment  et  la  vo- 
lonté du  vieux  Théodebert,  retouinèrent  en  France  à  grant 
iorce  de  gent.  Mummolcs  le  séneschal  du  roy  Gontran 
leur  vint  encontre,  pour  refréner  leur  cruauté  ;  tant  les 
mena  par  force  d'armes  qu'il  les  chassa  et  les  fist  re- 
tourner en  Italie  dont  ils  estoient  issus.  En  l'an  qui  après 
vint,  les  Saisnes  revindrent  derechef  jusques  au  Rhosne 
pour  passer  en  France.  Mais  ledit  Mummoles  leur  dépen- 
dit le  passage.  Tant  firent  envers  lui  à  la  fin  par  dons  et 
par  pécune  qu'il  leur  donna  congié  de  passer  parmi  la 
terre  qu'il  defîèndoit  et  de  aller  outre  ,  jusques  au  loyaume 
Sigebert.  Mais  il  les  reçut  si  noblement,  qu'il  les  rechas.sa 
là  dont  ils  estoient  venus.  En  ce  c{u'ils  retournoient  en  leur 
pais,  ils  déçurent  mains  marclians  en  leur  voie  :  car  ils  leur 
vendoient  et  changeoient  grant  pièces  de  cuivre  doré,  )i'u- 

(l)   Aiiiiuiiii  tib.   m,  cap.  7. 
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ici  ail  qu'il  soniblolt  que  ce  fusl  fin  or.  Par  cette  fraude 
furent  aucuns  menés  à  si  grant  povreté  qu'ils  s'en  dolirenl 
puis  tous  les  jours  de  leur  vie.  Mais  les  Saisnos,  pour  ce  que 
par  telle  «lesloyauté  les  avoient  tléçus ,  portèrent  la  peine 
de  leur  malice  assez  test  après  comme  par  divine  ven- 
pcauce.  Car  les  Souaves  et  les  autres  nations  qui  mar- 
diissoient  à  eux  entrèrent  en  leurs  terres,  ensemble  se  com- 
batirent  j)ar  trois  batailles,  desconfis  furent  les  Saisnes  et 
menés  à  si  grant  confusion  qu'ils  perdirent  entour  vingt 
mille  de  leurs  gens.  Cens  qui  de  celle  occision  purent  es- 
cha]ier  firent  pais,  en  telles  conditions  comme  leurs  enne- 
mis voulurent  deviser. 


II. 


De  la  mori  l' cmpcreour  Jiistinieii  •  et  comment  les  Romains  ac- 
cusèrent Narses  faussement  vers  lempereonr. 

(i)  Incidence.  Quant  Justinien ,  l'empereour  de  Constan- 
tinoble  duquel  nous  avons  là  dessus  parlé  tant  de  fois  ,  eut 
gouverné  l'empire  bienlieureusement  trente -trois  ans,  il 
trespassa  de  ce  siècle.  L'empire  laissa  à.Tustin  qui  le  moindre 
estoit  apellé,  à  la  diftérence  du  grant  Justin  qui  devant  avoit 
régné. .Ce  Justinien  estoit  ferme  en  la  foi  chrestienne,  père 
de  pauvres ,  en  miséiicorde  et  en  pitié  descendant ,  noble 
cultiveurde  droiture  et  de  justice  ;  et  pourceluiadvinrentà 
bonne  fin  toutes  ses  besoignes  et  toutes  ses  œuvres.  Moult  eut 
victoires  en  prospérité  et  en  bonne  fortune  par  divers  minis- 
tres ,  mesmement  par  le  très  vaillant  Eélisaire  :  en  causes 
citovennes  et  en  compositions  de  lois  fu  très  merveilleux.  Par 
la  raison  de  ce  qu'il  vainquit  et  soumist  les  Allemans,  les 
Gliotiens,  les  Huns,  les  Wandes  et  les  Afriquans,  fu-ilapellé 

(1)   Aimoiiiilih.   Ui,(np.9,. 
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par  divers  siuuoms.  Il  list  un  leiuple  eu  Conslanlinoble  qui 
est  apellé  l'églysc  Saiiite-Soj)lùe ,  eu  l'hoiiueur  de  Jésus- 
Christ  qui  est  souveraine  Sophie  (sa^jesse);  et  pour  cette  rai- 
son la  nomma  Tempereour  Sainte-Sophie.  Cette  œuvre  est 
de  si  grande  noblesse  qu'elle  surmonte  de  biauté  et  de  bonté 
toutes  les  églyses  du  monde  ,  comme  le  tesnioignent  ceux 
qui  l'ont  veue. 

(l)  Au  tems  de  ce  prince  vivoit  Cassiodore,  clerc  et  renom- 
mé en  séculière  et  divine  science  :  Denyse  abbé,  homme  de 
très  merveilleuse  disputoison  du  sacrement  et  du  tems  de 
Pasques(2)  :  Prisciens  en  la  cité  de  Césaire  fleurissoit  en  l'art 
de  grammaire,  qui  bailla  les  faits  des  apostres  par  vers: 
saint  Benoit  eu  la  sainte  discipline  plus  heureusement  que 
tous  les  autres  :  tous  ces  preudhonunes  fleurirent  en  ce  tems 
en  sainte  vie  et  en  bonnes  œuvres.  Messire  saint  Germain 
évcsque  de  Paris  alla  visiter  le  sépnlchre  en  Jérusalem  au 
temps  de  ce  prince  ;  par  Constantinoble  retourna:  à  grant 
honneur  le  reçu  l'empereour,  donner  lui  voulut  grands 
dons  et  or  et  argent.  Le  saint  honnne  refusa  tout  ;  mais  il 
le  requit  des  reliques  des  saints.  L'empereour,  qui  moult 
lu  joyeux  de  la  tlévocion  du  preudhomme,  lui  donna  des 
espmes  de  la  sainte  couronne,  des  reliques  des  Linocens 
et  l'un  des  bras  de  monseigneur  saint  George  :  le  saint 
homme  les  reçut  en  grande  dévocion.  Quant  il  fu  retourné 
en  France  et  qu'il  vint  à  Paris,  il  en  donna  une  partie  à 
l'églyse  Sainte-Croix,  et  l'autre  en  l'abbaye  Saint-Vincent. 
L'estude  de  la  bonne  amitié  que  nous  avons  vers  ce  prince 
nous  a  fait  raconter  ses  mœurs  et  ses  nobles  fais  (3),  et  les  vies 

(1)  Abnoini  lib.  m,  cap.  9 

(2)  Lr»   U'aductioii   du  tcxle   latin    est  fort   incomplète.  <i   nioiii/sins  in 
l'iscliulis  culculi  anjameululione  niirundu,...  effui-til  (  Ainioiii.  ) 

(."})  Le  texte  d'Aiiuoiii  est  encore  ici  rendu    |iéiiiljli'inint  :  «  Ilœc  nos 
iludiu)n  boni  principis  diacre  cocjil.  » 
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«les  pieiulhomnies  qui  eu  son  teins  furent.  Désormais  lacon- 
leions  quelques  uns  des  iais  de  Naises  ,  dont  nous  avons 
lassas  parlé  ;  puis  retournerons  à  l'ordre  de  l'histoire. 

(l)Narsesque  l'empereour  avoitenvoyéen  Italie  pour  dé- 
livrer les  Romains  de  la  subjection  des  Gliotiens,  qui  la  cité 
avoient  prise  ,  doniitta  et  soumit  toutes  les  nacions  qui  es- 
loient  rebelles  à  l'empire.  Moult  estoit  bien  morigéné, 
glorieux  en  victoires ,  eu  justice  noble  et  juge  droitu- 
rier.  Comme  il  fu  tel  il  s'aperçii  bien  que  l'envie  des 
mauvais  le  greva  plus  que  la  grâce  des  bons  ne  l'aida.  Cai- 
comme  il  se  fust  mis  plusieurs  fois  en  péril  de  mort  pour  dé 
livrer  le  pais  et  les  citoyens  de  la  servitude  de  leurs  ennemis 
tt  eust  acquise  la  mal-veillance  des  nacions  voisines  pour 
eus ,  il  en  eut  guerredon  au  dernier  tel  qu'il  souliri  plus 
après  les  batailles  de  persécucions  des  siens ,  qu'il  ne  fit  es 
batailles  de  ses  ennemis  :  et  plus  estoit  en  péril  entre  cens 
(ju'il  avoit  délivrés,  qu'il  n'avoit  esté  entre  ses  adversaires. 
Bien  accomplirent  les  Romains  la  desloyauté  et  la  felonnie 
de  leurs  cuers  ,  qui  n'avoient  pas  honte  d'accuser  devant 
l'empereour,  là  où  il  n'estoit  pas  présent ,  celui  qui  en  tant 
(le  périls  de  mort  s'estoit  mis  pour  garder  leuis  vies  et  leurs 
santés.  3Iais  ceste  malice  ne  leur  est  pas  nouvelle  :  car  ils 
sont  entechiés  aussi  comme  par  nature  du  vice  d'ingra- 
titude :  ingratitude  si  est,  quant  aucuns  ne  se  reconnoist 
es  biens,  ni  ne  sait  gré  de  chose  que  on  lui  fasse  :  et  ce  peut- 
on  montrer  par  maint  essanxple  encontr'eus.  Le  grant  Sci- 
]!io,  lin  sénateur  de  Rome  ,  qui  estoit  apelé  African  pour 
ce  qu'il  avait  soumise  à  l'empire  toute  Afrique,  et  qui  moult 
estoit  noble  et  renomé  de  tantes  victoires  que  il  avoit  eues 
])ar  maintes  fois  contre  ceus  de  Carlhaige,  perdit  la  grâce  de 
la  cité  et  s'en  alla  comme  exillé  :  puis  lu  mort  en  exil  de  deul 

))   Aiiiiuiin  lit».  III,  iiip.  1(1. 
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et  de  tristesse.  Ln  autre  Scipion  Africau,  qui  moins  u'estoit 
pas  noble  du  premier ,  ni  en  lignage  ni  en  fais ,  après  qu'il 
eut  conquise  toute  la  Libye,  il  convint  qu'il  s'excusast  de- 
vant les  senatours  des  fau.\  fais  dont  les  luauvais  cruels 
l'inculpoient  sans  raison,  qui  pas  ne  prenoient  garde  aus 
grandes  victoires  qu'il  avoit  eues,  et  au  péril  où  il  s'estoit 
mis  tantes  fois  pour  les  clioses  communes  :  ainsi  fu  occis  la 
nuitaprès  en  son  lit  par  ceus  qui  envie  lui  portoient.  En  telle 
manière  se  lévélèrent  contre  Narses  :  car  ils  se  complaigni- 
rent  de  lui  à  l'empereour  et  à  dame  Sophie  l'impératrice, 
et  disoient  qu'ils  n'avoient  point  de  preu  de  ce  que  ils  es- 
toient  délivrés  de  la  subjection  des  Ghotiens  :  car  la  sei- 
gneurie de  Narses  les  grevoit'plus  et  pressoitr^ue  leurs  enne- 
mis n'avoient  coustume  de  faire.  César  qui  trop  fu  cour- 
roucé de  ces  nouvelles  envoya  tantost  un  autre  en  son  office, 
quiLongin  le  Prevot  avoit  nom(l).  Quant  Narses  se  fude  ce 
aperçu,  il  dit  ainsi  :  <<  Si  j'ai  mal  fait  aus  Romains,  je  veuil 
»  bien  recevoir  la  déserte  selon  mes  fais  :  et  si  je  leur 
»  ai  bien  fait  et  ils  ne  me  veuillent  rendre  bien  pour 
»  bien ,  pourquoi  portent-ils  f;ius  tesmoins  contre  mon 
»  chef .''  »  Tant  estoit  dame  Sophie  l'impératrice  esniue  en- 
contre lui ,  qu'elle  lui  manda  par  vilainnes  paroles,  qu'il 
estoit  féminin  sans  barbe  et  sans  naturel  garnison  de 
homme,  et  lui  escrivit-elle  par  lettres  que  il  deust  desvider 
une  fusée  de  laine  en  compagnie  de  femmes,  non  pas  tenir 
office  ni  lieu  de  sénateur,  ni  conseilleur  des  Romains.  Quant 
Narses  entendi  le  reproche  que  l'impératrice  lui  escrivoit 
et  les  vilainnes  paroles  qu'elle  lui  mandoit  par  bouche  de 
message ,  il  respondit  tant  :  "  Je  fderai ,  »  dit-il ,  <<  un  fil 
»  dont  tel  toile  sera  tissue  que  Justin  et  Sophie  ne  pourront 
»  jà  couper  en   toute    leur  vie.    >  11  dit  vrai  :   il  manda  tel 

M)  Succcssoreiii  ^rl|■.sc(l  ïjnnjinuin  diicjcil  prœjecluni.  ,'Ainii.iii.) 
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Iionmic  qui  jniis  fit  {;iaiit  doiuajje  et  maints  gians  j^riels  aux 
Komains  et  à  reiupire.  Ce  tu  Alboin  le  roy  des  Loinbars, 
qui  lors  doinouroit  eu  Pannonie  :  en  Italie  vint  et  amena  son 
peuple,  sa  femme  et  toute  sa  maison.  Narses  gueipit  la  cité 
de  Rome  et  s'en  alla  demeurer  à  Naples.  Le  pape  Jehan, 
qui  le  siège  avoit  reçu  après  le  pape  Pelage  ,  alla  après  lui 
et  tant  le  pria  de  retourner  qu'il  revint  à  Rome  avec  lui. 
Après  ces  choses  ,  le  pape  Jehan  trespassa  de  ce  siècle.  Nar- 
ses puis  ne  vescut  guères  :  après  sa  mort,  le  corps  fu  mis  en 
un  cercueil  de  plomb  ,  porté  fu  en  Constantinoble  et  tout 
son  trésor. 


III. 


Comment  le  roy  Sigebcrl  fu  pris,  et  comment  les  trois  frères 
firent  pais  ensemble. 

(l)Au  roy  Sigebert  firent  alliance  deux  manières  de 
gens ,  desquels  les  uns  sont  apelés  les  Huns  et  les  autres 
Havares  :  ces  alliances  brisèrent  et  s'espandirent  parmi 
France  si  soudainement,  que  le  roy  et  toute  sa  gent  fu- 
rent surpris  comme  ceus  qui  pas  ne  s'en  prenoient  garde. 
Toutesfois  apareilla  le  roy  tant  de  gent  comme  il  pu  avoir, 
pour  eus  recevoir  à  bataille.  Mais  avant  que  les  parties 
fussent  assemblées  pour  combattre ,  ses  ennemis  fii'ent 
ne  sai  quels  enchantemens ,  par  quoi  les  François  fu- 
rent si  durement  espoventés  que  ils  tournèrent  tous  en 
fuite.  Pris  fu  le  roy  ainsi  comme  il  s'apareilloit  pour 
fuir  ;  juais  il  fit  tant  par  son  sens  et  par  ses  promesses  qu'il 
pacifia  ses  ennemis  et  retourna  à  sa  gent.  Il  eut  plus  cher 
de  retourner  vis  et  en  sanlé  par  rançon  de  son  avoir,  que  de 

(1)  Aiiitoiiii  liù.  m,  cap.  il. 
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iuouiir  eulie  leurs  iiiiiins.  Eu  ce  lait  dauiua-il  le  inauvais 
conseil  Crasse  (l),qui  jadis  fu  couseiller  des  Roiuains  :  ce 
Crasse  aima  mieux  apaieillei  la  mort  à  seseunemis  que  ran- 
çon pour  issir  de  leur  servitude  (2).  Or  vous  conterons  com- 
ment il  se  combatti  contre  les  Trasciens:  desconfi  fu  et  moult 
perdi  de  sa  gent;  à  la  parlin  lu  pris  et  chu  es  mains  de  ses 
ennemis;  et  pour  ce  qu'il  ne  voloit  pas  souffrir  la  servitude, 
ni  estre  en  moquerie  ni  en  dérision  de  ses  ennemis  ,  il  féri 
celui  qui  le  menoit  parmi  l'œil  d'une  verge  qu'il  portoit  en 
sa  main  pour  son  cheval  liaster.  Le  Barbare  qui  fu  esmu  et 
courroucé  pour  la  douleur  du  coup  ,  tira  son  espée  et  le 
frappa  parmi  les  costés  :  ainsi  péri  Crasse,  homme  puissant 
et  de  grande  renomée,  qui  par  aventure  povoit  encore  escha- 
per  sans  la  grâce  et  sans  les  bénéfices  de  ses  ennemis  (3). 

(4)  En  ce  point  prit  la  cité  de  Bordeaux  Clovis  l'un  des 
fils  de  Chilperic ,  qui  appartenoit  au  royaume  de  Sigebcrt 
son  oncle.  Le  duc  Sigulphe ,  qui  en  ces  parties  gardoit  la 
terre  de  Sigebert,  lui  courut  sus,  tant  le  mena  qu'il  le  bouta 
hors  du  pais  et  le  chassa  devant  lui  à  cors  et  à  trompettes 
jusques  à  Paris,  ainsi  comme  l'on  chasse  un  cerf.  Quant  le 
roy  Chilperic  sut  que  son  fils  avoit  ainsi  esté  chassé ,  il 
envoya  Theodebert,  un  sien  autre  fils,  pour  saisir  les  cités 
de  Neustrie ,  (  ore  appelée  Normandie),  qui  appartenoit 
au  royaume  de  son  frère.  Ce  Theodebert  avoit  devant 
juré  à  Sigebert  son  oncle,  avant  qu'il fust délivré  de  prison, 
que  jamais  rien  ne  lui  melleroit  :  moult  de  cités  prist  en 
celte  voie,  la  cité  de  Tours  et  de  Poitiers  ,  tout  Caorsin  et 


(1)  Crasse.  De  Crassus.  —  Conseiller,  consul. 

(2)  «  Qui  ut  cleclecus  ssrvilutis  evadercl,  non  prclium  hoslibus,  scd  siLi 
interitum  paravit.  »  (Aimoin.) 

(3)  Le  traducteur  fait  ici  un  contresens  :  «  Sicque   vir dam   dc- 

»  vital  qund   furtuiio  casu ,   sivc  ben^icio  lioslis  eliain  posset  evaderc, 
)>  incidil  in  niortcni.   »  (.Vimoin.) 

(i)  Aiiiioini  lib.  lll,  cap.  12. 
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tout  Liiiiosiii  ;  inoiiics  cl  dois  lounnenta,  nonains  viola,  sj 
dura  cette  pcrsécucion  jusques  à  Tours.  Après  qu'ils  eurent 
toute  la  province  il' Aquitaine  cerché,  inoustiers  de  moines  et 
tic  chanoines  brisés  et  gastés,  à  la  parlin  vinrent  à  l'églyse 
Saint-3Iartin.  Tandis  qu'aucuns  de  cette  perverse  gent  s'ap- 
jiareilloient  pour  passer  une  eaue  qui  entre  deux  estoit,  les 
moines  qui  furent  en  l'autre  rive  leur  commencèrent  à  crier  : 
«  O  les  ennemis  de  Dieu  ,  ne  passez  pas  ça  outre  pour  faire 
<<  foice  à  l'églyse  de  monseigneur  saint  Martini  »  Ceus-ci 
retournèrent  arrière,  quant  ils  ouyrent  ce  et  eurent  contri- 
tion en  leurs  cuers.  ÎMais  vingt  de  cette  compagnie  cjui  vou- 
lurent parfaire  la  malice  qu'ils  avoient  en  leurs  cuers  con- 
çue,  passèrent  outre  en  une  nef,  des  moines  blessèrent  et 
tuèrent,  le  moustier  Saint-lMartin  brisèrent  et  robèrent ,  et 
des  fardaus  firent  de  leurs  proies;  puis  se  mirent  en  leur 
nef  pour  retourner;  mais  le  glorieux  confesseur  n'oublia  pas 
sa  vertu  et  tost  en  prist  vengeance.  Quant  ils  furent  au 
milieu  de  l'eaue  ,  ils  perdirent  leurs  avirons  :  ainsi  comme 
ils  poussoient  la  nef  de  leurs  lances  ,  elle  effondra  desscKis 
leurs  pieds  ;  tous  furent  noyés,  fors  un  seul  qui  ans  autres 
dépersuadoit  ce  mal  à  faire^  et  pas  de  cuer  ne  s'y  estoit  ac- 
cordé. Les  moines  tirèrent  les  corps  de  l'eaue  et  les  choses 
qu'ils  avoient  perdues  ;  les  corps  misrent  en  sépulture  et 
les  clioses  restablirent  à  l'églyse. 

En  telle  manière  se  demenoit  Theodebert  en  ces  parties; 
et  tel  estoit  aus  églyses  et  a  us  crestiens  que  fu  jadis  Dio- 
•  letien  à  cens  qui  régissoient  la  foi  crestienne.  Il  se  com- 
batti  à  Poitiers  encontre  Gondoald,qui  duc  estoit  du  pais, 
à  si  grande  desconfilurc  le  mena  qu'il  occist  presque  toute 
.«a  gent.  Le  roy  Chilperic,  qui  inoultavoit  grant  dcsdain  (  I ) de 
«  e  que  les  troupes  de  Sigebert  son  frère  avoient  les  siennes 

(1)  Dc^daiii.  Co  iiiijt  rôjMitidMii  alors  ii  CQhiid'iudi(iiintioii.  Le  lutin  [idfIc: 
'  hdiqiKibriiiir. 
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chassées,  iio  lu  pas  coi  d'autre  part,  et  ne  lui  suflisoit  pas 
cette  victoire  que  son  fils  avoit  eu  à  Poitiers  :  mais  entra 
à  grant  nombre  de  gent  en  Champagne  la  Rainsienne  , 
gasta  tout  le  pais  d'entour  Rains.  Le  roy  Sigebert  qui  bien 
se  fu  pourvu  de  gent ,  ne  refu  pas  oiseux  ;  il  ne  vou- 
lut pas  souffrir  sa  gent  ni  sa  terre  domager,  qu'il  n'y 
mist  conseil  :  mais  alla  encontre  Theodebert  son  neveu, qui 
sa  terre  lui  avoit  gastée  et  sa  gent  desconfite  ;  embuche- 
mens  mist  es  destroits  par  là  où  il  devoit  passer  ;  Theo- 
debert et  sa  gent  fu  là  toute  desconfile,  lui-mesme  fu  occis 
en  fuyant.  Le  duc  Ernoul  prist  le  corps  et  le  fist  mettre 
en  sépulture  en  la  cité  d'Angoulesme.  Après  ces  choses,  le 
I  ov  Sigebert  assembla  son  povoir  de  toutes  pars,  puis  vint  à 
bataille  contre  le  rov  Chilperic  son  frère  ,  qui  sa  terre  lui 
gastoit  en  la  contrée  de  Rains.  Mais  sage  homme  et  bonnes 
gens  allèrent  tant  entre  deux,  qu'ils  les  firent  accorder  en- 
semble. Après  cette  accordance  ils  murent  tout  maintenant 
de  commun  accord  sur  le  roy  Gontran  leur  frère,  qui  tenoit  le 
royaume  de  Bourgogne.  En  ces  entrefaites  le  roy  Sigebeit 
manda  aus  citoiens  de  Clermont  en  Auvergne,  qu'ils  courus- 
sent sus  à  ceux  d'Arles  le  blanc;  mais  le  roy  Gontran, 
qui  ce  sut  ,  manda  à  cens  d'Arles  qu'ils  se  garnissent 
contre  cens  de  Clermont.  Ils  garnirent  si  les  forts  lieux 
et  les  trespas  oii  ils  dévoient  passer,  qu'ils  (1)  furent  occis  et 
desconfits.  Le  roy  Gontran  apareilla  ses  troupes  et  mut 
contre  ses  frères  qui  sur  lui  venoient  à  grants  effors. 
Quant  les  roys  se  furent  aprochés  les  uns  des  autres,  le 
roy  Gontran  fist  ses  troupes  loger  en  un  lieu  qui  est 
apelé  \  iri  ;  le  roy  Chilperic  et  le  roy  Sigebert  en  un  autre 
qui  est  nonuné  Archi  (2).  En  tel  point  estoient  jà  les  troupes 

(1)  Us.  Les  CleiMiiontois. 

(21  Archi.  Sans  doute  Arch-sur-Aubc^  en  laliii  Arciuca,  ou  comme  êcril 
Aimoin  ici,  Arcliiacwn. 
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<|iril  n'i  avoit  que  de  coiuiucncer  la  bataille  :  mais  saye  et 
bonne  gent,  à  qui  il  appartient  à  donner  bon  conseil 
ans  princes  ,  pourchassèrent  tant  que  les  trois  rois  vin- 
rent en  une  concorde  et  en  une  pais.  A  Troies  la  cité 
en  l'églyse  monseigneur  saint  Leu  fu  puis  cette  pais  con- 
firmée. Le  roy  Ciiilperic  et  le  roy  Sigebert  jurèrent  au  roy 
Gontran  que  jamais  rien  ne  lui  mefFeroient,  et  le  roy  Gon- 
iran  aussi  à  eus  :  et  lors  se  départirent. 


IV. 


Comment  le  roi  Sigebert  fu  occis  en  son  tri-f  par  Frcdégonde  ; 
et  comment  Mcroi'ce  alla  à  Rouan  vers  Brunehaut. 

Les  François  Austrasicns  qui  estoient  du  royaume  Sige- 
bert coinuicncèrent  à  murmurer  contre  lui,  et  disoient 
qu'ils  estoient  venus  à  son  mandement  en  espérance  qu'ils 
deussent  avoir  la  proie  et  les  despouilles  de  leurs  enne- 
mis; dont  il  convenoit  qu'il  leur  rendist  leurs  despeus ,  ou 
qu'il  leur  moustrast  leurs  adversaires,  des  proies  desquels  ils 
fussent  enrichis.  Après,  ils  se  complaignoient  que,  quant  le 
roy  traitoit  de  pais  ou  de  guerre  ,  ils  n'y  estoient  oncques 
apelés,  si  estoient  toujours  premiers  aus  péiils  et  à  la  ba- 
taille, et  derniers  à  l'honneur  et  aus  dons.  Puis  disoient 
qu'ils  n'estoient  de  rien  esmus  encontre  le  roy  Gontran  , 
et  que  bien  leur  plaisoit  la  pais  qu'il  avoit  à  lui  fermée  ; 
mais  de  la  pais  Chilperic  leur  desplaisoit,  qu'ils  haïssoient 
d'ancienne  haine  :  car  la  vie  de  lui  estoit  de  tous  haie  et 
la  mort  désirée.  Par  telles  paroles  fu  le  roy  Sigebert  con- 
traint et  à  ce  mené  qu'il  proposa  et  establi  à  suivre  sou 
frère ,  qui  de  ce  riens  ne  savoit  ni  de  telle  chose  ne  se 
pouvoit  douter.  Pour  ce  avoit  son  ost  départi  et  donné  congé 
à  la  plus  grande  partie  de  sa  gent  :  à  tant  s'en  vint  à  lui 
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lin  niessago ,  qui  lui  dlst  que  sou  jière  le  siiivoit  avrc 
tout  son  camp.  Quant  il  oi  ce  ,  il  lut  moult  cshalii  ,  ])oui 
ce  que  il  estoit  si  cles,<jaini  <le  {{eut  :  à  la  cité  de  Tour- 
uay  s'enfuit,  à  tant  comme  il  pu  avoir  île  dicvalieis.  Le  roy 
Sigebeitqui  tousjouis  lechassoit  vint  à  Paris  :  saint  Germain 
lui  vint  à  l'encontre  et  lui  dist  :  <<  Si  tu  désirres  espandre 
"  le  sang  de  ton  frère,  la  fosse  que  tu  lui  appareilles 
»  trouveras-tu  pour  toi  appareillée,  et  trébucheras  dedans 
«selon  la  voix  David  le  prophète;  ni  sans  raison  ne  se- 
»  vas-tu  pas  dit  homicide  de  ton  frère  ,  comme  lu  as 
>i  cuer  et  volonté  de  ce  faire.  »  Le  roy  Sigebert  ne  voulut 
oir  la  parole  du  saint  liomme,  pour  ce  qu'il  l'avoit  aussi 
comme  soupçonneus  qu'il  ne  soustinst  la  partie  de  son  frère; 
niais  chevaucha  avant,  entalenté  de  faire  ce  qu'il  avoit 
encoiumencé.  A  une  ville  vint  cjui  a  nom  Yitri  ;  là  trouva 
une  grande  compagnie  de  gens  et  de  chevaliers  du  royaume 
Chilperic  :  à  lui  se  rendirent  pour  sa  volonté  faire  ,  et  tous 
les  princes  et  les  barons  se  rendirent  à  lui  et  guerpirent 
Chilperic,  fors  un  seul  qui  avoit  nom  Ansouald.  Celui-ci  eut 
plus  cher  à  demeurer  avec  son  seigneur  en  adversité  ,  et  à 
attendre  telle  fortune  comme  il  devoit  avoir,  cjue  briser 
la  foi  qu'il  lui  avoit  promise  et  avoir  le  nom  de  traistre. 
Quant  Sigebert  vit  qu'il  avoit  si  grandes  troupes  et  si  grande 
nuiltitude  de  chevaliers  ,  il  chevaucha  avant  et  prit  toutes 
les  cités  du  royaume  son  frère;  puis  revint  à  Tournay  et 
assist  son  frère  dedans  la  cité.  Quant  le  roy  Chilperic  se  vit 
ainsi  entrepris,  il  fu  moult  esbahi  et  commença  à  penser 
comment  ni  par  cjuel  art  il  pourvoit  oster  du  péril  de  mort 
sa  femme  et  ses  enfans  qu'il  avoit  avec  lui  amenés.  Mais 
Frédégonde  sa  femme  pensa  de  la  besogne  là  où  le  sens  d(^ 
son  seigneur  failloit,  selon  la  coustume  de  femme  qui 
moult  plus  est  de  grant  engien  à  mal  faire  que  n'est  homme  : 
deux  hommes   prit  et  tant  les  enchanta  et  introduisit  par 
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sa  malice  ,  qu'ils  despirtMit  et  surmontèrent  ycuv  de  mort 
j)ar  hardiesse  et  lui  i)romirent  qu'ils  feroient  sa  volonté. 
Lois  leur  commanda  qu'ils  alassent  au  trel"  Sigebeit  et 
qu'ils  l'occisscnt  en  samblant  de  lui  servir  :  si  leur  promit 
que  s'ils  retournoient ,  moult  leur  donneroit  grans  dons  ; 
et  s'ils  estoient  occis  ])ar  lui ,  elle  feroit  aumosnes  pour 
leurs  âmes  et  feroit  oblacions  aus  saints  et  aus  saintes 
que  Dieu  leur  pardonnast  ce  pécliié.  Ils  issirent  de  la  cité, 
et  se  plongièrent  en  l'ost  qui  dehors  estoit  logié  (1);  puis 
alèrent  avant  petit  et  petit  jusques  à  tant  qu'ils  furent  en 
la  compagnie  de  cens  qui  estoient  familiers  du  roy.  Quant 
ils  virent  leur  point,  ils  se  joignirent  à  lui  et  le  frappèrent 
de  couieaus  parmi  les  costes,  si  qu'il  chut  maintenant  mort. 
Si  grans  cris  et  si  grant  noise  leva  aussitost  parmi  les 
herberges,  que  l'on  povoit  légièrement  entendre  que  le  roy 
estoit  mort.  L'on  courut  sur  les  homicides  qui  en  peu 
d'eures  furent  occis  et  descoupés.  Le  roy  Chilperic,  qui 
dedans  la  cité  estoit ,  s'esmerveilla  moult  que  ce  povoit 
estre  et  elle  raconta  à  son  seigneur  comment  elle  avoil 
ouvre.  Lendemain  issi  de  la  cité  ;  à  lui  vindrent  les  ba- 
rons ,  qui  devant  l'avoient  guerpi  et  il  les  reçut  en  grâce 
ainsi  comme  devant.  Le  corps  de  son  frère  fît  enterrer  en 
une  ville  qui  a  nom  Lambrus  (2);  puisfu  translaté  en  l'églyse 
Saint-Mard  de  Soissons  delez  le  roy  Clotaire  son  père. 
Tantost  après  que  Sigebert  le  roy  de  Mets  fu  enterré,  se 
mit  Chilperic,  le  roy  de  Soissons  son  frère,  en  la  posse.s- 
sion  du  royaume  de  Paris  c|ue  Cherebert  son  autre  frère 
avoit  tenu  avant  qu'il  trespassast. 

(3)Puis  que  le  roy  Sigebert  fu  ainsi  occis,  les  choses  furent 

(1)  Le  irailucteur  a  compris  imparfailemciit  :  «  Urbeni    egressi,    ad 
castra  progrediuiUur  liostiuin.  »  jAimoin.y 

(2)  Lambrus.  Aujourd'hui  I.(niil>res,  village  à  une  dcnii-licue  de  Douay. 
(:i)  Ahnoiiii  lib.  Ill,  rnp.  \'t. 
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iiiuées  en  autre  point  qu'elles  nVstoicnt  devant  :  car  mains 
<jui  avoient  esté  ses  foniiliers,  s'attendoient(l)  moult  à  avoir 
la  grâce  du  roy  Chilperic.  Avant  que  le  roy  Sigebert  nuist 
pour  aller  encontre  son  frère,  avoit-il  mandé  sa  femme  la 
royne  Brunehaut  que  elle  vint  à  Paris  contre  lui,  quant 
il  retourueroit  là  :  et  pour  ce  estoit-elle  en  ce  point  à 
Paris  avec  un  sien  petit  fils  qui  avoit  nom  Childebert. 
Quant  elle  sut  la  mort  de  son  seigneur,  elle  fu  à  grant  me- 
saise  de  cuer  ;  en  maintes  manières  se  pourpensa  comment 
elle  pourroit  eschaper  et  soustraire  soi  et  son  fils  de  péril 
de  mort.  Un  duc  ,  qui  Gondouald  avoit  nom  ,  prit  l'en- 
fant et  le  mit  hors,  en  une  corbeille  parmi  une  fenestre  ;  à 
un  sien  ami  le  livra,  et  lui  commanda  qu'il  le  portast  à 
Mets.  Les  barons  du  païs  le  reçui-ent  comme  leur  droit  sei- 
gneur ;  puis  le  couronnèrent  et  lui  rendit  ent  le  royaume  de 
son  père  par  le  conseildu  devant  dit  comte  Gondouald.  Quant 
Briuiebaut  eut  ainsi  son  fils  délivré,  elle  fu  en  grande  pen- 
sée de  sa  vie  garantir;  tant  avoit  grande  peur  de  mourir 
qu'elle  ne  pouvoit  dormir,  ni  reposer  :  car  elle  n'avoit  lieu 
par  quoi  elle  s'en  pusl  fuir.  Le  roy  Chilperic,  qui  autre 
mal  ne  lai  voloit  faire ,  l'envoya  en  exil  en  la  cité  de 
Rouan  :  ses  richesses  furent  mises  au  trésor  du  roy  Chil- 
peric et  furent  baillées  à  sa  fdle  à  garde,  qui  à  Meaux 
«lemeuroit. 

(2)  Le  roy  Chilperic  envoya  son  fds  Mérovée  en  Berri  pour 
saisir  toutes  les  cités  et  les  villes  du  rivage  de  Loire  et  de 
tout  le  païs.  Quant  il  se  fu  départi  de  son  père ,  il  prisa 
petit  son  commandement;  vers  la  cité  du  Mans  alla  aussi 
comme  pour  visiter  sa  mère,  qui  là  estoit  en  exil ,  non  pas 
par  ses  mérites  mais  par  la  malice  Frédégonde.  A  la  cité 
de  Rouan  s'en  alla  après  qu'il  eut  Audovère  sa  mère  visitée. 

(1)  S'adendoient.  S'eftbrçoient,  icndoicnt  à, 

(2)  Aiiiioini  lib.  lll,  cap.  15. 
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Là  espousa  Bruneliaut  la  feiiiinc  de  son  oncle ,  que  le  rov 
Cliilperic  sou  père  avolt  là  envoyée  en  exil.  Le  loy  Cliilperic 
alla  à  Rouan,  quant  il  sut  cette  chose,  pour  le  mariage  dé- 
sevrer. Mais  quant  ils  surent  qu'il  venoit,  ils  se  mirent  de- 
dans l'églyse  Saint-Martin,  qui  moult  estoit  fort  maçonnée 
dessus  les  murs  de  la  cité.  En  vain  se  fust  le  roy  travaillé 
d'eus  traire  de  léans  par  force,  si  ce  ne  fust  par  afamer  : 
mais  il  leur  jura  avant,  sur  saints,  que  jà  par  lui  ne  se- 
roient  séparés,  mais  conjoints,  si  sainte  Eglise  s'y  assentoit- 
Ils  Guidèrent  que  voir  leur  dit;  hors  issirent  et  vinrent  à 
lui  en  la  .seurté  du  serment  qu'il  leur  avoit  fait.  Saouler  et 
repaistre  les  fit  par  deux  jours  de  bonnes  viandes  :  au  ti'oi- 
siesme  jour  s'en  parti  et  enmeua  son  fils  avec  lui  :  petit  de 
force  eut  depuis  son  serment  ;  noble  jugeur  de  meurs  estoit, 
qui  dampnoit  en  son  fils  le  mariage   qui  estre  ne  povoit 
selon  le  droit  de  sainte  Eglise,  et  qui  ne  doutoit  pas  le  juge- 
ment de  nostre  Seigneur  pour  la  transgression  de  son  ser- 
ment. i\Lais  la  raison  pour  quoi  il  le  faisoit,  estoit    pour  ce 
qu'il    doutoit    que    la  malice    et    le   sens    de    Brunehaut 
n'introduisist  son  fils  encontre  lui,  plus  que  pour  ce  qu'il  lui 
pesoit  du  mariage  cjui  estoit  contre  la  loi  de  sainte  Eglise. 
En  ce  point  que  le  roy  s'en  retournoit  ,  un  message  lui 
annonça  que  les  barons  de  la  Champagne  Rainsienne  avoient 
pris  la  cité  de  Soissons  :  maintenant  mvit  le  roy  contre  eus 
à  bataille   et   les  seurmonta  et  vainqui  ;  maints  des  plus 
nobles  occi  :  la  cité  recourra  et  la  restabli  à  sa  seigneu- 
rie. Le   roy   Ciovis   son    fils  envoya    en  Touraine    et    lui 
commanda  qu'il  mist  en  sa  subjection  tout  le  pais  de  Pé- 
rigord  et  d'Agenols.  Le  duc  Desier  lui  bailla  en  aide,  et 
lui  commanda  qu'il  usast  de  son  conseil  en  toutes  choses. 
Le  duc  Mummoles  ,  qui  ces  parties  defFendoit  de  par  le 
roy  Gontran,  vint  à  bataille  contre  eus  à  grant  plenté  de 
fcnt;   il  les  vainqui   et   chassa,    mais  ce   ne  fu  mie  sans 
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giant  doinage  des  siens.  Car  de  cinquaiite  mille  hommes 
fu  son  camp  desciu ,  qui  en  celte  bataille  fuient  occis  :  et 
Clovis  ,  tout  fust-il  vaincu,  n'en  perd i- il  que  vingt  mille. 
Le  loy  Chilpeiic  eut  iMéiovée  son  fds  soupçonneus  qu'il  ne 
soustinst  la  partie  iîruncliaut,  et  j)our  cette  raison,  le  list-il 
tondre  en  un  nioustier,  et  ordonner  a  prestre  par  le  conseil 
Frédégoade  sa  niarrastre. 


De  dii'crse.i  i/uùlfnces  de  plusieurs  choses. 

(  '  )En  ce  tems,  trespassa  messire  saint  Germain  é vcsque  de 
Paris  à  la  gloire  j^erpétuelle  ,  quant  il  eut  vescu  entour 
quatre  vingts  ans  :  le  corps  de  lui  fu  mis  en  sépulture  en 
l'églyse  monseigneur  saint  A  incent.  Ce  que  Fortunalus  ra- 
conte de  ce  saint  homme  ne  fait  pas  à  oublier.  Le  roy  Chil- 
debert  le  vieux  lui  envoya  une  fois  six  mille  sols  pour  dépar- 
tir ans  pauvres  pour  l'amour  de  nostre  Seigneur.  Quant  le 
saint  homme  en  eut  départi  trois  mille,  il  vint  au  palais  : 
le  roy  lui  demanda  s'il  avoit  mais  que  donner,  il  respon- 
dit  :  Oui  bien  la  moitié,  pour  ce  qu'il  ne  trouvoit  à 
qui  il  les  donnast.  Lors  lui  dit  le  roy  :  «  Sire,  donne  (2)  ce 
»  que  tu  as  de  remanant  ,  car  deniers  ne  nous  fa  illent 
»  encore  pas.  »  Lors  entra  le  roy  où  l'avesselement  estoit , 
il  prit  vaissiaus  d'or  et  d'argent  et  les  despeca ,  puis 
les  bailla  à  saint  Germain  pour  donner  ans  pauvres,  qu'il 
ne  les  perdist.  Contention  estoit  entre  l'évesque  et  le  prince  ; 
ils faisoient  entr'eus  estrif(3)  pour  pitié,  etbataille  pour  misé- 
ricorde, pour  ce  qu'ils  espandissent  leurs  trésors  et  que  les 

(1)  Aimoin.  lib.  Ill ,  cap.  16. 

(2)  Donne.  Distribue  aux  pauvres. 

(3)  Eulrif.  LuUe,  d'où  élriver,  relriver,  en  vieux  franrois. 
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pauvres  lussent  lithes  de  leurs  besans.  Une  autre  fois  ad- 
vint que  l'on  queroit  un  cheval  pour  monseigneur  saint 
Germain  :  le  roy  lui  donna  le  sien  et  le  pria  qu'il  le  gardast  : 
après  advint  qu'un  pauvre  lui  demanda  l'aumosne,  mainte- 
nant lui  domia  le  cheval  que  le  roy  lui  avoit  donné  :  car  il 
eut  plus  chière  la  voix  du  pauvre  que  le  don  du  roy.  Le  roy 
Cliilperic  entia  en  la  cité  de  Paris;  le  jour  après  qu'il  y 
lu  venu  ,  un  paralytique  qui  séoit  à  la  porte  du  mous- 
tier  saint  Vincent ,  auquel  niessire  saint  Germain  repose 
encore,  fu  redrecié  par  miracle.  Au  matin  s'assembla  le 
peuple  à  la  porte  ,  là  rendirent  grâces  à  nostre  Seigneur 
et  à  saint  Germain.  Ce  miracle  fu  noncié  au  roy  qui 
moult  en  fu  liés  ,  <'t  vint  le  corps  adorer  en  grande  dé- 
vocion. 

Lors  envoya  le  jeune  roy  Childebert  messages  au  roy 
Chilperic  son  oncle  ,  et  le  requit  et  pria  qu'il  lui  envoyast 
Hrunehaut  sa  mère  :  le  roy  le  fit  volontiers  pour  ce  qu'il  la 
deinandoit  par  manière  de  pais  et  de  concorde. 

(1)  Incidence.  Atanahilde  le  roi  d'Espagne,  qui  père  estoit 
lîrunehaut,  mourut  en  ce  tems.  Leuva  et  Levigilde  tin- 
rent après  lui  son  royaume.  Leuva  mourut  :  Levigdde 
reçut  le  royaume  tout  entièrement  et  espousa  Gasinde  la 
royne  mère  Brunehaut,  qui  avoit  esté  femme  du  devant 
«lit  roy  Atanahilde. 

Cet  Alboin,  dont  nous  avons  là  dessus  parlé,  qui  régnoit 
sur  les  Lombars,  prit  à  ce  tems  grande  partie  des  cités  de 
l'Italie  et  mit  dedans  garnison  de  sa  gent  ;  il  chasça  hors 
les  Romains  ,  et  mesmement  ceus  qui  plus  lui  estoient  à 
grief (2).  Une  cité  assit  qui  lors  estoit  apeléeTicine,  mais  ore 
est  nommée  Papie  (3) .  Au  chef  de  trois  ans  la  prit,  il  se  proposa 

(1)  Aimoiii.  lib.iii,  cap.  \1 . 

(2)  HODiaiios,  quo.'i  vd  maxime  advcrsario%  piuabnlnr,  exputit.  (Aimuin.) 

(3)  l'apic.  r.ivie,  autrefois  Ticinum. 
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d'occire  tout  le  peuple  de  la  cité  coiiune  paieu,  quant  il  sut 
qu'ils  estoient  crcstiens  :  mais  nostre  Sire  lui  changea  son 
propos  par  une  avanture  qui  lui  advint.  Ainsi  comme  il  en- 
trait en  la  cité,  son  cheval  chu  au  milieu  du  pont;  poussé  fu 
des  espérons  et  battu  de  bastons,  mais  lever  ne  se  put;  à  la 
parfin  mua  son  propos  qu'il  avoit  des  crestiens  occire  et 
converti  son  cuer  en  miséricorde  par  l'admoncstement  de 
sa  gent.  Espousée  avoit  premièrement  Closinde  ,  fille  de 
Clotaire  le  roy  de  France  :  après  sa  mort  en  espousa  une 
autre  qui  avoit  nom  Rosemonde,  fdle  Cunimont,  le  roy  des 
(repidiens  qu'il  avoit  occis.  Mais  après  qu'il  eut  trois  ans 
régné  en  Italie,  cette  Rosemonde  le  (it  occire  et  mourir  de 
trop  cruelle  mort  par  un  sien  très-privé  chambellan  ,  qui 
estoit  a})elé  Helmechiii ,  en  vengeance  de  la  mort  son  père. 
A  celui-ci  peuvent  prendre  exaniplc  les  autres  princes  ;  car 
lui  qui  estoit  honune  si  batailleur  et  de  souveraine  hardiesse 
et  renommé  de  tant  de  victoires,  périt  par  la  malice  d'une 
seule  femme.  Mais  elle  reçut  assez  tost  après  les  mérites  de 
son  fait  et  de  sa  grande  cruauté.  Car  il  advint  une  heure 
qu'elle  tendi  à  celui  Helmechin  «m  breuvage  envenimé, 
si  comme  il  issoit  d'un  bain  ,  et  lui  fit  entendant  que 
moult  lui  estoit  pourfitable.  Quant  il  en  eut  une  partie 
bu,  il  s'apeiçu  que  c'estoit  venin,  il  tira  sur  elle  son  espée  et 
lui  fit  tout  boire  le  remanant.  En  telle  manière  furent  tous 
deux  punis  de  l'homicide  qu'ils  avoient  faits.  Après  Alboin, 
régna  sur  les  Lombars  Clef,  un  an  et  six  mois  tant  seule- 
ment. Car  les  Lombars  firent  lors  nouveaus  ducs  par  com- 
mun accort  j)Our  le  peuple  gouverner.  Leur  povoir  duroit 
dix  ans  :  si  gouvernoit  chascun  sa  cité  tant  seulement. 
Quelques-uns  de  ces  ducs  envahirent  la  France  pour  con- 
voitise de  gain  et  de  proie.  Amatus  qui  du  pais  estoit  def- 
fendeur  et  séneschal,  de  par  le  roy  (xontran  ,  se  combatti  à 
FUS  en  Piovence,  ocris  fu  en  cette  bataille  et  moidt  jjrande 
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partie  de  Boiu{^uignons  et  de  la  gent  dont  il  estoit  clie- 
vetain  (1).  Quant  le  roy  Gontran  oy  ces  nouvelles,  il  manda 
IMuniniole,  qui  estoit  homme  sage  de  guerre  et  de  nobles 
vertus  ,  si  lui  livra  la  cure  et  la  séneschauciée  de  cette 
terre.  Après  advint  que  Lombars  revinrent  en  cette  terre 
lie  Provence  en  espérance  de  gaigner  aussi  comme  ils  avoient 
lait  devant.  Mummole  leur  alla  au  devant,  atout  (2)  grande 
armée  et  forte,  à  eus  se  combati  par  deux  batailles ,  tant 
en  occi  qu'il  les  mena  à  souveraine  desconfiture.  Ceus 
qui  eschaper  purent ,  s'en  refuirent  en  Lombardie  :  onques 
puis  ne  furent  si  hardis  qu'ils  retournassent  en  France. 
Mummole  ne  se  tint  pas  à  tant,  ni  ne  lui  souffit  pas  la 
destruction  qu'il  a  voit  d'eus  faite  ,  mais  les  chasça  jus- 
ques  en  leur  contrée  ,  et  prit  un  chastel  qui  est  appelé 
Anain  (3),  lequel  sied  en  la  marche  de  Lombardie.  Le  duc  de 
ce  chastel  qui  estoit  nommé  Ragilon  s'enfui  :  desrobé 
lu ,  et  occis ,  en  ce  qu'il  cuidoit  retourner  en  son  pais  , 
par  un  duc  de  France  qu'il  encontra  qui  avoit  nom  Cran- 
niches. 

YL 

De  fcinpcreour  Tibère ,  et  des  messages  que  le  roy  ChUpcric 
lui  envoya. 

{A)  Incidence.  En  ce  temps  gouvernoit  l'empire  de  Constan- 
tinoble  Justin  le  moindre  :  tant  estoit  plain  d'avarice,  qu'il 
fist  faire  grandes  huches  ferrées  pour  receler  l'or  et  l'ar- 
gent qu'il  toloit  etrapinoit.  Autre  mauvaise  coutume  avoit, 

(1)  Chcvelain.  Capiluinc. 

(2)  Aloui.  Ce  mot  avoit  le  sens  O'avcc,  mais  il  avoit  plus  do  force. 

(3)  Anain.  «  Anagnis  caslrum.  »  (Aiinoin.)  IV'ut-clre  Aniane ,  dans  le 
bas  Languciloi;. 

(■'i)  Ainioini  lib.  lll.  cap.  18. 
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car  il  estoiipoit  les  oreilles  du  cuer  au  coinniandeiueiit 
nostre  Seigneur  :  et  nostre  Sire  eu  piist  telle  vengeance 
qu'il  lui  toli  son  sens  et  sa  niénioiie.  Quant  il  vit  ce,  il 
aconipaigna(l) Tibère  Césaiie,  pour  l'empire  gouverner  :  ce 
Tibère  estoit  honiuje  plein  de  grant  grâce  ;  car  il  estoit 
pourfitable  à  l'empire,  grant  aumosnier,  sage,  droiturier  en 
jugemeiis,  et  ce  qui  tout  passe,  il  estoit  très  vrai  crestien. 
Après  que  Justin  eut  porté  le  nom  d'empereour  vingt-un 
ans,  il  perdit  la  vie  et  l'empire.  Les  batailles  que  Narses 
list  contre  les  Gliotiens  et  contre  les  François,  dont  nous 
avons  sus  parlé,  lurent  conunencées  au  tems  le  bon  em- 
pcreour  Justinien  ;  mais  elles  furent  parfaites  au  tems  de  ce 
Justin. 

Après  lui  (2),  reçut  l'empire  Tibère  Constantin  ,  et  fu  le 
cinquantiesme  (3)  empereour.  Au  tems  qu'il  tenoit  l'enqîire 
sous  l'empereour  Justin ,  estoit-il  moult  large  aumosnier 
et  moult  aimoit  les  povres  gens  :  pour  laquelle  chose  nostre 
Sire,  qui  ses  fais  et  ses  aumosncs  prist  en  gré ,  lui  monstra 
grant  signe  d'amour,  et  lui  aministra  grant  masse  d'or  par 
merveilleuse  manière.  Un  jour  il  alloit  par  le  palais  bas  re- 
gardant ;  il  vit  une  table  de  marbre  au  pavement  signé  du 
signe  de  la  vraie  croix.  Lors  dist  :  «  Pourquoi  marchons- 
»  nous  (4)  à  nos  piez  indignes  le  signe  de  la  sainte  croix, 
»  du  quel  nous  devons  garnir  nos  pis  et  nos  frons  contre  le 
•)  deable?  »  Lors  commanda  que  cette  table  fust  arrachiée 
du  pavement  :  quant  ostée  fu ,  ils  trouvèrent  la  seconde 
table  et  ce  mesure  signe  dessus  empreint  et  puis  la  tierce 
tout  en  telle  manière.  Quant  ces  trois  tables  furent  ostées  , 
ils  trouvèrent  dessous  un  trésor  qui  de  long  tems  i  a  voit 

(1)  Accompagna.  Associn. 

(2)  Aimoini  lib.  m,  cap.  19. 

(3)  Le  ci)ii]uainif\)ne.  Il  liudroit  soixanle-deuxicsme,  comme  le  l.ilin. 

(4)  Mdithous-uuus.  Fuul('ns-nous.  «  Conculcamus.  »  (Aimoin.) 
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rsU"  repos,  qui  si  fjiant  estoit  qu'il  estoit  sans  estiinacion 
«riioiuine.  L'enipeieour,  qui  bien  sut  que  nostre  Sire  luiavoii 
donné,  le  dépaiti  aus  povres.  Les  trésors  Narses  refurent 
aussi  trouvés  en  une  cité  de  Lonibardie  par  un  ancien 
homme  du  pais  qui  les  révéla  :  tous  les  despendi  l'empe- 
reour  en  aumosnes  et  en  œuvres  de  miséricorde. 

Dame  Sophie  l'impératrice,  qui  mal  estoit  recordant 
des  promesses  qu'elle  avoit  jadis  faites  à  l'empereour  Ti- 
bère, essaya  à  le  mettre  hors  de  l'empire  pour  un  autre  qui 
avoit  nom  Justinien  ;  si  avoit  esté  neveu  l'empereour  Justin 
son  Seigneur.  Quant  il  s'aperçut  qu'elle  tendoit  à  l'oster  de 
la  seigneurie  de  l'empire,  il  la  fist  mettre  en  prison  :  ce 
Justinien,  dont  elle  vouloit  faire  empereour,  appela  et  le 
chastia  par  belles  paroles  ;  puis  le  reçut  en  telle  amour 
qu'il  promist  sa  fille  à  son  fils,  et  son  fils  à  sa  fille.  Mais 
la  raison  n'est  pas  certaine  pourquoi  ces  mariages  demeu- 
rèrent (1). 

A  cet  empereour  Tibère  envoya  ses  messages  le  roi  de 
France  Chilperic,  et  l'empereour  lui  envoia  moult  de  riches 
ornemens  (2)  et  grans  besans  d'or,  desquels  chascun  pesoit 
une  livre.  En  une  des  parties  estoit  empreinte  l'image  l'empe- 
reour, et  lettres  en  la  ciixuite  qui  disoient  :  «  C'est  la  forme 
»  de  Tibère  Constantin  perpétuel  Auguste  :  »  de  l'autre 
part  estoit  empreints  un  cornice  et  lettres  tout  entour  qui 
disoient  :  «  C'est  la  gloire  des  Romains.  »  Cet  empereour  en- 
voia ses  osts  contre  les  Persiens,  qui  furent  vaincus  et  menés 
à  grant  desconfiture  et  l'ost  l'empereour  retourna  à  si 
grande    abondance    de  despouilles    qu'ils    en    amenèrent 

(1)  Peiiieurcroii.  Fiircnl  arréics. 

(;')  Voici  le  texte  d'Ainioin  :  «  Multa  ab  co  ornamenla,  aurcos  eliam 
»  siiigularum  susccpil  iibraruni  iiahcnlcs  ab  uiià  parte  cfflgicm  iinpera- 
»  loris;  ia  circiilo  scri|)luin  :  Tlberi  CoDstaiiliiii  ptrpeUii  aïKjmli;  ab  alio 
»  voro,  quailrisaui  ascensorein ,  continentcbfiue  scri|)tuni  :  Gloria  Ro- 
»  Tuaiioiaiii.  » 
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vingt  olifans  et  tant  d'autres  richesses,  qu'il  senibloit  qu'elles 
dussent  sufiiie  à  remplir  et  saouler  les  cucrs  de  tous  les 
avers  honiuies  du  monde. 

{l)Tnciclencc. En  ce  point  que  ces  choses  a  vindrent  en  Orient, 
autres  choses  avindrent  en  Bretagne.  IMaclianes  et  Bodi- 
ques  estoient  deux  comtes  de  Bretagne  :  amistic  et  alliance 
firent  ensemble  et  les  confirmèrent  parleur  foi.  Après  ce, 
advint  que  Bodiques  mourut  :  Maclianes  chassa  hors  de  la 
terre  son  fils  qui  avoit  nom  Théodoric.  Il  pourchassa 
tant  qu'il  assembla  grant  ost ,  arrière  retoiuna  et  occist 
Maclianes  et  un  sien  fils  qui  avoit  nom  Jacob;  puis  prist 
et  saisi  son  héritage  :  et  un  autre  fils  de  Maclianes  ,  qui 
estoit  appelé  Varoques  reçut  la  terre  son  père  après  sa 
jiiort. 


VII. 


Comment  Méroi^cc  s' enfui  à  Toun  pour  la  paour  de  son  père  ; 
et  comment  il  se  fist  occire  de  son  gré. 

(2)  Le  roi  Contran  occist  les  deux  tils  Manquaire,  qui  son 
serourge  avoit  esté  ;  leurs  richesses  et  leurs  trésors  prist  ;  ne 
demeura  pas  moult  longuement  que  deux  fils  qu'il  avoit 
moururent.  Quant  il  vit  qu'il  fu  demeuré  sans  hoir  de  son 
<:orps,  il  avoua  en  fils  le  roy  Childebert  son  neveu  et  lui 
donna  son  royaume  après  sa  mort. 

(3)  Le  roy  Chilperic  envoia  en  exil  Prétexte  l'archevesque 
de  Rouen ,  pour  ce  cju'il  l'avoit  soupçonneux  qu'il  ne  lui 
apparedlast  traïson  et  agais  par  le  conseil  Brunehaut. 


(1)  Aintoiiii  lit.  III,  cap.  20. 

(?)   Manquaire.  «  Magnacliaris   »  (Aimoin. 

(3)  Ahnoinilib.  lll,  cap.  21. 
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IMéiovée ,  dont  nous  avons  là-dessus  parlé ,  que  le  roi 
Chilperic  avoit  fait  tondre  en  lui  nioustier,  revint  au  siè- 
cle et  lu  lais  ^1)  comme  devant.  Car  le  duc  Gontrau ,  du- 
quel nous  parlerons  ci-dessous,  lui  manda  par  ses  messages 
qu'il  s'en  issist  ;  un  sien  familier  le  revesti  et  lui  donna 
robe  d'homme  séculier.  Il  n'osa  au  milieu  demeurer  pour  la 
paour  de  son  père;  pour  ce  fuit  à  garant  en  l'abaie  saint  Mar- 
tin de  Tours.  En  celle  mesme  abaïe  s'en  vint  le  duc  Gontran 
à  refuge  pour  la  paour  du  roy  Cbilperic,  qui  menacé  l'a  voit, 
pour  ce  que  par  lui  avoit  esté  occis  Théodebert  son  fils  , 
si  comme  il  lui  mettoit  sus,  en  la  bataUle  dont  nous  avons 
j)arlé.  Le  roy  i  envoia  un  sien  homme  qui  esloit  nommé 
Rucolain ,  et  lui  commanda  qu'il  l'amenast  à  force.  Quant 
ce  Rucolain  fu  là  venu  ,  il  manda  saint  Grigoire  l'arche- 
vesque  qu'il  boutast  Gontran  hors  de  l'églyse ,  et  s'il  ne 
le  vouloit  faire,  bien  seust-il  qu'il  viendroit  là  à  grant 
compagnie,  et  qu'il  le  tireroit  hors  du  moustier  à  force. 
Le  saint  homme  lui  remanda  que  onques  telle  violence 
u'avoit  esté  ni  par  lui  seroit  faite  ;  le  chétif  qui  pas  ne 
redouta  à  destruire  l'églvse  du  glorieux  confesseur  de 
qui  il  es  toit  hebergié ,  fu  soudainement  seurpris  d'une 
grant  maladie  :  aporté  fu  en  l'églyse  ,  puis  mourut  un  peu 
de  tems  après.  Quant  3Iérovée  entra  en  l'églyse ,  le  saint 
archevesque  chantoit  la  messe  ;  il  lui  demanda  sa  bénéiçon, 
et  pour  ce  qu'il  la  lui  refusa  ,  il  jura  qu'il  occiroit  aucuns 
du  peuple,  pour  ce  qu'il  l'avoit  escomenié  sans  le  jugement 
des  autres  évesques.  Lors  lui  donna  sa  bénéiçon  aussi 
comme  pour  l'apaisier  :  puis  manda  au  roy,  par  un  sien 
dyacre,  comment  les  choses  estoient  avenues.  Frédégonde 
qui  tous  jours  pensoit  au  mal ,  fist  au  roy  entendant  que 
jMérovée  avoit  là  le  clerc  envoyé  pour  lui  espier,  et  pour 

(1)  Lai$.  Laïc. 
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ceste  raison  l'envoia  le  loy  on  exil.  Il  niantia  à  l'arcliovi^s- 
que  qu'il  boutast  hors  de  l'église  son  ennemi  :  mais  quant 
il  aperçut  qu'il  tardoit  trop  à  faire  son  commandement, 
il  commanda  qu'on  allast  là  à  grant  force  de  gent ,  pour 
ceste  chose  faire.  Quant  Mérovée  sut  que  le  roy  envoioil 
là  pour  lui  prendre,  il  ne  volut  issir  de  la  cité.  Leu- 
dastes  comte  de  la  cité  occist  ses  serjans  qui  en  la  ville 
ostoient  allés  pour  quérir  ses  nécessités.  De  ce  fu  si  courrou- 
cié  qu'il  prist  un  fisicien  (1),  Moralophes  avoit  nom,  qui 
de  par  le  roy  estolt  là  venu.  Tout  lui  tolit,  or  et  argent  , 
et  ce  que  il  avoit  ;  à  la  parfin  l'eust-il  occis,  s'il  ne  s'en  fust 
fui  au  moustiers;  moult  diffamoit  son  pèic  et  sa  maïastre. 
Un  jour  il  pria  l'archevesque  Grigoire  qu'il  mangeast  avec 
lui ,  puis  lui  dist  qu'il  lust  aucune  chose  qui  tournast  à 
édificacion.  L'archevesque  prist  le  Livre  Salemon,  et  lut  le 
premier  vers  qu'il  trouva  :  «Oculum  quo  aversatur  patrem 
fodient  corvi  de  torrentibus.  »  Si  vaut  autant  en  f  rançois  : 
«  Les  corbiaus  des  ruissiaus  crèveront  l'euil  dont  l'on  re- 
garde son  père  par  mautalent.  »  L'archevesque  s'esmer- 
veilla  de  ce  que  les  paroles,  par  quoi  le  sage  chastie  le  fils 
envers  le  père,  lui  vindrent  à  main  si  apareillement  :  mais 
Mérovée  ne  les  entendi  pas. 

(2)  Le  duc  Gontran  ,  qui  avec  3Iérovée  s'en  estoit  fui  au 
moustier  à  garant ,  envoia  un  sien  message  à  ime  Pitonise  , 
qui  par  ses  sorceries  disoit  aucvmes  fois  les  choses  ainsi 
comme  elles  avenoient  :  et  cuidoit  tout  certainement 
qu'elle  dist  tousjours  voir,  pour  ce  qu'elle  lui  avoit  une  fois 
dit  non  pas  l'an  tant  seulement,  mais  le  jour  et  l'heure 
que  le  roy  Caribert  mourut.  Le  message  lui  respondi  une 
telle  respouse  de  son  estât  et  telles  paroles  :  «  Le  roy  Chil- 
»  peric  mourra  cette  année:  Mérovée  vaincra  tous  ses  frères, 

(1)  Fisicien.  Médecin. 

(2)  Aivtoiui  lih.  ;f  j,  cap.  22. 
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»  saisira  li-  loyamnc  et  puis  te  fera  duc  de  France  ;  ciiuf 
»  ans  seras  en  cet  office  ,  au  sisièine  seras  évesque.  »  Con- 
tran raconta  à  l'archevesque  cette  response  et  l'arclieves- 
que  lui  respondi  :  «  Cette  response  deust  mieux  estre  re- 
»  quise  à  Dieu  qu'au  diable.  »  La  royne  Frédégonde  qui 
soutenoit  la  j)artie  Goutran  celéément,  pour  ce  qu'il  avoit 
occis  Tliéodebert  son  fillastre ,  lui  manda  qu'il  fist  tant 
que  Mérovée  issist  hors  du  moustier  :  et  le  traitre  qui 
cuida  qu'ils  fussent  apareilliés  pour  le  prendre ,  fist  ainsi 
comme  elle  lui  manda  ;  mais  ce  ne  lui  greva  nullement , 
car  il  ne  fu  nul  qui  le  prist. 

Le  roy  envoia  par  un  diacre  deux  chartes  au  moustier 
saint  Martin  :  le  parchemin  de  l'uue  estoit  tout  vuide  sans 
escriptures  ;  la  sentence  de  l'autre  estoit  telle  qu'on  l'y 
récrivit  en  le  vuide,  s'il  osoit  tirer  hors  Blérovée  de  l'é- 
glyse.  Le  diacre  atendi  là  trois  jours  et  n'emporta  nulle 
response.  Quant  Gontran  sut  que  les  messages  du  roy 
furent  venus,  il  jura  par  le  paile  (1)  de  l'autel  en  paroles 
bobencières  qu'il  n'istroit  hors  du  moustier  que  le  roi  ne 
le  sut. 

;^2)  A  lapai  fin,  laissa  Mérovée  les  respons  de  la  devineresse, 
et  se  prist  aus  devins  respons  :  car  en  ce  tems  usoit-on  com- 
munément de  telle  chose.  Trois  jours  et  trois  nuis  veilla  , 
puis  reçu  telle  response  du  livre  des  rois  :  «  Eo  quôd  reli- 
»  quistis  Dominum  Deum  vestrum ,  tradidit  vos  Dominus 
»  in  manusinimicorum  vestrorum  :  »  Si  vaut  autant  à  dire  : 
<<  Pour  ce  que  vous  avez  déguerpi  vostre  Dieu ,  il  vous  a 
»  baillié  es  mains  de  vos  ennemis.  »    Du  prophète  telle  : 

(1)  I.e  pailc.  La  nappe.  Le  latin  est  assez  mal  rendu:  «  Gonlrannus 
nullis  regiis  venientibus,  pallam  allcris  cum  sacramcnlo  lidejussoreni 
dédit,  jaclanlcr  poliicitus  nunquani  se,  inscio  regc,  templum  egressurum.  » 
On  voit  que  Grégoire  de  Tours,  suivi  par  Aimoin,  veut  surtout  empêcher 
(ju'on  ne  le  soupçonne  d'avoir  trahi  lui-mcmc  Mérovée. 

(2)  Ailiiniiii  lib.  ill,  cap.  53. 
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«Dejecisti  eos  duiu  allcvaicnlur  :  »  cVsl-à-diie  ,  «  Tu  les 
»  as  abaissés  et  (It-jelés,  (juaul  ils  estoient  alevés.  »  Des  évan- 
giles telle  :  «  Scitis  quia  post  biduum  Pasclia  liet  :  »  si  vaut 
autant  à  dire  :  «  Ne  savez-vous  que  Pâsques  seront  après 
»  deux  jours.  >:  Pasques  en  iiébreu  si  vaut  autant  que  tres- 
passeinent.  Quant  Mérovée  eut  entendu  que  ces  paroles 
parloient  de  lui  ,  il  alla  à  la  tondje  saint  Martin  et  pleura 
inoult  tendrement ,  puis  s'en  parti  entre  lui  et  Gontran 
atout  cens  honinies  et  plus  :  par  la  cité  d'Auxerre  trespassa 
droit  à  Dijon  :  diluée  s'en  alla  droit  en  la  Champaigne 
Rainsienne  :  là  fu  entrepris  des  gens  du  païs  (l).  Lors  se  douta 
inoult  durement  qu'il  ne  fu  là  retenu  et  livré  es  mains  son 
père;  bien  pensoit,  s'il  le  pouvoit  tenir,  que  de  grièves 
paines  le  puniroit.  En  si  grant  désespérance  chéit ,  qu'il 
apella  un  sien  familier  qui  avoit  nom  Gailènes  ,  et  lui  pria 
qu'il  l'occist  ;  celui-ci  fist  son  commandement  :  car  il  1(' 
feri  d'un  coustel  parmi  les  costes  ,  si  qu'il  lui  transperça 
tout  outre  :  en  telle  manière  fini  sa  vie  Mérovée.  Ce  Gai- 
lènes, qui  occis  l'avoit^,  eut  puis  les  mains  coupées  ,  le  nez, 
les  oreilles  et  les  pies,  et  mourut  ainsi  atourné  :  mais 
si  ce  fu  pour  ce ,  nous  ne  savons  mie  ;  car  l'histoire  n'en 
parole  pas. 

Un  fils  que  le  roy  avoit,  et  avoit  à  nom  Samson,  mou- 
rut en  ce  tems  :  moult  eut-il  grant  duel  de  la  mort  de  cet 
enfant. 

(2)  Incidence.  En  cette  année  fu  veue  au  cours  de  la  lune 
une  estoile  clere  et  resplendisante. 

Incidence.  Un  puissant  homme  du  règne  Chilperic  ,  cjui 


fl)  «  A  Tarabaniieiiiibus  circumveulum  esi,  »  dit  Grégoire  de  Tours. 
«  Tarunuenaibus,  »  ou  «  Tarvancnsibas,  »  dit  Aimoin.  C'est  évidemment  les 
^abilans  du  Tnrdoiois ,  petite  contrée  qui  séparoit  le  Soissonuois  de  la 
Champagne  Rémoise. 

(2)  Aiiuoiuilib.  iil ,  cap.  2i. 
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ostoit  appolé  Gontran  Boson ,  lessa  ses  filles  en  l'églyse 
saint  llillaiie  île  Poitiers  ,  et  s'en  alla  au  loy  Cliiklebert  à 
IMets  au  dix-septiesme  an  du  règne  de  Cliilperic  et  Gontran 
et  du  troisiesnie  de  Cliiklebert.  Ce  Gontran  voulut  ostei 
ses  filles  de  Poitou  pour  mener  avec  lui  ;  mais  trop  doutoil 
la  force  d'un  sien  aversaire ,  qui  avoit  nom  Drocolaine  , 
qui  moult  lui  faisoit  de  persécutions.  Pour  ce  essaya  pre- 
mièrciueiit  à  lui  flécliir  par  promesses  et  par  dons:  celui-ci 
qui  moult  estoit  orgueilleux  et  presumcieux  en  courage  , 
respondit  au  message,  que  encore  avoit-il  la  liart  ,  dont 
il  soloit  pendre  les  autres  déçus  (1),  et  de  laquelle  il  pendroit 
Gontran  Boson.  Quant  Gontran  oy  si  orgueilleuse  res- 
]»onse  qu'il  se  vantoit  de  le  pendre,  il  tendi  ses  mains 
au  ciel  et  réclama  le  Seigneur  qui  fait  seul  les  mer- 
veilles en  ciel  et  en  terre  et  le  pria  qu'il  le  secourut  par 
la  prière  saint  Martin.  Il  se  combati  encontre  Drocolaine  , 
et  le  feri  de  la  lance  parmi  la  joue,  si  qu'il  lui  tresperça 
lont  outre  parmi  la  goule  qui  avoit  dites  les  orgueilleuses 
paroles  contre  lui  ;  de  la  selle  du  cheval  le  leva  ,  et  le  flati 
du  cheval  mort  à  terre.  Par  telle  aventure  traist  hors  ses 
filles  de  Poitiers  et  les  mena  quelque  part  qu'il  voulut. 

(2)  Incidence.  Les  Poitevins  et  les  Angevins  assemblèrent  et 
joignirent  leurs  forces  ensainble.  Yaroque  le  comte  deBre- 
taigne  cuidèrent  soudainement  surprendre  ;  mais  il  sut  leur 
intention  et  fu  garni  de  leur  venue  ;  sur  eus  s'embati  à  mi- 
nuit, et  en  (ist  giant  occision  ;  au  tiers  jour  après  pacifia-il 
aus  ducs  le  roy  Chilperic  :  son  fils  leur  bailla  en  ostages  et  il 
rendi  ce  qu'il  avoit  pris  :  la  cité  de  Vanes  rendi ,  en  telle 
manière  que  le  roy  la  lui  laissoit  tenir  par  sa  grâce,  par  an 


1)  Déçus.  «  Dcceplos,  »  dit  Aimoin.  «  Culpnliilos,  »  clil  mieux  Giôsoir^ 


(le  Tours. 

(2)  Amoinilib.  ni,  cap.  25 
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tieu  (1)  rendant.  3Iais  après  un  peu  de  tenis  W  lailli  des  con- 
venances qui  avoientesté  mises;  il  envoiaEiinice  l'ovi'sque 
de  Vancs  à  cour  jiour  avoir  rcsponso  d'aucunes  causes  j 
mais  le  roy  lui  dist  assez  de  vilaines  paroles,  quant  il  fu 
devant  lui  venu  ,  et  f«  si  esniu  contre  lui  qu'il  l'envoya  en 
essil. 

VIII 

Comment  ChUpcric  assembla  cuncile  pour  dampncr  Proteste , 
archci'esquc  de  Rouan. 

(2)  Le  roy  assand)la  concile  de  tous  les  prélats  de  son  règne 
en  la  cité  de  Paris  en  l'églyse  saint  Père  ,  (  qui  ore  est  apelée 
sainte  Geneviève).  Préteste  arclievesque  de  Rouan  qu'il 
avoit  exillié  rapela ,  en  la  présence  de  tous  les  prélas  le  (ist 
venir,  puis  commença  à  proposer  tous  les  cas  qu'il  lui  sus- 
niettoit.  Tout  ce  faisoit-il  par  l'incitement  tle  la  royne  Fré- 
dégonde.  «  Seignours  évesques  et  honorables,  dist-il,  jà  soit 
»  ce  que  la  royale  puissance  puisse  condampner  selonc  les 
"  loix  celui  qui  coupable  de  conspiration  est  contre  elle , 
»  je  ne  vueil  pas  aller  contre  les  sains  canons  :  pour  ce  pré- 
»  sente  à  votre  audience  celui  qui  porte  fans  nom  de  Pastour, 
»  en  ce  qu'il  fait  contre  moi  conspiration.  »  Quant  il  eut  ce 
dit ,  il  se  retourna  devers  Préteste  et  lui  dist  ainsi  :  «  O 
»  tu  archevesque,  dis  moi  pourquoi  tu  donnas  dons  au  peu- 
»  pie  contre  ma  santé?  Par  quel  raison  marias-tu  INIérovée 
»  mon  fils  à  la  femme  son  oncle  ?  Ne  savois-tu  pas  ce  que  les 
»  canons  sentent  de  tel  cas?  Pourquoi  armas-tu  ainsi  le  fils 
»  contre  son  père,  qu'il  me  voloit  tolllr  ma  vie  et  mon  rè- 
»  gne  ?  »  Quant  le  roy  eut  laissé  le  parler,  les  François  qui 

(1)  Treu.  Tribut. 

(2)  Mmoini  lib.  m ,  cap.  26. 
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nu  dehors  csloicnt  coiiiniciicèivnl  à  lV(''mii-,  et  sVlloiroioiit 
tle  briser  les  portes  du  inoiistiei  pour  l'aiilievesque  loiu- 
inenter  ;  mais  le  roy  ne  le  voulut  souftiir  :  ains  lui 
donna  congé  de  soi  espurger.  Celui-ci  se  purgea  en  telle 
manière  qu'il  nia  tout  ce  que  le  roi  lui  avoit  mis  sus  : 
lors  furent  faus  tesmoings  apareillés  qui  afermèrent  qu'il 
avoit  donné  dons  à  aucuns  du  peuple  pour  le  roy  occirre 
en  traison.  Aus  tesmoins  respondi  ainsi  :  «  Je  vous  confirme 
»  votre  parole  en  ce  que  vous  dites  que  je  vous  ai  donné 
»  dons  ;  que  féissè-je  donques  autre  cliose ,  si  je  ne 
»  vous  donnasse  dons  pour  dons,  quand  je  suis  riche  par 
»  vos  dons?  Mais  ce  que  vous  ditns  après  que  je  aie  mal 
»  pourcliacé  an  roy  et  machiné  contre  sa  santé  ,  je  dis  que 
'>  ce  est  faus  en  toutes  manières.  »  Quant  il  eut  ce  dit ,  le 
roy  se  leva  et  s'en  alla  en  son  palais.  Après  ce  que  le  roy 
s'en  fu  allé ,  les  prélats  demourèrent  en  l'églyse  :  lors  vint 
au  milieu  du  couvent  des  prélats  Eutheces  (1),  archidiacre  de 
Paris  et  lors  dist  ainsi  :  <<  Seigneurs  prélats,  or  est  le  tems 
»  venu  ou  que  vous  pouvez  avoir  gloire  et  louange  pour  votre 
»  grant  constance  et  pour  la  partie  et  la  cause  de  sainte 
»  églyse  soustenir  vigoureusement;  ou  que  vous  soyez  en 
»  despit  et  en  reproche  de  cens  qui  après  nous  sont  à  ve- 
»  nir,  pour  la  honte  et  la  déjection  de  votre  frère.»  Après  ces 
paroles  tous  les  prélats  se  turent  :  car  tant  redoutoient  la 
forsenerie  Frédégonde  que  nul  n'osoit  mot  sonner.  Lors 
commença  à  parler  Grigoire  le  très  vaillant  archevesque  de 
Tours  et  leur  dist  ainsi  :  »  Seigneurs  chiers  frères,  il  nous 
«convient  donner  au  roy  pourfitable  conseil,  et  mesme- 
»  ment  ceus  qui  plus  sont  ses  familiers  ,  qu'il  ne  soit  plus 
»  esmus  par  aventure,  qu'il  ne  devroit  encontre  le  prélat  de 
»  nostre  Seigneur,  et  qu'il  n'en  soit  après  plus  cruellement 

(I)  Eulheces.  «  Aciius.  »  (Aimoin.) 
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Il  puni  piu  t't'liii  qui  vt-njjo  les  loris  fais  des  iiiuotiMis.  » 
Après  cette  parole  se  lurent  tous  ainsi  conmic  tievant.  Lors 
reconnnenra  le  saint  lioninie  à  parler  en  telle  manière  : 
«  Nous  qui  soninies  establis  Je  par  nostie  Sei^jneur  pour 
»  les  aines  du  peuple  j;ouverner,  devons  eseliiver  cette 
»  horrible  sentence  dont  Dieu  nous  menace  par  le  ])ro- 
»  phète  roi  qui dist  ainsi  :  »  Sejeai  ditau  mauvais,  tu  mor- 
ras  de  mort  perpétuelle  et  vous  ne  lui  annuiuiez ,  je  de- 
manderai sa  mort  de  vos  mains.  «  Donques  nous  qui  somes 
»  establis  en  la  maison  nostre  Seigneur  pour  gaites  et  pour 
»  eschargaiteurs  (1),  ne  soions  pas  si  négligens  que  nous  ne 
»  lui  nionstrons  les  périls  de  son  ame,  et  que  l'on  ne  contre- 
»  dise  sa  volenté ,  si  mestier  est ,  par  example  des  an- 
<)  ciens  princes  :  comment  Maxime  l'empereour  fut  chassé 
»  de  l'empire  ,  pour  ce  qu'il  contraint  S.  Martin  à  faire  co- 
'>  munication  ans  hérétiques,  après  comment  le  roy  Clodo- 
»  mire  fu  occis,  pour  ce  cju'il  ne  voulut  pas  croire  le  conseil 
»  S.  Avit.  .. 

Quant  le  saint  homme  eut  sa  raison  finie,  tous  les  prélats 
du  concile  se  turent  aussi  comme  devant,  et  furent  aucim 
qui  dénoncèrent  au  roy,  par  flaterie  et  pour  aquerre  sa 
grâce,  C[ue  Grigoire,  archevesque  de  Tours,  estoit  rebellé  en- 
contre le  roy.  Quant  le  roy  oy  ce,  il  le  manda  tantost  par  lui 
des  messages  du  palais  :  es  jardins  estoitadonc,  quant  le  saint 
vint  devant  lui ,  et  ils'estoitapuié  sur  un  tabernacle  couvert 
de  rainsiaus  :  à  sa  destre  estoit  Bertrand  archevesque  de  Bor- 
diaus  ,  et  à  la  senestre  Ranemont  evesque  de  Paris.  Quant 
il  le  vit  en  sa  présence,  il  l'arraisona  en  telle  manière  :  «  Dis 
"  moi  tu,  cpii  gardes  justice  plus  droitement  que  tous  les 
»  autres,  pourquoi  dis-tu  contre  ma  volenté?  Si,  comme  il 
»  me  samble,  tu  te  consens  ans  mauvais  ,    on  toi  est  acom 

(I)  Gnileiclcscliarijailcnis.  Sonlincllcs. 
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H  pli  le  proverbe  que  l'on  dist,  que  le  corbeau  ne  pochera  jà 
»  l'euilà  l'autre  corbcl.  »  Lors  lui  respondi  le  saint  honiiue; 
«  O  tu  roy,  si  je  yuerpis  la  voie  Je  loyauté  et  de  justice  ,  il 
»  sera  assez  qui  m'en  reprendra  :  si  tu  la  guerpis  ,  qui  t'en 
»  reprendra,  fors  celui  seulement  qui  dist  qu'il  est  vengeur 
»  des  péchés  ?  pour  laquelle  chose  si  nous  t'amonestons  que 
»  tu  faces  justice,  et  tune  nous  veus  oyr,  lu  en  seras 
»  plus  dampné  de  Dieu  que  de  nous.  »  A  ce  respondi  le  roy  : 
).  Je  ai  tous  jours  euipetré  envers  les  autres  la  cause  de  jus- 
»  tice,  envers  toi  mille  fois.  Mais  certes  je  ai  trouvé  trop 
»  bonne  cause  et  trop  bonne  matière  de  ma  vengeance.  Je 
»  amonnesterai  à  tout  le  peuple  de  Tours  que  tu  as  à  gou- 
»  verner  spirituellement,  qu'ils  crient  contre  toi ,  pour  ce 
»  que  tu  ne  leur  fais  nul  droit.  Je  mesme  qui  suis  roy , 
»  me  plaindrai  avec  eus  de  ce  que  je  ne  puis  empêtrer 
»  envers  toi  ce  qu'ils  requièrent  :  et  quant  tu  seras  don- 
»  ques  ainsi  liais  et  de  moi  et  du  peuple,  tu  seras  dif- 
»  famé  et  auras  note  de  faus  prélat.  »  A  ce  respondi  saint 
Grigoire  :  «  Roy,  si  je  suis  mauves  et  niai  droiturier,  ce 
»  est  plus  chose  conneue  à  Dieu  que  à  toi.  Mais  si  tu  ne 
»  veux  recevoir  nos  amonestemens ,  prens  la  sentence 
»  des  saints  canons  et  te  consens  à  leur  jugement.  »  Lors 
dit  le  roy  au  saint  homme,  pour  ce  qu'il  lui  vouloit  un 
petit  le  cuer  apaisier  et  asouagier,  comme  malicieux  qu'il 
estoit ,  que  estoient  en  ce  point  mises  les  tables,  plaines  de 
vin  dessus  :  «  \'éez  jà  ,  »  dist-il ,  «  un  mengier  que  je  ai  fait 
«  appareillier  pour  l'amour  de  toi,  et  n'i  a  autres  viandes 
»  fors  cicerres(l)  et  chars  de  volailles;  siéds-toi  avec  nous,  et 
»  use  de  nos  viandes  »  Lors  lui  respondi  saint  Grigoire  :  «  Ma 
>)  viande  est  de  faire  la  volenté  de  inon  père  qui  est  es 
y  cieux.  »  Il  requist  au  roy  qu'il  promist  qu'il  ne  feroit  rien 

(1)  Cicencs.  Pois.  Cliilperic  vouloit  rassurer  Grégoire  contre  lacraiole 
d'empoisouncmcni. 
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contre  les  canons.  Le  loy  leva  sa  main  et  jura  par 
celui  qui  vivra  par  tous  les  siècles,  qu'il  ne  l'eioit  rien  contre 
les  canons,  ni  contre  les  statuts  de  sainte  éjjlyse ,  et  de 
saint  Pierre.  A  tant  s'en  parti  saint  Grigoire,  et  lessa  le  roy 
en  son  palais. 

IX. 

Comment  Pretcstcjn  à  tort  dampné  et  envoyé  en  exil. 

Au  matin,  au  point  du  jour,  les  messages  la  rovne  Frédé- 
gonde  vinrent  à  l'iiostel  saint  Grigoire,  qui  de  pai  elle  apor- 
tèrent  deux  livres  d'argent,  pour  ce  qu'il  se  consentist  à  la 
dampnacionPreteste,  et  dirent  que  les  autres  preudomnies, 
et  de  bonne  volenté,  s'y  estoient  accordés.  Le  preudonime  les 
refusa  et  dist  que  pour  mille  livres,  ni  pour  nul  avoir  il 
ne  s'y  asentiroit  autrement  :  nioult  le  prièrent  et  le  tinrent 
près  de  cette  besoigne.  Alaparfm  illeurotroia  qu'il  se  consen- 
tiroit  à  ses  frères  selonc  les  decrès  des  canons.  Ils  pristrent 
lors  congié  en  amour  et  en  grâces;  car  moult  bien  cui- 
dièrent  avoir  fait  leur  besoigne.  Aucuns  des  prélats  vin- 
rent à  lui  et  lui  requistrent  cette  mesnae  chose,  et  il  leur 
donna  cette  mesme  response.  Quant  les  prélats  furent  venus 
au  concile ,  le  roy  vint  entr'eux  et  leur  dist  qu'il  avoit 
trouvé  es  décrès  des  canons  que  l'evesque  repris  de  larrecin 
doit  estre  desordonné  ^1),  car  il  estoit  letré.  Les  prélats  coin- 
mencièrent  entr'eux  à  demander  le  quel  ce  estoit  qui  de 
tel  cas  estoit  repris.  Lors  leur  dist  le  roy  :  «  Avez-vous  don- 
«  ques  oublié  ce  que  je  vous  dis  hier  du  grant  larrecin  que 
»  Preteste  m'a  fait?  »  Sans  faille  le  roy  leur  avoit  monstre, 
le  jour  devant,  divers  ornemens  qu'on  prisoit  à  trois  mille 
livres  et  un  sac  en  quoi  il  avoit  i\Q\\x  mille  deniers  d'or, 

(11  Dcividoitiic.  l'iivë  des  ordics. 
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et  disoit  qu'il  les  lui  avoit  tous  cinhlés.  Mais  Pivleste  sr 
pur{»ea  legièieinent  de  ce  fait  et  respondi  en  telle  manière  : 
«  Sire,  l'excellence  de  ta  royale  majesté  peut  bien  ramem- 
»  brer  ,  s'il  lui  plest,  que  Brunehault  me  lessa  en  garde 
»  dcus  troussiaus  de  diverses  choses  ,  quant  elle  se  partit  de 
'■  Kouan  ;  puis  les  envoia  querre  par  ses  serjans  :  et  avant 
»  que  je  lui  livrasse  rien,  je  te  demandai  et  qnis  conseil  de 
»  cette  chose.  Lors  me  commandas  que  je  leur  livrasse  l'un 
»  des  troussiaus,  pour  ce  qu'ils  n'en  pouvoient  plus  porter  à 
»  celle  fois;  puis  revindrent  arrière  la  seconde  fois,  et  puis 
»  la  tierce  ,  et  je  leur  rendi  les  autres  choses  par  ton  com- 
i>  mandement  :  puis  tu  me  dis  que  je  me  délivrasse  de  toutes 
»  ces  choses,  pour  que  ire  ne  montastplus  entre  nous  deus  ; 
»  de  toutes  ces  choses  ne  me  demeura  riens  plus.  De  quel  lar- 
»  recin  m'encoulpes  tu  donques?..  Lors  dist  leroy  :  «  S'il  est 
»  ainsi  comme  tu  as  dit,  que  tu  receus  toutes  ces  choses  en 
»  commande ,  pourquoi  tranchas-tu  donques  un  tissu  de  fil 
»  d'or,  et  le  donnas  à  qui  tu  vousis,  en  nostre  déjec- 
»  tion  et  en  nostre  nuisance  ?»Lors  respondi  l'archevesque  : 
<<  Je  l'ai  jà  une  fois  dit,  et  encore  le  dirai,  que  je  ne  leur 
»  donnai  pour  autre  chose  fors  pour  aquerrc  leur  pais  et 
»  leur  grâce.  Quant  mes  propres  choses  me  faillirent,  je 
»  m'enhardis  à  prendre  aucunes  des  choses  que  je  avoie  re- 
»  çucs  en  garde,  pour  ce  que  Mérovée  ton  fds  de  char,  de 
»  qui  elle  avoit  requis  le  mariage  ,  estoit  mon  fds  spirituel: 
»  car  je  l'avois  levé  de  fons.  » 

Le  roy  vit  bien  qu'il  ne  le  pourroit  convaincre,  ni  sur- 
monter en  telle  manière  :  il  se  parti  du  concile  et  apela 
aucuns  flateours  qui  plus  estoient  ses  familiers  ;  si  leur 
dist  :  •<  Je  reconnois  que  je  suis  vaincu  par  les  paroles  l'e- 
»  vesque  et  qu'il  a  du  tout  dit  vérité  :  mais  pour  que  nous 
»  fassions  au  gré  et  à  la  volenté  la  royne  Frédégonde,  allez 
i>  à  lui  ainsi  comme  (\c  par  vous  ,  et  lui  donnez  tel  conseil  : 
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»  tu  ]>eus  IjLcii  savoir  (|iic  iioslie  sire  le  loy  (lliilpeiie  est 
»  Iiomine  moult  misérkois,  et  tost  panloniie  sou  nialtaleut 
'•  à  ceus  qui  lui  recouuoissent  la  vérité  :  va  tloiiques,  si  t'a- 
»  geuoille  devant  ses  pies  et  recouuois  que  tu  as  niellais 
»  envers  lui  ;  et  saches  qu'il  te  partlonra  tanlost.  »  A  lui 
alèrenl  et  lui  dirent  ces  paroles.  Deceu  fu  l'arche vesque 
par  la  tricherie  de  cens  qui  lui  pronietoient  queeux  nicsnies 
s'ayenoilleroienl  d(;vant  lui  et  lui  baiseroient  le  solier, 
avant  qu'il  ne  lui  pardouuast  son  courrous.  A  lendemain, 
quant  le  concile  fu  rassainblé,  le  roy  commença  à  deman- 
der Preteste  en  telle  manière:  »  Si  tu  donnas  dons  pour 
»  dons,  pourquoi  délivras-tu  iMérovée  contre  ma  santé  (1;.'  » 
A  ce  respoiidit-il:  «Je  vous  ai  jà  dit  quelMérovée  estoitmoii 
»  filleul  et  mou  fils  spirituel,  et  pour  cette  raison  apelai-je 
"l'Ange de  nostreSi-igueur  enson aide,  si  uiestierfust. "Après 
ce  qu'ils  eurent  longuement  disputé  eusainble  par  paroles  , 
Prett'ste  se  leva  ,  puis  se  l-ssa  cheoir  à  ses  pies  et  com- 
mença à  crier  :  ><  Très  déboiuiaire  roy,  aies  merci  de  l'homi- 
»  cide  qui  te  cuida  occirre  et  faire  ton  fils  régner  j)oui 
"  toi.  »  Quant  il  eut  tout  ce  reconnu  devant  tout  le  concile, 
le  roy  se  leva  et  s'agenoilla  devant  les  pies  de  tous  ses 
l)rélats,  et  dist  :  »  Oiez,  Seigneurs  très  saints  evcsqaes,et  en- 
»  tendez  le  très  desloial  nuutrier  qui  confesse  si  grand 
»  crime.  »  Les  prélats  coururent  au  roi  et  le  levèrent  de 
terre  :  il  commanda  que  Preteste  fust  bouté  hors  de  l'églyse. 
En  son  palais  retourna  ,  puis  envoia  au  concile  aucun  canon 
et  dedens,  un  cayer  de  nouvele  escriturc,  qui  contenoit  telle 
sentenc(î:  «L'evesque  prouvé  d'IiomiciLle  et  d'autres  crimes 
»  doit  estre  désordoné.  »  Quant  ce  canon  eut  esté  lu  devant 
tous,  Bertrand  archevesque  de  Bourdiaus  dist  à  Preteste  qui 
moult    esloit    esbahi  :    <>   Frère  et  jadis  compains  en  pre- 

1 1  Ma  'yiiiitc.  «  (".liiilra  mcim  saliilcm.  »  (Ainioiii.) 


I7S  LES  GRANDES  CHRONIQUES. 

»  lacion,  si  tu  ne  dessers  la  grâce  le  roy  (I),  tu  ne  peus  plus 
»  user  de  notre  compaignie.  »  Le  roy  reqnist  à  tout  le  con- 
rile  que  la  robe  Preteste  l'ust  détranchiée ,  ou  que  le  cent 
liuitiesnie  psaume  du  psautier,  en  quoi  la  malédiction  Judas 
est  contenue,  fust  leue  dcsus  son  chiol",  ou  qu'il  fust  escom- 
muuié  perpétuelenient.  Mais  les  prélats  ne  voulurent  pas  ce 
l'aire,  et  mesmement  Giigoire  archevesque  de  Tours  :  ils 
boutèrent  hors  Preteste.  Tanlost,  le  roy  le  fist  saisir  et 
iiietre  on  prison  :  cette  nuit  mesme  cuida  eschaper  ;  mais 
il  lu  repris  et  navré  et  traité  vilainement  :  ù  la  parfîn  fu  en- 
voie en  exil  en  une  ile  de  mer  qui  sied  desous  une  cité,  qui 
est  apelée  Constance  {•!). 


De  Ici  pais  le  roy  Go/itra/i  et  du  roy  Childcbcri  cl  de  phisieiii  .s 
ificidences. 

(3;  Gontran  ,  le  roy  d'Orliens  ,  manda  à  son  neveu 
Childebert,  le  roy  de  Metz,  qu'il  venist  encontre  luipaisible- 
meuten  la  inarclie  des  deux  rovaumes,  en  unlieu  qui  est  apelé 
Pons  Perrons  (4)  :  là  vint  au  commandement  de  son  oncle.  Le 
roy  Gontran  Tacola  et  le  conjoit  moult  longuement ,  et  lui 
(list  oiant  tous  :  «  Puis  cju'il  est  ainsi  que  Dieu  m'a  tolu 
»  tous  les  hoirs  de  mon  corps  par  monpéchié,  il  me  convient 
»  querre  et  pouixhacier  autres  fils  d'adjonction,  à  qui  je 
»  lesse  mon  règne  et  mes  trésors.  Beau  doux  neveu  Childe- 
..  bert,  que  je  aime   plus  que  nul  homme,  je  ai  donques 

(1)  Dessers.  Desser\is,  le  ronds  digne  de. 

(2)  L'une  des  deux  îles  du  lac  de  Constance. 

(3)  Aimoini  lib.  m,  cap.  27. 

(4)  «  Ad  poutem  qucm  Velreum  dicitiit.  «  Ce  doit  être  Poutpierre ,  en 
Franche-Conilé ,  aujourd'hui  village  du  département  du  Doubs,  el  non 
pas  Pierrepont,  comme  le  suppose  dom  Bouquet. 
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»  csgaidc  et  pourveu  que  lu  soies  luM-iticr  de  ma  terie  et  de 
»  mes  tii'sors  ;  pour  laquelle  chose  je  le  prie  qu'il  i  ait  tel 
»  amour  entre  moi  et  toi  et  telle  aftection  eomuie  il  doit  avoir 
»  entre  père  et  fils  :  lui  mesmc  escu  nous  cuevre ,  et  une 
»  mesme  lance  nousdertende  di'sormais,  et  si  grant  charitez 
»  nous  joigne  cnsauible,  que  s'il  avenoit  que  je  eusse  hoirs, 
»  et  que  je  engendrasse  encore  fils ,  que  je  ne  tolisse  pas 
»  mou  héritage  que  je  t'otroi  eu  présent.  »  Après  ces  pa- 
roles, les  barons  le  roy  Childebert  regracièrent  le  roy  Gon- 
tian ,  et  respondirejit  pour  leur  Seigneur  ;  car  il  estoit  en- 
core enfant.  Ensamble  mengièrenl,  grans  dons  donnèrent 
les  uns  aus  autres,  et  s'en  retournèrent  honorablement 
chascun  en  son  règne.  Mais  avant  qu'ils  se  départissent,  ils 
mandèrent  au  roy  Chilpcric  qu'il  leur  rendist  ce  qu'il  avoit 
])ris  du  leur  et  saisi  de  leurs  terres,  ou  qu'il  s'aparcillast 
contre  eus  à  bataille.  Quant  le  roy  Chilperic  oy  ce  mande- 
ment il  en  eut  moult  grant  despit. 

Eu  ce  tems  estoient  moult  durement  difFamés  deux  eve.s- 
ques,pour  les  grans  outrages  qu'ils  faisoient  parmi  le  pais  : 
l'un  avoit  nom  Saloinc  ,  et  l'autre  Sagitaire.  Saint  JNice 
archevesque  de  Lyon  les  avoit  nourris  dès  enfance,  et  sacr(':s 
à  ordre  de  prestre  ;  puis  les  avoit  élevés  à  la  dignité  de  pré- 
lacion  ,  Saloine  d'une  cité  qui  avoit  nom  Galp  (I),  et  Sagi- 
taire d'une  autre  qui  a  nom  Ebrène  (2).  Ils  ne  se  contenoient 
pas  comme  evesques ,  mais  comme  mauvais  tyrans  et  ho- 
micides ,  robeurs  et  rapineurs  ;  eu  fornication  et  en  adultè- 
res despendoient  folement  leur  tems  et  leur  vie  :  en  tant 
crut  leur  perversité ,  qu'ils  s'embatirent  à  force  de  gens 
armés  en  l'hostel  Victor,  evesquedeTroiesqui  faisoit  la  feste 
du  jour  de  sa  nativité  ;  sa  robe  lui  rompirent ,  ses  serjans 
lui  navrèrent  et  chascièrent,   les  viandes  qu'il  avoit  apa- 

(1)  Gali).  Gnp. 

(2)  Ebroie,  Embrun. 
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loillres  pour  sa  fi'slc  ravimit  :  (juaiit  ils  l'nironl  ainsi  vi- 
lenô ,  ils  le  laissièienl  (oui  seul  eu  sou  lioslel.  La  rcnom- 
uiée  de  leurs  fais  vint  au  roy  (iontran  ;  lors  iîst  assambler 
tousle  senne(l){les  evesques  à  Lyon.  Les  deux  quinoui  poi- 
toient  d'evesque  tant  seulement ,  furent  là  convaincus  di"s 
jjriefs  cas  qu'ils  faisoient,  et  déposés  de  leurs  sièges  en  la 
présence  de  saint  Nice  arclievesque  de  Lyon,  qui  nourris 
et  élevés  les  avoit  ;  uioult  eurent  grant  desdaing  (2)  de  leui 
(léj(,'ction.  Puis  firent-ils  tant  qu'ils  acquirent  la  grâce  le 
voy  i)ar  ne  sais  quelle  manière  :  ses  lettres  portèrent  au 
pape  Jehan  et  lui  firent  faussement  entendre,  qu'ilsavoient 
esté  <:assés  sans  laison  :  tant  le  déçurent  qu'il  rescrivit  au 
roy  Gontran  qu'il  les  establisist  en  leurs  évescliés.  Moult  les 
reprist  le  roy  et  chastia  de  paroles  ;  puis  levir  commanda 
qu'ils  retournassent  en  leurs  sièges.  Pais  et  concorde  firent  à 
Victor  le  devant  dit  evesque  ,  et  ils  envoièrent  ceux  qui  la 
vilenie  lui  avoient  faite ,  pour  ce  qu'il  en  prist  venjance  à 
sa  volenté.  Mais  il  fist  selon  le  commandement  de  nostre 
Seigneur,  qui  commande  que  l'on  ne  rende  mal  pour  mal  : 
pour  ce  leur  pardonna  tout,  et  les  laissa  aller  quittes  sans 
paine.  Saloine  etSagitaire,  qui  en  leur  siège  furent  restablis, 
commencèrent  à  faire  pis  que  devant  :  car  ils  fiient  moult 
d'homicides  en  l'ost  que  Mummole  fist  contre  les  Lombars  : 
en  leurs  citoyens  mesmes  et  au  peuple  qu'ils  avoient  à  garder 
spirituellement ,  estoient-ils  si  effrénés  que  plusieurs  en 
navrèrent  jusques  à  l'effusion  du  sang. 

Quant  le  roy  Gontran  oy  parler  de  leurs  fais  qui  jà 
estoient  renouvelés,  il  les  fit  oster  de  leurs  sièges,  et  bien  les 
garda  en  prison  jusques  à  l'audience  des  prélats.  Pour  cette 
chose  conçu  Sagitaire  si  grant  indignation  et  si  grand  des- 
pit  ,  qu'il  commença  à  pai  1er  trop  vilainement  contre  le  roy, 

(J)  Le  senne.  Le  synode. 

(2)  Desdaing.  Inilignalion.  «  Crariler  indirjnaii.  »  (Aimoin.) 
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rt  disoit  tout  apertement  que  ses  fils  no  dévoient  pas  estn- 
après  lui  héritiers,  pour  oe  que  leur  mère  avoit  esté  aussi 
comme  chambrière  de  la  mesnie  Magnaquaire  :  les  fds  le  rov 
vivoient  encore  en  ce  tems.  Pour  ces  paroles  fut  le  rov  du- 
rement esniu  contre  eus  ,  leurs  chevaus  et  ce  qu'ils  a  voient 
leur  tollit ,  et  les  fist  mettre  eu  deux  abaies ,  l'un  niouk 
loing  de  l'autre,  pour  faire  leurs  pénitences,  et  manda 
aus  propres  baillis  du  lieu  qu'ils  les  fissent  garder  ans  bon- 
nes gens  d'armes  ,  qu'ils  n'eschappassent  par  aucune  aven- 
ture. Lors  chéi  l'aiusné  des  fils  du  roy  en  maladie  :  aucuns 
de  ses  familiers  lui  conseillièrent  lors  qu'il  laissast  aller  les 
deux  évesques  en  leurs  lieux,  que  l'ire  de  nostre  Seigneur  ne 
chaïst  sur  sa  mesnie  pour  occasion  de  leur  damnacion.  Le 
roy  crut  ce  conseil  ;  à  leurs  éveschiés  les  laissa  aller.  Lors 
inonstrèrent  si  grant  semblant  de  religion  par  dehors  qu'il 
sambloit  qu'ils  leussent  chacun  jour  leur  psautier,  et  chan- 
toient  au  moustier  à  tous  les  psaumes  sans  cesser.  Mais  un 
petit  après  retournèrent  à  leurs  vices,  ainsi  comme  le  chien 
à  son  vomissement  :  à  fornication  et  à  yvrèce  furent  tout 
habandonnés.  Car  à  cette  heure  que  les  clercs  estoient  aus 
matmes,  ils  séoient  encore  à  la  table  es  vins  et  es  viandes  : 
au  point  du  jour  s'aloient  concilier,  et  dormoient  jusques 
à  haute  tierce.  Telle  vie  menèrent  longuement,  et  adossè- 
rent nostre  Seigneur  (1)  et  ses  commandemens;  et  nostre  Sire 
les  adossa  ,  comme  vous  oyrez  ci-après. 

(2)  Le  roy  Chilperic  pr  ist  la  cite  de  Poitiers  que  son  neveu  le 
roy  Childebert  tenoit  :  le  duc  Annode  qui  de  par  lui  gar- 
doit  la  terre  et  toutes  les  garnisons  chassa  hors.  Ce  duc 
Annode,  qui  ainsi  avoit  esté  exilé  et  toutes  ses  choses  saisies, 
fu  rapelé  en  l'an  après  ;  et  lui  fu  le  pais  et  ses  possessions 
rendues. 

(1)  Adossèrent.  «  Deum  posl  terija  poncntes.  »  (Ainioin.) 
^2)  Aimoin.  lib.  Jll,   rup.  28. 
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Lnautxo  noble  honiiuo  qui  estoit  apeK"  Daccon  fils  Ga- 
doi'ice  se  départi  par  nialtalentdu  roy  Chilperic,  pour  ne  sais 
quel  cas  ;  car  l'histoire  s'en  tait.  Le  duc  Dracolène  le  prist 
ainsi  comme  il  chevauclioit  par  les  pais  de  lieu  en  autre  ; 
par  telle  condition  se  rendi  à  lui  qu'il  lui  jura  qu'il  n'au- 
roit  garde  (1)  de  son  corps  :  mais  il  le  déçut  ;  car  quant  il 
l'eut  mené  au  roy,  il  fist  tant  que  lui  mesme  le  fist  occire. 
Quant  Docun,  un  autre (2) qui  estoit  enlaprison  le  roy,  sut 
que  celui-ci  avoit  ainsi  esté  occis,  il  confessa  ses  péchés  à  un 
prostré,  sans  le  sçu  le  roy  ;  puis  lu  occis. 

Incidence.  En  cette  année  envairent  les  Bretons  la  contrée 
de  Rodais  (3),  et  passèrent  jusques  à  une  ville  qui  est  apelée 
Bourc-cornu  (4).  Le  duc  Bibolène  fu  lors  envoie  contr'eux  , 
jusques  en  Bretaigne  les  cliasça,  et  dégasta  tout  le  pais  par 
feu  et  par  espée  :  mais  les  Bretons,  qui  moult  furent  cou- 
rouciés  d'un  si  grant  dommage  ,  ne  s'en  tinrent  ])as  à  tant  ; 
ains  retournèrent  l'année  après  et  ne  destruisirent  pas  tant 
seulement  cette  contrée  qu'ils  eurent  devant  gastée ,  mais 
toute  la  province  de  Nantes.  Félix  l'évesque  de  la  cité  leur 
manda  qu'ils  cessassent  les  maus  qu'ils  faisoient  :  amande- 
nient  lui  promirent;  mais  pour  ce  ne  s'amendèrent. 

(5)  En  ce  tems  avint  qu'ini  homme  de  Paris  evit  sa  femme 
soupeçonnée  d'adultère  ;  elle  requist  son  père  et  sa  mère 
et  à  ses  parens  aide  et  secours  de  cette  chose;  et  eus  qui  saine 
et  inocente  la  cuidoient  de  ce  cas,  jurèrent  à  son  baron  et  à 
ses  amis,  sur  sains,  en  l'oratoire  de  saint  Denis,  qu'elle  n'avoit 

(1)  K'auroit  garde.  N'auroil  danger. 

(2)  in  aut>e.  C'est  un  contre-sens.  Il  falloit  dire  Daccon.  Voici  le  texte 
d'Aimoin  :  «  Cum  ad  regem  perduxisse!,  egit  ut  interinieretur.  Quod  ubi 
Oacco,  in  ciistodia  iiositus,  agnovit,  confessus  cuidam  presbitcro  peccala 
sua,  etc.  » 

{■i)  Rodais.  «  Rcdonicam  regioneni.  »  Le  lerriloirc  de  Rennes. 
(4)  «  Ad  vicum  ipti  Cornuius  dicilur.  »  (Ainioin.)   C'est  Saiiil-Aubiii  le 
Cormier. 

{h)  Àinini».  lil>.  IH,  cap.  27. 
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coiilpe  eu  ce  fait  dont  il  l'acusoit  ;  mais  les  païens  au  sei- 
gueur  leur  dirent,  après  le  seruicnt,  qu'ils  estoient  parjures; 
tant  montèrent  les  paroles  d'une  part  et  d'autre  que  elles 
vinrent  à  grant  conteulion  :  et  pour  ce  que  l'une  partie  ni  l'au- 
tre ne  se  voulut  fléchir  ni  humilier,  car  ils  estoient  nobles 
gens  et  des  plus  grans  du  palais  Chilperic ,  ils  sacièrent  les 
espées  et  s'entreblecièrent  moult  vilainement.  L'églyse 
qui  fu  violée  pour  l'éfusion  du  sang  fu  suspendue  de  divins 
offices.  Taut  alla  avant  la  nouvelle  de  ce  cas,  qu'elle  fu  au 
roy  raportée  :  il  jura  que  les  uns  ni  les  autres  n'auroient  sa 
grâce  ni  amour,  tant  qu'ils  n'auroient  impetré  vers  Raine- 
mont  évesque  de  Paris  en  quel  diocèse  la  chapelle  estoit , 
qu'ils  fussent  absous  de  l'escomeniement  qu'ils  avoient 
reçu  par  ce  fait.  Ils  firent  tant  vers  l'évesque ,  qu'il  les 
asout,  et  l'églyse  fu  reconciliée.  (l)Mais  pour  ce  que  l'his- 
toire fait  ci-endroit  mention  de  l'oratoire  monseigneur 
saint  Denis,  ne  doit-on  pas  entendre  que  ce  fust  l'abaïe  ou 
les  corps  saints  reposent  maintenant  :  car  en  ce  tenis  n  es- 
toit  encore  fondée,  ni  les  corps  saints  levés  de  terre  :  ains 
\)ul  estre  la  chapelle  qui  fu  fondée  au  tems  de  sa  passion 
en  l'honneur  de  lui,  où  les  corps  saints  reposent  et  qui  ore 
est  apelée  saint  Denis  de  l'Estrée. 


XI. 


De  la  mort  Nantin  le  comte  d'An^oidesmc,  et  comment  le  roy 
Chilperic  se  repenti  de  ses  tors  fais. 

(2)  Nantin   le   comte  d'Augouïesme  mourut  en  ce  teni[»s 

(I)  CeUe  un  de  cliapUrc  n'est  pas  clans  Aimoin  ;  elle  est  du  traduclcur. 
—  Quant  à  la  pauvre  femme  inculi)ée,  Grégoire  de  Tours  ajoute  (prcllc 
fui  mise  en  jugement  et  condamnée  à  élrc  étranglée.  «  Laquuo  vilam  l'mi  ■ 
vit.  »  (Lib.  V,  cap.  33.) 


vit.  »  (Lib.  V,  cap.  33.) 
(2)  Aiinoiiii  lib.  III,  cap.  30. 
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avec  giiels  tourmens,  par  la  vengeance  de  nostie  Seigneur, 
pour  les  griefs  et  pour  les  injures  que  il  faisoit  à  sainte  Eglyse, 
si  coninie  nous  dirons  ci-après.  Macaire  oncle  à  ce  conile 
Nantin ,  qui  longuement  avoit  usé  de  la  seigneurie  de  la 
comté,  alla  au  clergié  et  fist  tant  en  peu  de  temps  que  il 
lu  évesque  de  la  cité  ;  maisilne  vesqui  pas  longviement  :  car 
cens  qui  pas  ne  l'aimoient,  l'envenimèrent  (1).  Celui,  toutes 
voies,  par  qui  cette  vilenie  fu  faite,  qui  Frontin  avoit  nom,  lu 
évesque  après  lui,  mais  il  ne  vesqui  puis  que  un  an.  Après 
Frontin  fu  le  troisième  évesque  Eracle ,  qui  devant  avoit 
esté  archiprestre  de  Bordiaus.  Nantin,  dont  nous  avons 
])arlé,  qui  la  comté  avoit  achetée  au  roy  pour  la  mort  son 
oncle  vengier,  le  reprist  etblasma  de  ce  que  il  tenoit  entoui 
lui  cens  qui  son  oncle  avoient  occis  par  venin.  Tant  monta 
la  contention  d'une  part  et  d'autre,  que  le  comte  saisi  les 
viles  de  l'Eglise  que  ses  oncles  avoit  données  et  quitées  en  son 
testament ,  et  disolt  qu'il  n'estoit  pas  tenu  au  testament 
tenir,  pour  ce  que  ses  propres  clercs  avoient  fait  celui  mo- 
rir  qui  le  testament  avoit  fait.  Après  monta  en  plus  grant 
forsenerie  :  car  il  occist  aucuns  du  peuple  et  féri  un  prestre 
d'une  lance  parmi  le  corps  ,  les  mains  lui  fist  lier  derrière 
le  dos,  tormenter  le  fist  et  contraindre,  pour  ce  qu'il  cuidoit 
qu'il  lui  deust  reconnoistre  la  mort  de  son  oncle.  Le  prestre 
qui  innocent  estoit  du  fait,  vuida  tant  de  sanc  de  son  corps  par 
la  plaie  qui  estoit  ouverte,  qu'il  rendi  son  esperit  comme 
martyr.  Pour  tel  cas  et  pour  semblables  fu  Nantin  escom- 
luunié  de  l'évesque  Eracle.  A  la  parfin  pria  tant  aucuns  des 
évesquesqui  à  Saintes  furent  assamhlés,  que  ils  le  firent  ab- 
soudre par  leurs  prières,  en  promettant  qu'il  s'amenderoit, 
et  que  il  rendroit  tout  ce  qu'il  avoit  pris  et  saisi  des  choses 
de  l'Eglyse.  Quant  il  fu  retourné  à  Angoulesme,  il  craventa. 

(I)  L'envcnimèn'ni.  L'empoisonnèrent. 
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et  desti'uisi  toutes  les  maisons  et  dist  que  si  l'évesque 
recevoit  ces  choses,  il  les  liouveioit  désertes.  Quant  il  sut 
qu'il  avoit  ce  fait  depuis  que  il  avoit  esté  absous ,  il  le  res- 
comenia  derechief  ;  puis  ne  demeura  pas  moult  qu'il  tres- 
passa  de  cest  siècle.  Le  comte  se  list  absoudre  par  aucuns 
évesques  qu'il  avoit  corrompus  par  dons.  Après  cette  abso- 
lucion,  qui  peu  ou  néant  lui  valut,  il  cheut  en  une  fort  aigre 
fièvre.  En  ce  point  qu'il  estoit  au  plus  fort  de  la  fièvre,  il  crioit 
à  haute  voie  :  «  Haro  las  I  haro  las  1  comme  l'évesque  Eracle 
»  me  tormente  I  il  me  flacle  et  me  fait  ardoir  tout  le  corp.s 
»  de  son  feu  :  lasl  je  désire  la  mort,  que  je  ne  vive  longue- 
»  ment  en  si  grans  doleurs  comme  je  sueffre.  »  En  tels  cris 
et  en  telle  voie  fini  sa  douloureuse  vie.  Ici  doivent  prendre 
garde  ceus  qui  font  les  griefs  à  sainte  Eglyse,  et  doivent  en- 
tendre que  nostre  Sire  venge  les  tors  faits  de  ceus  qui  sont 
grevés  sans  raison. 

(l)Le  roy  Chilperic  qui  tousjours  vivoit  en  empirant  gre- 
voit  moult  durement  le  peuple  qui  sous  lui  estoit  de  griefs 
tailles  et  de  grièves  exactions  ,  par  le  conseil  Frédégonde. 
Maint  en  laissièi'ent  leur  pais  et  s'en  allèrent  habiter  eu 
autres  terres ,  ainsi  comme  exilés ,  qui  mieux  amoient  à 
vivre  en  autres  terres  franchement,  que  estre  chargés  de 
si  griefs  treus  eu  leur  pais.  Entre  les  mauveses  coustumcs 
que  il  avoit  alevées,  establit-il  que  tous,  et  gentils  et  vilains, 
qui  vignes  avoient,  lesquelles  ils  labouroient  ou  à  leurs  de- 
niers ou  à  leurs  bras,  rendroient  chacun  an  une  oi  celée  (2)  de 
vin  à  la  table  le  roy.  En  la  terre  d'Aquitaine  avoit  un  pre- 
vost  pour  telles  rentes  cueillir,  qui  Marques  estoit  apelé  :  les 
gens  contraingnoit  vilainement  à  ces  rentes  paier  par  laides 
paroles   et   par  menaces.    Ceus   du  pais   ne   purent   tous- 

(1)  Aimoiui  lib.  lll,  cap.  ol. 

{i)  Vneorceléc.  Un  cruchon.  Traclaclioii  du  luUn  ,  urceolus.  Aimoin  dil 
«  Amplioraiii  vini.  » 
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jours  souffrir  les  vilenies  qu'il  leur  faisoit  :  pour  ce  fu  occis 
par  son  outrage,  au  pais  de  Liuiozin.  Chilperic,  qui  tous- 
jours  alloit  avant  de  mal  en  pis,  cliut  en  une  fièvre  trop 
forte  :  mais  toutes-voies  trespassa-il  (l)de  cette  maladie.  En 
ce  qu'il  tournoit  à  garison,  un  petit  fils  qu'il  avoit ,  qui  en- 
core n'estoit  baptisié ,  commença  à  cstre  malade  :  Ta  royne 
qui  trop  en  estoit  dolente  le  fist  baptisier  ;  lors  lui  alegea 
moult  sa  dolour,  et  il  recouvra  santé  après  le  baptesme  : 
mais  elle  n'en  fu  pas  moult  longuement  esjo'ie  :  car  un 
sien  frère,  qui  aisné  de  lui  estoit,  chut  en  infirmeté  pesti- 
lente,  et  la  maladie  s'espandi  tellement  en  toute  la  liguée  le 
roy,  comme  si  ellefust  descendue  et  acoulée  des  entrailles 
paternelles  es  corps  et  es  membres  des  enfans,  et  comme  si 
elle  vousist  conquérir  à  soi-mesme  le  royaume  et  leur  héri- 
tage(2).  A  la  parfin  la  royne  Frédégonde,  qui  tantes  fois  sen- 
loit  en  son  cuer  ses  doleurs  renouveler ,  comme  elle  regar- 
doit  le  corps  de  ses  enfans  ainsi  comme  demi  mors,  oublia 
la  cruauté  de  beste  sauvage  et  vesti  son  cuer  de  la  com- 
passion de  l'humain  courage.  Au  roy  s'en  vint  et  lui  dist 
en  telle  manière  :  «  Sire ,  reconnoistre  nous  convient  la 
»  grâce  et  les  bénéfices  que  nostre  Sire  nous  fait ,  qui  pas 
»  ne  prent  la  vengeance  de  la  malice  en  quoi  nous  avons  si 
»  longuement  demeuré;  et  n'avons-nous  pas  souffert  les  fléaus 
»  de  la  justice  de  Dieu  comme  coupables ,  ains  sommes 
»  chasciés  par  le  baston  dont  nos  enfans  sont  batus  :  et  par 
»  ce  povons  -nous  apercevoir  que  nostre  Sire  nous  aime , 
»  par  l'Escriture  qui  dist  en  la  personne  de  lui  :  Je 
«  chastie  cens  que  j'aime.  Nos  enfans  a  pris  comme  purs 
»  innocens ,  pour  ce  qu'il  les  aimoit  ;  nous  mesmes  a-t-il 
»  chastiés  par  diverses  maladies.   Si  devons  croire  que  ces 

(1}  Trespassa.  Uevint. 

(2)   Phrase  mal   entendue:  «  Ac  si  in  filiorum  mciiibris  hcrediluriain 
\ideretur  velle  sibi  vendicare  sedem.  » 
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»  persécutions,  ({110  nous  soulVroiis ,  nous  viennent  pai  l^-s 
»  larmes  des  veuves  et  des  orj)hclins  qui  à  tort  sont  par 
»  nous  grevés.  Repentons-nous  donquesdes  maux  que  nous 
»  avons  faits,  et  nous  convertissons  à  nostre  Seigneur  et  le 
)»  prions  qu'il  soit  apaisé  de  nos  niellais.  Car  il  est  piteux  et 
»  miséricordieux  aux  péclieours  qui  vers  lui  s'humelienl. 
»  Ardons  donques  les  lettres  que  nous  avons  escriptes , 
»  et  pour  la  santé  de  nostre  lignée  et  de  nos  âmes  effaçons 
"les  lettres  où  les  exactionr  sont  scélées,  qui  sont  à  la 
»  destruction  des  povrcs.  Il  n'est  rien  que  nous  devons 
»  douter  si  nous  nous  repentons  vraiement.  Si  nous  avons 
»  souftert  ces  grans  maux,  pas  ne  devons  douter  mains  griefs: 
»  quel  mal  peut  lionie  souffrir  plus  grief  que  de  perdre  ce 
»  qu'il  mieux  aime?  Pourquoi  gardons-nous  les  trésors  que 
»  avons  si  longuement  acquis  et  amassés,  quant  nous  avons 
»  perdu  tous  nos  hoirs  cjui  deussent  estre  nos  héritiers? 
»  Gardons  donques  que  nous  ne  soions  encourus  par  la  sen- 
»  tence  du  riche  home  dont  l'Evangile  parole,  qui  amas- 
»  soit  et  emplissoit  ses  greniers ,  et  une  voix  lui  dist  qu'il 
»  ne  verroit  jà  le  jour  de  lendemain,  et  ne  sauroit  qui  se- 
»  roit  héritier  de  ces  choses.  Celui  donques  peut  estre  débon- 
»  naire,  qui  de  nous  s'est  jà  vengié  en  partie,  et  plus  mi- 
»  séricors  que  s'il  ne  se  fust  de  riens  vengié.  »  Cette  amoiii- 
cion,  que  Frédégonde  fist  au  roy,  lui  refréna  la  forsenerie 
et  l'avarice  de  son  cuer,  et  lui  amolia  tant  la  dureté  de  son 
corage  qu'il  geta  et  ardi  au  feu  les  autentiques  en  quoi 
la  loi  estoit  escripte  ,  povir  le  peuple  grever. 

Un  peu  après,  fu  mort  le  moindre  de  leurs  fils ,  mis  fu 
en  sépulture  en  l'oratoire  Saint-Denis;  assez  tost  après, 
l'autre  qui  avoit  nom  Clodebert  fu  malade  jusques  à  la 
mort  :  la  mère,  qui  fu  angoisseuse  des  dolereux  soupirs  de 
son  enfant,  le  fist  porter  à  Saint -iMard  de  Soissons  ;  elle 
mesme  et  le  roy  y  furent  et  honorèrent  le  corps  saint  de 
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mainte  liclic  olliandc.  L'enfant  trespassa  vers  minuil  :  le 
peuple  de  la  cité  vestii  de  robes  de  plours  convoia  le  corps 
jusques  à  l'églyse  Saint-Crespin  :  là  fu  enfoui  à  grant  plour 
et  à  grant  gémissement  de  la  mère.  Le  troisième  enfant, 
qui  avoit  nom  Theoderic^  mourut.  Lors  s'aperçut  bien  le 
roy  que  c'estoit  vengeance  de  Dieu  et  que  nostre  Sire  le 
punissoit  en  sa  lignée  :  grant  paour  eut  de  soi-mesme; 
aus  povres  et  aus  églises  commanda  à  donner  grans  dons. 
Un  autre  fils  avoit  encore  de  remanant,  mais  il  n'estoit  pas 
de  Frédégonde  :  en  prison  le  faisoit  garder  par  le  conseil 
de  sa  marrastre.  Le  roy  avoit  jà  commandé  à  ceus  qui  le  gar- 
doient  qu'ils  l'occissent  ;  et  tant  estoit  chaus  et  ardans  en  sa 
malice  ,  que  ce  ne  souffisoit  jias  à  lui  chastoier  (1)  ,  que 
nostre  Sire  le  punit  de  jour  en  jour  et  sa  lignée,  s'il  n'a-r 
croissoit  et  esmouvoit  le  courroux  de  nostre  Seigneur 
par  nouveaux  péchiés. 


xn. 


De  dwerse.s  incidences  f/iu  adi^iiire/il  en  dii>ers  lieux,  el  de  di~ 
i'erses  choses. 

(2)  Incidence.  Au  cinquième  an  du  règne  Cliildebert,  qui  fu 
le  dix -neuvième  du  règne  Cliilperic  et  Gontran ,  furent  si 
grandes  habondances  d'eaues  par  toutes  les  provinces  du 
ïoyaume  de  France,  que  les  fleuves  s'estendoient  plus  lai- 
gement  qu'ils  n'avoient  onques  fait  que  l'on  sust  ;  les 
bestes  périrent,  les  maisons  et  les  édefices  furent  cra ventés. 
Quant  il  eut  cessé  à  plouvoir  et  les  yaues  furent  retraites 
et  revenues  à  leur  chanel  (3),  les  arbres  flourirent  de  nouvel 

(1)  Chasloier.  Pxcprimander,  avertir. 

(2)  Aimoini  lib.  lll,  cap.  32. 

(3)  Çliunt'l.   Lit. 
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ontour  le  mois  de  septembre.  En  ce  temps  fii  veue  la  louilie 
courir  parmi  l'air,  et  grans  escrois  (1)  furent  ois  par  tout  le 
pais ,  ainsi  comme  si  ce  fust  de  grans  arbres  qui  trébu- 
chassent par  force  de  vent.  En  la  cité  de  Bordiaus  fu  grans 
niouvemens  et  grans  croléis  de  terre  ;  grans  roches  rom- 
pirent et  ti'ébuehèrent  des  montagnes  qui  aci'aventèrent 
moult  de  gens  et  de  bestes.  La  cité  de  Bordiaus  ardi  de 
feu  qui  vint  soudainement  devers  le  ciel  ;  moult  de  gens 
ardi  ce  feu  ;  les  greniers  et  les  granges  plaines  de  blez  fu- 
rent arses  et  peries.  La  cité  d'Orlians  fu  arse  tout  en  telh* 
manière.  Sang  decouru  sensiblement  de  la  fraction  du  paiu 
au  sacrement  de  l'autel,  en  la  contrée  de  Chartres.  Un  loup 
sailli  d'un  bois  et  se  féri  en  la  cité  de  Poitiers  par  une 
des  portes;  les  citoiens  firent  les  portes  clore,  puis  l'occirent 
au  milieu  de  la  ville.  Le  ciel  fu  veu  ardoir  et  le  fleuve  de 
Loire  crut  plus  qu'il  ne  souloit. 

Lèvent  quiestapelé  Auster  (que  aucunes  gens  nommeiit 
Galerne  et  vient  devers  Septentrion),  venta  cette  année  si 
roide  et  si  fort ,  qu'il  trébucha  les  forêts  ,  les  murs  et  les 
maisons,  et  tournoit  les  hommes'  si  fortement ,  quant  il  les 
cueilloit,  que  à  bien  petit  qu'ils  n'en  mouroient.  Le  front 
de  ce  tourbillon  contenait  de  large  sept  fois  comme  une 
charrue  peut  ouvrer  de  terre  en  un  jour ,  et  de  long  plus 
que  nul  homme  ne  pourroit  estimei'. 

Ces  signes  et  ces  merveilles  qui  advinrent  cette  année , 
ne  furent  pas  pour  rien  ;  car  discordes  de  roys  et  batailles 
de  citoyens  s'ensuivirent  après.  Une  maladie ,  que  pliisi- 
ciens  apèlent  disenterie ,  pourprist  tout  le  royaume  de 
France.  En  cette  infermelé  client  Austregilde,  la  femme 
le  roy  Contran  :  à  son  seigneur  se  clama  des  phisiciens  de 
ce  qu'ils  avoient  esté  négligents   de  la  garir ,  comme  elle 

(I)  Eicrois.  Coups  de  tonnerre. 
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(Ii>;i)it,  et  que  par  leur  défaut  l'avoit  la  maladie  i^i  fortement 
seurmontée  que  jamais  eschaper  n'en  povoit.  Comment 
que  la  négligence  fust  des  phisiciens,  elle  dist  voir  :  car  elle 
morut  de  cette  maladie;  pour  ce,  commanda  le  roy  que  les 
phisiciens  fussent  occis  et,  avant,  tourmentés  de  diverses 
paines. 

(1)  En  cette  année  prist  le  roy  Chilperic  en  la  cité  de  Poitiers 
les  messages  Mirion  le  roy  de  Galice,  qu'il  envoioit  au  roy 
(joutran  à  Paris;  il  les  fist  mettre  en  prison  ;  en  l'an  après 
les  délivra  et  les  laissa  r'aler  en  leur  pais. 

MaurilieUjl'évesque  de  Caoui's,  chut  engrantlangourpar 
un  fer  ardant  que  il  se  fist  bouler  parmi  les  cuisses  en  es- 
pérance de  guérir  de  meselerie  (2)  dont  il  estoit  entechié  :  (3) 
plusieui's ,  quant  ils  virent  qu'il  mouroit ,  convoitèrent  l'éves- 
chié  ;  mais  le  preudhomme  quant  il  vit  ce,  eslu  un  preud- 
homme  qui  estoit  apelé  Ursin  et  le  fist  sacrer  avant  qu'il 
morust  ;  puis  trespassa  à  la  joie  perduiable,  si  comme  l'on 
cuide  :  car  il  fu  moult  grant  aumosnier  ;  si  grant  clerc  estoit 
en  Escriture  divine,  qu'il  savoit  ainsi  comme  par  cuer  toutes 
les  auctorités  et  les  généalogies  du  viez  Testament  :  les  po- 
vres  de  son  églyse  et  de  son  éveschié  sousteuoit  et  deffen- 
doit  contre  tous  les  faus  jugemens  des  félons  juges.  Pour  ce 
peust-il  dire  à  nostre  Seigneur  ainsi  comme  Job  disoit  : 
('  Je  estoie  père  des  povres  et  soustenoie  leur  cause  par  grant 
»  diligence.  » 

Levigilde  le  roy  d'Espagne  envoia  au  roy  Chilperic  pour  ses 
messages  un  des  évesques  de  son  pais,  qui  avoit  nom  Ege- 
laine  ;  arrien  estoit  et  pas  ne  créoit  en  la  foi  de  l'Eglyse 
de  Rome,  mesmement  aus  articles  de  la  Sainte-Trinité.  A 


(1)  Àiiitoiui  lib.  lll,  cap.  33. 

(2)  MKseleru.  Léprc. 

(3]  'Entechié.  Affligé.  —  Aimoin  dit  seulement  :  «  Propter  poilagra;  inlir- 
mitateni.  >> 
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lui  disputa  saint  Criigoiro  arclievesque  de  Tours,  et  le  seur- 
nionta  et  conclut  (1)  nierveillcusenient.  Aucune  fois  avoitcet 
évesque  dit  que  jà  ne  seroit  catholique,  c'est-à-dire,  créant 
en  la  droite  loy  de  l'Eglyse  de  Rome  :  mais  à  la  parlin  la 
reçut-il,  quant  il  se  vit  en  péril  de  mort. 

(^)  Incidence.  Tibère  Constantin  empereourde  Conslanti- 
noble,  duquel  nous  avons  là  dessus  parlé,  sentoit  bien  que 
le  terme  de  sa  vie  aprochoit.  Sept  ans  gouverna  l'empire 
dignement  et  profitablement  par  le  conseil  dame  Sophie 
l'Auguste,  qui  avoit  esté  feuîme  l'empereour  Justin.  A  soi 
apela  IMorice;  né  estoit  d'une  terre  de  Grèce  qui  a  nom  Cap- 
padoce  ;  l'empire  lui  laissa  à  gouverner  et  une  sienne  fille 
douée  de  grande  richesse,  et  lui  dist  ainsi  :  «  Je  t'octroie 
»  mon  empire  et  cette  pucelle  ci  ;  use  heureusement  de  l'im- 
»  périale  dignité.  Gardes  que  tu  aies  toujours  en  ton  cuer 
»  loyauté  et  justice,  qui  sont  principal  signe  de  bon  empe- 
»  reour.  »  Ce  JMorice  estoit  nolile  homme.  Quant  le  roy  eut 
ce  dit  :  il  rendi  le  treu  (3)  de  nature,  et  trespassa  à  la  joie  de 
paradis,  si  comme  l'on  cuide.  Grant  plour  et  giant  lamen- 
tacion  lessa  à  tout  le  peuple  :  car  il  fu  homme  de  très-grant 
bonté,  large  et  apareillié  en  aumosnes,  très-sage  en  juge- 
mens;  tous  les  aimoit ,  nul  n'avoit  en  despit,  et  de  tous  es- 
toit aimé.  Morice  fu  coronné  et  vestu  de  la  poui-pre  impé- 
riale ,  pais  fu  mené  au  théâtre  qui  estoit  au  milieu  de  la 
cité,  selon  la  coustume  du  pais  :  il  fu  le  premier  empereour 
du  lignage  des  Grejois.   . 

(4)  Incidence.  Ence  temps  fu  mué  l'estatde  Lombardie.  Les 
Lombars  qui  dix  ans  avoient  esté  sous  la  seigneime  des  ducs 
qu'ils  avoient  créés  et  establis,  par  commun  accord,  pour  le 

(1)  Conclut.  Arrêta,  ferma  la  bouche. 

(2)  Aimoiiti  lib.  ni,  cap.  Vi. 

(3)  Treu.  Tribut. 

{'\)  Aimniiii  lib.  //f,  rnp.  3.'». 
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peuple  gouverner,  firent  roy  de  Flavien  le  fils  au  roy  Cle- 
phouis  :  et  pour  ce  qu'il  u'avoit  pas  trésors  ni  pécune  par 
quoi  il  pcust  son  estât  gouverner,  tous  les  ducs  qui  lors  es- 
toient  lui  donnèrent  chacun  la  moitié  de  sa  sustance  et  de 
ce  que  il  avoit,  pour  soi  soustenir  et  ceus  qui  estoient 
en  divers  offices  en  son  service.  Et  estoit  merveilleuse  chose 
de  la  grant  pais  où  le  pais  estoit,  que  nul  n'i  faisoit  violence, 
ni  force,  ni  agait,  ni  traîson  ;  et  aloit  chacun  tout  seurement 
par  là  où  lui  plaisoit. 


XIII. 


Comment  Morice  l'cmpereour  cnuoia  au  roy  Chilperic  pécitnc 
pour  chacier  les  Lombars  d' Italie. 

Incidence.  Morice  l'empereour  de  Constantinoble  envoia 
par  ses  messages  cinquante  niille  livres  au  roy  Chilperic 
par  telle  manière  qu'il  cliaçast  les  Lombars  d'Ytalie  :  il  apa- 
rcilla  ses  osts  et  entra  soudainement  en  Lombardie.  Les 
Lombars  ne  s'osèrent  à  lui  combatre,  ains  se  restraindrent 
en  leurs  chastiaus  et  en  leurs  forteresses.  Après  firent  pais 
au  roy  par  grant  masse  d'avoir  qu'ils  lui  donnèrent. 
Quant  l'empereour  sut  qu'il  avoit  pacefiés  aus  Lombars  sans 
autre  chose  faire,  il  lui  manda  qu'il  renvoiast  l'avoir  au'il 
avoit  de  lui  receu,  ou  qu'il  lui  tenist  convenant  (l).  Mais  le 
roy  qui  peu  le  doutoit  pour  sa  force  et  pour  la  fierté  de  sa 
gent,  ne  lui  daigna  onques  rendre  response  de  ceste  chose. 

(2)  Incidence.  En  ce  temps  souffrirent  les  crestiens  grande 
]>ersécution  en  Espaigne,  de  laquelle  Gadsonde  la  luère  Bru- 
nehault  fu  la  cause  en  la  manière  que  vous  oirez  ci  conter. 
TIermcnigilde,  filleul  Levigilde  le  roy  des  Ghotiens  qui  en 

(1)  Tenisl  convenant.  Tint  les  convonlions  antérieures. 

(2)  Awioinilil).  III,  cnp.  -"ÎT. 
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Espaigne  liabitoieut,  avoit  cspousé  Ingoiulo  la  serouv  le 
lOY  Cliildehert  ;  fille  cstoit  Bruneliantla  mère  ledit  lov,  et 
nièce  à  la  devant  dite  Gadsonde.  Cet  Ilermenigilde  fu  con- 
verti à  la  foi  de  Rome  et  guerjiit  l'arricnne  hérésie,  par 
l'exhortation  sa  femme  et  par  la  prédication  Tévesque 
Leandre.  Cette  Gadsonde  se  penoit  en  toutes  manières, 
comment  elle  peust  sa  nièce  fléchira  ce  qu'elle  occist  son  sei- 
gneur ;  mais  onques  à  ce  ne  se  voulut  assentir.  Quant  Gad- 
sonde vit  ce ,  elle  amonesta  son  seigneur  le  roy  Levigilde 
qu'il  fist  son  lils  demeurer  en  une  autre  cité  entre  lui  et  sa 
femme;  trop  lui  desplaisoit  à  demeurer  avec  eus,  pour  ce 
mesmement  qu'ils  estoient  d'autre  foi  et  d'autre  créance. 
Et  comme  cet  Hermenigilde  pour  cette  moleste  ni  pour 
autres  ne  vousist  lessier  ni  renier  la  sainte  foi  de  Rome 
qu'il  avoit  receue ,  son  père  le  inist  en  prison;  le  jour  de 
la  sollempnité  de  Pasques,  qui  après  vint,  ill'escervela  d'une 
coignée  ;  aus  autres  bons  crestiens  qui  en  la  terre  habi- 
loient  fist  assez  de  persécutions.  Pour  l'ocasion  de  cette 
chose  Ingonde  s'enfuit  avec  un  sien  fils ,  après  le  martyre 
son  mari  :  comme  elle  cuidoit  retourner  en  France  ,  les 
gens  qui  deffendoient  le  pais  et  estoient  à  l'empereour 
contre  les  Ghotiens,  la  prirent  elle  et  son  fils  ;  menée  fu  en 
Sezile ,  là  fu  morte  et  l'enfant  fu  mené  en  Constanti- 
noble  à  l'empereour  3Iorice.  Quant  le  roy  Cliildehert  sut 
que  sa  serour  avoit  esté  nienée  en  chetivoison  (1),  et  fu  cer- 
tain des  choses  qui  lui  furent  avenues,  il  assambla  ses  osts , 
et  entra  en  Espaigne  pour  les  tors  (2)  et  pour  les  hontes  de  sa 
serour  vengier  :  grans  batailles  fist  contre  les  Ghotiens,  assez 
en  occist  et  en  niist  à  confusion  ;  en  France  retourna  atout 
grans  proies  et  à  grans  victoires.  L'empereour  Morice  lui 
manda  puis  que  il  allast  sur  les  Lombars  ;  volentiers  le  fist, 

(1)  Chelivoisin.  Captivité. 

(2)  Les  (ors.  Les  injures. —  Celle  expéclilinn  fiil  lion  hion  plus  Inrd. 
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pour  ce  que  il  cuidoit  que  sa  serourfust  encore  en  Coustan- 
tinoble  et  que  IVnipereour  la  lui  denst  rendre  pour  ce  ser- 
vice. Sesosts  assambla  et  naut ,  mais  retourner  lui  convint 
sans  plus  faire,  pour  ce  que  contention  monta  entre  les 
Alemans  et  les  François  qui  estoient  en  son  ost. 

(1)  Incidences.  Après  pape  Jehan,  reçut  la  dignité  Beneoit. 
Après  Beneoit,  fu  Pelage  ordoné  sans  le  commandement 
l'empereour  :  car  à  ce  temps  avoient  les  Ghotions  assis  la 
cité  de  Rome  de  toutes  parts  ,  si  que  nul  n'en  osoit  issir. 
Mummole  se  parti  du  roy  Contran  pour  ne  s»is  quel  cas; 
au  chastel d'Avignon  se  mist,  de  tout  ce  que  il  put  le  garni, 
et  s'apareilla  de  deffendre  contre  ses  ennemis. 

Le  roy  Childebert  laissa  la  pais  et  l'aliance  que  il  avoit 
fermée  au  roy  Gontran  son  oncle  et  s'allia  à  son  autre  oncle 
le  roy  Cliilperic ,  qui  lui  promist  que  il  seroit  hoir  de  son 
règne  après  lui  ;  mais  il  ne  lui  tint  pas  convenant ,  ainsi 
comme  il  faisoit  d'autres  choses. 

Ursion  et  Berthefride  chascièrent  Lup  le  duc  de  Chani- 
paigne,  lui  et  son  ost.  Quant  il  eut  été  tant  chacié  que  il 
estoit  au  prendre  ou  à  l'occire,  Brunehault  le  délivra  par  sa 
prière,  mais  les  deux  princes  toutes  voies  lui  cravenlèrent 
ses  forteresses. 

Le  roy  Chilperic  envoia  en  Aquitaine  le  duc  Desier  à  grant 
plenté  de  gent  pour  saisir  les  cités  d'Agen  et  de  Pierre- 
gort(2);  il  chassa  du  pais  le  ducRegnoalt,  sa  femme  despouilla 
de  toutes  ses  choses,  puis  prist  et  saisi  les  citez  du  pais. 
Leudaste  (3)  péri  en  Gascongne  et  la  plus  gaande  partie  de 
son  ost. 

En  ce  temps  habitoit  un  reclus,  qui  avoit  nom  Hospice, 


(1)  Aimoini  lili.  lll,  cnp.  .'îS. 

(2)  Pierrciiori.  Pcrisuoux. 

(3)  Lcudasic.  «  Baudastcs.  »  (Aimoin.)  «  Hladastcs.   »  (Grcg.  Turon. 
lib.  VI,  cap.  12.) 
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auprès  la  cité  de  Nicèse  (1)  ;  luouit  iaisoitdc  pénitences  pour 
l'amour  de  nostre  Sei{>ueur  ;  il  estoit  lié  de  chaînes  de  fer 
dessus  la  chair  nue,  ])ar-dessus  estoit  couvert  de  haires  :  un 
peu  de  pain  et  de  dattes  inenjjcoit,  et  en  la  quarantaine (2), 
tant  seulement  les  racines  de  telles  herbes  comme  il  crois- 
soiten  son  hermitage.  I\Ioult  (ist  nostre  Sire  de  biaux  miracles 
pour  lui  en  son  vivant,  pour  soti  nom  glorifier  et  pour  son 
serjant  lionnorer  en  terre. 

En  ce  temps  trespassa  à  nostre  Seigneur  le  glorieux  saint 
Martin  le  Galicien  :  en  Pannonie  fu  né;  en  Orient  ala  les 
saints  lieux  visiter  ;  là  aprist  assez  des  Escritures,  puis  s'en 
retorna  par  Galice  :  là  lu  ordené  à  évesque  en  l'églis'b  Saint- 
IMartin  qui  fu  la  première  églyse  d'Espaigne  ;  trente  ans 
gouverna  l'évesché,  puis  trespassa  à  nostre  Seigneur. 

Eu  l'an  huitième  du  règne  Childebert,  qui  fu  le  vingt- 
ct-unième  du  règne  Chilperic  et  Gontran ,  fu  veue  l'esloile 
comète  au  ciel  le  jour  de  Pasques.  Le  ciel  fu  veu  ardoir  eu 
la  cité  de  Boissons  ;  en  la  cité  de  Paris  chai  sang  d'une  nue, 
si  cju'il  ensanglanta  les  robes  de  maintes  gens.  Maladies  et 
mortalités  furent  cette  année  au  royaume  de  France. 

(3)  En  ce  temps  mourut  le  duc  Crodine  (4),  vrai  auiuosnier 
etplainde  grantbonté  etdroiturier  en  toutes  choses.  Un  jour 
advint  que  il  ensevelissoit  le  crtrps  d'un  mort,  à  ses  serjans 
commanda  que  ils  feissent  une  fosse  pour  le  corps  enterrer  : 
en  ce  que  ils  accomplissoient  son  commandement,  ils  trou- 
vèrent un  grand  trésor  ;  quant  ils  l'eurent  trait  hors ,  il 
l'aportèrent  devant  leur  seigneur.  Lors  entendi  bien  le 
preudhome  que  ce  estoit  don  de  Dieu ,  tout  le  départi  aus 

(1)  ISic'esc.  «  Apud  Xicenscm  urbcm.  »  (Ainioin.)  C'est  Nice  en  Pro- 
vence. 

(2)  En  la  quarantaine.  En  carême. 

(3)  Aimoinilib.  m,  cap.  30. 

(^)  Crodine.  Celui  qui  refusa  d'ôlre  maire  du  i)alais.  (Voyez  liv.  II, 
chap.  25.) 
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povres  pour  l'amour  de  celui  qui  donné  lui  avoit,  et  rendi 
comme  bon  serjant  à  son  seigneur  le  basant  qu'il  lui  avoit 
donné  en  garde,  mouteplié  par  les  mains  de  povres.  Mainte 
merveille  et  maints  signes  furent  vus  cette  année  au  ciel. 
(1)  Agricole  évesque  de  Clialons  et  Dalniathice  de  Ro- 
dais (2)  trespassèrent  plains  de  sainteté  et  de  bonne  vie  de  ce 
siècle.  Cet  Agricole  est  celui  de  qui  mention  est  faite  en  la  vie 
saint  Germain  qui  fu  évesque  de  Paris.  L'églyse  de  sa 
cité  orna  de  l'iclies  colonnes  de  marbre  ,  avant  qu'il  mou- 
rust,  et  la  fistpaindre  moult  richement  de  diverses  paintu- 
res  (3).  Dalmathice  l'autre  évesque  fist  la  sienne  par  plu- 
sieurs fois  abattre,  et  pour  ce  que  il  la  cuidoit  tousjours 
amender,  la  lessa-t-il  néant  parfaite. 

XIV. 

Comment  les  prélats  contredirent  Vhircsic  que  le  roy  Chilpertc 
vouloit  essaiLcier  (4). 

(5)Le  roy  Chilperic,  qui  voloit  mouteplier  une  nouvelle  Iii- 
résie,  escrit  ans  évesques  de  son  royaunie  que  ils  dejetassent 
le  nom  de  la  Trinité  et  dénonçassent  celui  mesme  qui  Père 
est.  Fils  et  Saint-Esperit,  et  celui  qui  est  Fils  et  Saint-Espe- 
rit,  Père,  si  que  nulle  division  ne  fust  de  personnes  en  Dieu. 
De  ce  amonesta  l'archevesque  Grigoire  de  Tours  qui  tous  les 
autres  prélats  passoit  en  bonne  vie  et  sainteté,  et  lui  dist  que 

(1)  Aimohii  lib.  m,  cap.  41. 

(2)  liodais.  «  Rutenensis.  »  (A.imoin.)  C'est  Rodez. 

(3)  «  Ecclesiani  suaî  civilalis  columnis  fulcivit,  marniorc  variavit,  iiiu- 
sivo  depin.Kit.  »  (Grégoire  de  Tours,  lib.  V,  cli.  4G,  et  Aimoin.)  Ce  pas- 
sage et  une  foule  d'autres  de  Grégoire  de  Tours  pourroicnt  faire  croire 
qu'une  grande  partie  de  ce  que  nous  apiiclons  miliquilés  romaines,  date 
seulement  des  premiers  temps  de  la  monarchie  françoise. 

(4)  Efisaucier.  Exhausser. 
(6)  Aintoiiiilib.  m,  cap.  40. 
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saint  Ililaiie  et  saiut  Augustin  ostoicnt  contraires  à  cette  rai- 
son. Saint  Grijjoire  lui  responili  :  «  Roy,  tu  dois  {j,aidei- 
»  que  celui  ne  se  courrouce  à  toi,  en  la  foi  duquel  furent  ces 
»  prescheurs  que  tu  connois  contraires  à  cette  pesnie  (1) 
»  doctrine  que  tu  nous  vcus  élever.  »  Quant  le  roy  lui  eutres- 
pondu  assez  orgueilleusement  que  il  conviendroit  deman- 
der conseil  à  plus  sages  que  il  n'estoit,  le  .saint  homme  dist 
que  celui-là  ne  seroit  pas  sage  qui  autrement  sentiroit  de  la 
foy.  Salvie,  un  des  évesques  d'Albijois,  entra  en  ces  paroles 
au  palais  ;  le  roy  l'admonesta  que  il  se  consentist  à  lui  ;  puis 
lui  lut  en  l'oreille  la  cliartre  de  l'iiirésie  que  il  avoit  com- 
pilée. Quant  lévesquc  eut  la  boulgrerie  (2)  entendue,  il  en 
eut  si  grant  horreur  et  si  gr.int  abominacion,  que  il  l'eust 
rompue  ou  arse  au  feu  ,  s'il  la  pust  avoir  tenue.  Le  roy  vit 
bien  que  tous  les  évesques  estoient  contraires  de  cette  per- 
verse hirésie  que  il  vouloit  alever  contre  la  foy  :  pour  ce  se 
retrait-il  de  ce  propos  et  de  cette  intention.  Mais  toutes- 
voies  ajousta-il  au  nombre  de  nos  lettres  &j, cette  lettre  grecque 
qui  vaut  o,  et  trois  autres  dont  l'on  trouve  les  caractères  es 
Chartres  que  il  donna  et  qui  furent  seelées  en  son  temps.  Il 
manda  par  toutes  les  cités  du  royaume  que  les  enlans  fussent 
introduits  en  ces  lettres,  et  les  livres  ponciés  et  rescrits  (3). 
(4)  Lors  fu  Leudaste  osté  de  la  comté  de  Tours,  pour  ce 
que  il  grevoit  le  peuple  sans  raison  et  pour  la  vilenie  que  il 
faisoit  à  l'évesque  Grigoire;  et  si,  lui  avoit  juré  cjue  il  ne  lui 

(1)  Pesme.  Très-mauvaise.  De  pessima. 

(2)  lioul(jrerie.  Hérésie.  Nom  formé  de  celui  des  Bulgares  ou  Boulijres , 
qui  passoicnt  pour  liérétiqucs. 

(3)  Ponciés  et  rescrils.  Ce  passage  curieux  est  corroi>ii)u  dans  la  plu- 
part des  manuscrits.  Grégoire  de  Tours  a  dit  :  «  Ac  libri  aiUiquitus  scripli, 
planait  puinice ,  rescriberentur.  »  C'est-à-dire  que  les  livres  ancien- 
nement écrits  fussent  effacés  avec  la  pierre  ponce  et  do  nouveau  tran- 
scrits.—  Cliil|)eric  a  sans  doute  détruit,  par  cet  absurde  caprice,  bien 
des  manusci'ils  de  l'antiquité. 

(4)  .Ihnoini  lib.  lll,  cap   i?. 
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leroit  nul  grief.  Après  lui  fu  comte  Eunomie.  (En  ce  temps 
niettoit-on  les  comtes  es  comtées,  ainsi  comme  l'on  fait  ore 
les  baillifs  es  bailliages  ;  et  n'y  estoient-ils  fors  au  temps)  (1). 
Quant  Leudaste  fu  bouté  hors,  il  fu  moult  esmeu  contre 
l'archevesque  Grigoire,  soupeçonneux  l'avoit  que  ce  ne  fust 
j)ar  lui.  Le  desloial  se  pourpensa  comment  il  le  pourroit 
mrller  au  courroux  du  roy.  Au  roy  et  à  la  royne  fist  entendre 
que  il  voloit  délivrer  la  cité  au  roy  Gontran  (2)  ;  que  moult  de 
foies  paroles  dist  du  roy  qui  tournoient  à  honte  et  à  diffame  de 
la  royne;  que  plainementaHirinoitqueBertran  l'archevesque 
de  Bordiaus  la  inaintenoit.  En  ce  malice  avoit  coadjuctcur 
et  compaignoa  un  clerc,  Rigulphe  avoit  nom,  qui  contre 
son  maistre  Grigoire  ouvroit  malicieusement  en  toutes  les 
manières  que  il  povoit.  Le  roy  qui  moult  fu  esmeu  pour 
cette  chose,  et  mesmement  pour  les  laides  paroles  qui  dites 
estoient  de  la  royne,  fist  assambler  le  senne  des  évesques 
à  une  ville  qui  a  nom  Bretueil  (3).  Quant  assamblés  furent 
les  prélats,  l'archevesque  Bertran  se  complaint  moult  du 
blasme  dont  ilestoit  diffame  sans  raison.  L'archevesque  Gri- 
goire se  purgea  de  ce  que  l'on  lui  nietoit  sus  ;  selon  le  décret 
et  selon  l'esgard  des  frères,  jura  par  trois  fois  que  onques 
n'avoit  dites  paroles  qui  tournassent  à  honte  ni  à  diffame 
du  roy  ni  de  la  royne.  Les  prélats  savoient  bien  que  ce  es- 
toit  contre  droit  et  contraire  aus  canons  et  aus  auctorités, 
que  nul  prélat  fist  telle  manière  de  purgacion  :  mais  toutes- 
voies  le  firent  pour  le  roy  apaisier,  qui  moult  estoit  dolent 
des  vilaines  paroles  qui  dites  eurent  esté.  Pour  ce  dirent 
après  au  roy  en  telle  manière  :  «  Grigoire  nostre  frère  s'est 

(1)  Fors  au  leinps.  Si  ce  n'est  temporairement.  Ceue  réflexion  est  du 
traducteur. 

(2)  Contran.  Aimoin  s'est  trompe;  Grégoire  de  Tours  dll:  «  Filio  Sigi- 
borli.  »  C'esl-à-dire,  à  Cliildebert. 

(3)  Brcteuil.  «  Britannicum.  »  (Aimoin.)  C'est  une  faute;  il  falloit  comme 
dans  Grégoire  de  Tours,  Brennacum,  Braine. — Senne.  Synode. 
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»  rendu  innocent  des  cas,  par  serenient.  Que  jujjes-tu  don- 
»  que  que  l'on  iloive  fuire  de  toi  et  de  l'archevesque  Ber- 
»  tran,  par  qui  il  est  scandalisé,  fors  que  vous  soicz  esconi- 
»  meniés?  »  Le  roy  leur  respondi  lors  que  il  ne  disoit  pas 
ces  paroles  de  soi ,  mais  par  Leudaste  qui  ce  lui  avoit  fait 
entendant.  Il  fut  demandé  et  quis  ;  mais  il  ne  fu  pas  trouvé, 
car  il  s'enfuit  quant  il  sut  que  les  prélats  dévoient  assam- 
bler ,  comme  celui  qui  bien  se  sentoit  coupable.  Tous  les 
prélats  qui  là  furent,  l'esconimunièrent  ;  aus  autres  qui 
pas  là  n'estoient  lescrirent  que  ils  l'escommuniassent. 
Moult  s'esmerveillèrent  tous  de  la  pacience  que  le  roy 
eut  en  ce  point  :  car  jà  soit  ce  que  telle  vilenie  fust  dite  de 
la  roy  ne,  onques  pource  n'en  fist  nul  grief  à  nul  sans  rai- 
son, ce  que  il  n'avoit  pas  de  coustume  ;  fors  tant  seu- 
lement que  il  comnianda  que  Leudaste,  qui  estoit  escom- 
launié,  fust  banni  de  son  royaume  pour  la  fausseté  que 
il  avoit  dite  contre  l'archevesque  Grigoire.  Toutes  ses  choses 
et  tout  ce  que  il  lui  avoit  sonftert  à  avoir  fist  prendre , 
saisir  et  apporter  de  Tours  à  Bourges.  Longuement  erra 
par  le  pais  amont  et  aval;  puis  fist  tant  que  il  fu  reconcilié 
a  sainte  Eglyse ,  et  que  le  roy  le  reçut  en  grâce.  L'arche- 
vesque Grigoire  qui  pas  ne  se  prenoit  garde  aus  vilenies  et 
aus  griefs  que  l'on  lui  avoit  fait,  le  fist  sage  (1)  que  il  se  gar- 
dast  des  agais  la  royne,  qui  encore  povoit  estre  esmeue  contre 
lui.  jMais  il  ne  mist  pas  à  œuvre  l'admonicion  du  saint 
homme,  dont  il  fist  que  fou.  Un  jour  entra  en  une  chapelle 
où  elle  estoit  ainsi  comme  en  oroison  ;  à  ses  pies  se  laissa  choir 
pour  soi  réconciliera  elle,  s'il  peust;  mais  elle  l'eut  en 
grant  despit ,  quand  elle  le  vit  devant  lui ,  et  le  rejeta  de 
soi.  Il  issi  de  la  chapelle  moult  dolent ,  quant  il  vit  que 
elle  l'eut  ainsi   refusé  :  en  maintes  manières  se  pourpensa 

(I)  Le  fil  larje. Lui  fil  sa\oir. 
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cominont  il  porroit  avoir  son  amour  :  à  ce  mena  son  propos 
que  il  aelietcroit  joiaus  pour  lui  présenter.  En  ce  point  que 
il  estoit  en  la  mercerie  pour  ce  faire,  elle  envoia  sergens 
pour  lui  occire;  mais  quant  il  se  vit  ainsi  enclos,  il  en  féri 
l'un  de  son  espce,  tant  fist  que  il  escliapa  de  leurs  mains 
et  se  mist  à  la  fuite  parmi  Paris.  En  ce  que  il  fuioit  ainsi,  le 
pié  lui  coula  si  raidement  entre  les  ais  du  pont  de  fust,  (1)  que 
il  eut  la  jambe  brisiée.  Le  roy  le  fist  porter  liors  de  la  cité, 
et  commanda  cjue  on  le  fist  garir  :  mais  la  royne  ,  cjui  pas 
ne  pensoit  à  sa  garisou,  lui  fist  la  gorge  rompre  entre  deus 
fusts;  en  telle  manière  fcnist  sa  vie  le  inaleureus,  qui  devant 
avoit  maint  homme  jeté  en  prison ,  batu  ,  vilené  et  con- 
traint à  faus  tesmoignage ,  pour  diffamer  saint  Grigoire  ; 
mais  il  ne  forlignoit  pas  de  mal  faire  ;  car  assez  lui  venoit 
par  nature  de  lignage.  Serf  avoit  premièrement  esté,  tant 
fist  cjue  il  fu  au  service  du  palais  ;  mais  pour  ce  que  il  avoit 
les  ieulz  chacliieus,  fu  mis  en  l'office  du  pestrin  ;  là  se  px'ouva 
si  honteusement  que  il  en  fu  bouté  hors  par  larrecin.  Ar- 
rière revint  par  plusours  fois  ;  mais  pour  ce  qu'il  ne  se 
put  tenir  d'embler ,  eut-il  au  derrenier  l'oreille  coupée. 
Bien  vit  que  il  ne  porroit  cette  chose  celer  :  à  la  femme  le 
roy  Caribert  s'en  ala  ;  tant  fist  par  flaterie  que  il  eut  sa 
grâce  et  que  il  fu  garde  des  chevaus,  et  mestre  par-dessus 
tous.  Ses  affaires  mena  puis  tant,  que  le  roy  Caribert  lui 
bailla  la  comtéc  de  Tours  après  la  mort  la  royne,  dont  il  fu 
geté  honteusement ,  comme  vous  avez  oy.  Riculphe  le 
clerc,  qui  avoit  avec  lui  porté  faus  tesmoignage  contre  son  ar- 
chevesque,  fu  pris  par  le  commandement  le  roy  :  tormenté 
fu  si  cruellement  et  si  longuement,  que  s'il  fust  tout  de 
fer  et  de  cuivre  ,  sifust-ce  merveille  comment  il  povoit  tant 
de  tourmens  endurer.  Le  chief  lui  eust  le  roy  fait  couper, 

(1)  Le  poiii  de  fuit.  Sans  doulc  le  petil  pnii(. 
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si  ne  fust  la  piièic  rarchevcsqiic  Grimoire.  Il  reconnut  es 
tounnens  que  il  avoit  telles  paroles  dites  de  la  loyne,  pour 
que  elle  fust  jetée  du  royaume,  et  que  Clovis,  qui  tout  seul 
cstoit  demeuré  des  fils  de  Chilperic ,  fust  roy  après  son 
décès. 

Ce  Clovis  estoit  fils  le  roy  Chilperic  d'une  autre  femme  : 
il  l'avoit  envoie  au  chastel  de  Hraine,  quant  ses  fds  que  il 
avoit  eus  de  Frédéyoïide  furent  morts  :  tout  ce  list-il  par  le 
conseil  sa  marrastre;  car  elle  cuidoit  que  il  deust  là  moiir 
d'une  maladie  que  on  apèle  disenterie ,  dont  les  autres  es- 
toient  morts,  pour  ce  que  cette  maladie  couroit  plus  en 
cette  terre  que  ailleurs.  Quant  il  lu  tout  eschapé  de  cette 
pestilence  ,  il  s'aperçut  bien  de  la  malice  de  sa  marrastre  : 
trop  présoinpcieutnent  la  desprisoit  et  se  vanloit  que  il  es- 
toit  tout  seul  demeuré  hoir  du  royaume  son  père.  Assez  fu 
(jui  ces  paroles  reporta  à  sa  marastre,  et  non  mie  tant  seu- 
lement ce  c|ue  il  disoit  contre  elle ,  mais  autres  mençonges 
dont  il  n'avoit  onques  parlé  :  plus  ,  lui  firent  entendre  que 
ses  enfans  estoient  morts  par  les  enchantemens  et  par  les 
sorcejies  d'une  vieille  qui  estoit  mère  à  une  meschine  (1) 
qui  se  couchoit  avec  Clovis.  La  royne  qui  fu  ainsi  comme 
toute  forsenée  après  ces  paroles,  fist  la  meschine  prendre  et 
torinenter  de  divers  tourmens  ,  et  puis  la  fist  enhaster  en 
un  pel  (2)  et  ficher  en  terre,  droit  devant  l'iiostel  Clovis  : 
la  vieille  fist  tant  battre  et  tourmenter ,  que  elle  lui  fist 
regehir  (3),  fust  voir  ou  mençonge,  ce  que  on  lui  metoit  sus  : 
après  demanda  au  roy  vengeance  de  son  fils.  xVu  bois  ala  le 
roy  chacer;  son  fils  manda  que  il  venist  parler  à  lui  :  quant 
il  fu  venu,  il  le  fist  lier  et  puis  l'envoiu  à  sa  marastre  ;  elle, 
en  prison  le  fist  mettre,  en  maintes  manières  le  tenta  et  lui 

(1)  Meschine.  Fille.  ServaDte. 

(2)  Enhasler  en  un  pel.  Embrocher  en  un  pieu. 

(3)  Renehir.  Confesser. 
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demanda  la  vérité  de  cette  chose  et  lesquels  barons  du 
rovaume  se  tenoient  à  lui.  Il  ne  reconnut  pas  ce  que  elle 
l'avoit  soupeçonneux;  mais  il  accusa  ses  familiers.  Deux  jours 
après  elle  l'envoia  en  une  ville  qui  a  nom  Noçai  (1);  à  ccmîs 
qui  le  {jardoient  manda  qu'ils  lui  boutassent  un  coutel  parmi 
les  entrailles  sans  retraire  hors  :  puis  fist  entendre  au  voy 
par  personnes  introduites  qu'il  mesme  s'e.^toit  occis  par  dé- 
sespérance ,  et  que  le  coutiau  estoit  encore  en  la  plaie.  Le 
roy  qui  pour  lui  ne  fist  ni  duel  ni  plour,  manda  que  il  fust 
là  mesme  mis  en  sépulture.  Audovère  qui  mère  estoit  Clo- 
vis  et  que  le  roy  eut  premièrement  espousée  ,  fu  occise  :  sa 
lille  que  le  roy  eut  en  lui  engendrée,  fu  honnie  et  cor- 
rompue par  les  sergens  Frédégonde  ;  puis  fu  mise  et  recluse 
en  un  moustier.  La  vieille ,  qui  mère  estoit  à  la  meschine 
Clovis  ,  fu  jugée  à  ardoir  ;  forteihent  se  delFendi  du  cas  que 
la  royne  lui  mettoit  sus,  et  disoit  que  ce  que  elle  avoit  re- 
conneu  estoit  par  l'angoisse  des  tormens  que  or*  lui  faisoit  : 
liée  fu  à  une  estache  (2),  arse  fu  toute  vive.  Le  trésorier  Clo- 
vis ,  qui  Cupane  avoit  nom ,  fu  pris  et  lié,  à  la  royne  fu 
mené  ;  mais  il  fu  délivré  par  la  prière  l'archevesque  Gri- 
goire  de  Tours. 

XV. 

D'une  manière  de  jeux  que  le  roy  Chilperic  establi^  et  de  la 
discorde  du  roy  Childebcrt  et  du  roy   Gontran. 

(3)  En  ce  temps  fist  le  roy  Chilperic  establir  à  Paris  et  à  Sois- 
sons  une  manière  de  jeus  qui  sont  apelés  cirques,  à  la  ma- 
nière que  les  Romains  souloient  faire  anciennement  (4).  (Si 

(1)  ISoçai.  «  Trans  malronam  in  villani  ISncelum  nomine.  «C'est  Pioisy- 
le-Sec. 

(2)  Esiaclie.  Poteau. 

(3)  Àimoin.  lib.  lll,  cap.  i'i. 

(4)  Voyez  page  196,  note  3. 
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vaut  autant  à  dire  comme  corne  qui  est  fait  à  la  ronde,  en  une 
place  large,  dedans  laquelle  les  chevaus  courent,  sans  issir 
hors  des  bornes  cjui  y  sont  mises.  Telles  manières  de  jeus 
souloient  les  anciens,  qui  paieus  estoient ,  sacrifier  à  leurs 
fausses  idoles  et  à  leurs  faux  dieux  :  pour  les  dieux  Castor  et 
Polus  fu  jadis  ce  jeu  establi,  si  comme  les  fables  le  racon- 
tent) (1). 

Après  cette  assamblée  d'évesques  dont  nous  avons  parlé, 
saint  Grigoire  et  saint  Salvie  estoient  un  jour  à  Paris  en 
secret  conseil  en  un  jardin  assez  près  de  la  salle  le  roy.  Si 
comme  ils  ])arloient  ensamble,  saint  Salvie  torna  son  vis  (2) 
vers  le  palais,  et  vit  le  glaive  de  l'ire  nostre  Seigneur  qui 
pendoit  à  la  couverture  du  palais.  Il  appela  saint  Grigoire 
et  lui  dist  :  «  Biau  frère,  ne  vois-tu  pas  ce  que  je  vois?  » 
Saint  Grigoire  qui  cuida  qu'il  se  jonast  ainsi  comme  il  fai- 
soit  aucunes  fois,  lui  dist  que  il  ne  veoit  rien,  fors  le  palais 
et  la  couverture  :  lors  lui  conta  saint  Salvie  ce  qu'il  avoit 
veu.  Il  n'eut  pas  sans  raison  cette  avision  :  car  vingt  jours 
après,  les  deux  fils  le  roy  morurent,  desquels  nous  parlerons 
ci-après. 

Messire  saint  Grigoire  vit  une  nuit  que  il  se  fu  concilié 
après  matines ,  en  avision ,  un  angel  volant  par-dessus 
l'églyse  et  criant  à  haute  voix  :  «  Heu ,  heu ,  Dieu  a  féru 
»  Chilperic  et  tous  ses  fils  et  nul  de  cens  qui  vivent  ne  lui 
»  demeureront.  »  Cette  parole  dist  pour  ce  que  il  en  avoit 
encore  quatie  vivans. 

En  ce  temps  fu  le  concile  à  Lyon,  par  lequel  jnaints  éves- 
ques  qui  négligement  vivoient  aniendèrent  leur  vie. 

(3)  Tjn  jour  venoil  le  roy  à  Paris  d'une  ville  qui  est  apelée 


(1)  Celle  parenlhèsc  csl  du  traducteur  françoi? 

(2)  Vis.  Visage. 

(3)  Aimoin.  lib.  III,  cap.  44. 
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Nogent (1).  Saint  Giifijoire,  l'arclievcsque  de  Tours,  qui  estoit 
avec  lui,  pria  que  il  l)aptizast  un  Juif,  qui  luoult  estoit  son 
familier,  el  avoit  noiu  Prisque  :  mais  le  Juif  le  refusa  et 
dist  que  il  ne  creoit  pas  en  nostre  foy ,  et  la  blasmoit  tant 
comme  il  povoit.  Le  saint  homme  disputa  à  lui  et  le  rendi 
confus  par  moult  belles  raisons.  Quant  le  roy  vit  que  le 
Juif  refusoit  le  baptesme  et  sa  bcnéicon,  il  dist  à  saint  Gri- 
goire  :  «  Pour  ce  que  le  desloial  refuse  la  benéicon,  elle  sera 
»  esloigniée  de  lui.  Mais  je  te  dis  en  la  peisonne  de  Jacob 
»  et  es  paroles  que  il  dist  à  l'ange  quant  il  luttoit  à  lui  : 
i>  Que  je  ne  te  laisserai  mie  jusques  à  tant  que  tu  m'aie 
«  donné  ta  benéicon.  »  Quant  le  prudomnie  l'eut  béni  et 
ils  eurent  mengié  ensamble,  il  se  départi  de  lui  et  s'en  ala 
à  Tours  en  son  propre  siège. 

Incidence.  En  ce  temps  morut  un  reclus  à  Angolesme  qui 
avoit  nom  Parclius  (2),  homme  de  sainte  vie  et  de  grant  hau- 
tesce,  qui  resuscita  un  homme  qui  mort  estoit  et  pendu  au 
gibet  pour  larrecin. 

(3)  En  ce  temps  advint  que  Dmamie ,  qui  la  terre  de  Pro- 
vence gardoit,  prist  Théodore  l'évesque  de  Marseille;  assez 
lui  fist  de  hontes  et  de  vilenies  sans  raison  :  à  la  parfin  le 
laissa  aler.  Mais  ainsi  que  il  s'en  aloit  au  roy  Childebert,  le 
roy  Gontran  le  prist  :  ses  chanoines  et  ses  clercs  qui  pas  ne 
l'aimoient  saisiront  les  biens  de  l'églyse,  quant  ils  surent 
que  il  fust  pris  ;  ses  greniers  et  ses  celiers  vidèrent  ;  de  maint 
crime  l'inculpèrent  sans  raison.  J^ors  manda  le  roy  Childe- 
bert au  roy  Gontran  son  oncle ,  que  il  lui  rendist  la  moitié 
de  Marseille,  que  il  lui  avoit  donnée  après  la  mort  son 
père;  et  si  ce  ne  voloit  faire,  il  en  prendroit  plus  grant 
choses  que  ce  ne  montoit.  De  ce  ne  voulut  le  roy  Gontran 

(1)  Kogeiil.  «  Novienlum.  »  Plus  tard  Suiiit-Cloud. 
[-2]  Parchus.  «  Eparcliius.  »  [Aiiiuiin.) 
{'■i)  Aintoiiii  liù.  III,  cap.  46. 
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rien  faire  :  aius  (.oniuiaiida  que  It's  clieinius  fussent  si  bien 
yardés,  que  nul  de  par  lui  ne  ])eust  ni  venir  ni  alcr.  Le 
roy  ChiKlebert  (Ist  un  duc  tl'un  sien  familier  :  Gondolfo 
avoit  nom,  noble  homme  estoit  do  li{jnage,  et  descendu 
de  la  ligniée  des  sénateurs:  puis  l'envoia  à  Marseille,  par 
la  cité  de  Tours  ala  :  l'arclievesque  Grimoire  le  reçut  à 
grant  joie,  pour  ce  que  il  estoit  oncle  à  sa  mère;  quinze 
jours  le  fist  séjourner  ;  au  départir  lui  livra  ses  nécessités 
et  ce  que  il  lui  falloit  à  sa  voie  parfaire.  De  la  prison  le  roy 
Contran  estoit  jà  esclia])é  l'évesquc  Théodore,  qui  s'acom- 
paigna  à  lui  en  espérance  que  il  fust  par  lui  restabli  en  son 
éveschié  et  en  possession  des  biens  que  les  clercs  lui  avoient 
tolus.  Quant  à  Marseille  furent  venus,  Dinamie  dénia  à 
Gondolfc  l'entrée  de  la  cité,  et  les  clercs  l'entrée  de  l'églyse 
à  Théodore.  Gondolfe  et  l'évesque  Théodore  enortèrent 
Dinamie,  qu'il  venist  parler  ù  eus  en  l'églyse  Saint-Estienne, 
qui  estoit  ainsi  comme  ajoignant  des  nuirs  de  la  cité.  Cens 
qui  l'huis  du  moustier  gardoient  le  laissièrent  entier  tout 
seul,  et  cens  qui  avec  lui  estoient  venus  enfermèrent;  en  un 
oratoire  le  menèrent ,  moult  le  blasmèrent  et  reprirent  de 
ses  fais.  Ceus  qui  dehors  estoient  demourés,  eurent  grant  des- 
pit  de  ce  que  ils  estoient  ainsi  forclos  et  bouté  arrière.  Gon- 
dolfe commanda  que  on  piist  des  plus  vieux,  pour  ce  que  il 
les  voloit  envoier  en  la  cité  pour  faire  ouvrir  les  portes. 
Dinamie,  qui  bien  aperçut  que  il  estoit  pris,  se  laissa  couler 
à  leurs  pies  et  leur  promist  que  il  feroit  ouvrir  les  portes 
de  la  cité  et  que  désormais  il  seroit  bon  et  loial  envers  le 
roy  Childebert  et  à  l'évesque.  Sur  ces  paroles  le  lai.ssièrent 
alcr,  bien  leur  tint  leurs  convenances  ;  car  il  leur  fist  ouvrir 
les  portes  et  furent  léens  receus  à  grant  joie  du  pueple  de 
la  cité.  Les  clercs  qui  si  desloiaumcnt  avoient  ouvré  envers 
leur  évesque,  s'enfuirent  en  leurs  hostels;  mais  le  duc  Gon- 
ilolfe  les  contraigni  à  ce  que  ils  lui  donnèrent  bonne  sûreté, 
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(jii;-  ils  se  prc'senteroient  au  roy  Childebert  et  s'obligeroienl 
à  telle  paine  comme  il  jugeroit,  en  vengeance  de  leurs  ex- 
cès. Quant  Gondolfe  eut  ainsi  la  cité  receu  et  l'évesque  res- 
tabli  en  son  siège,  il  retourna  au  roy  Childebert.  Après  ce 
que  il  s'en  fu  parti ,  Dinamie  ne  tint  pas  longuement  les 
convenances  qu'il  avoit  à  l'évesque  promises ,  il  manda  au 
roy  Gontran  que  il  lui  voloit  livrer  la  cité  ;  mais  l'éves- 
que lui  contredist  (1);  et  plus  entendant  le  fist  que  les  ci- 
tovens  disoient   que  ils  ne  lui  obéiroient  ja,  s'il  n'envoioit 
l'évesque  Théodore  en  exil.  Moult  fu  le  roy  Gontran  esmeu 
de  ces  paroles  :  il  manda  que  on  le  préist,  et  que  on  l'ame- 
nast  tout  lié.  L'évesque  qui  se  douta ,  n'osa  pas  issir  seu- 
rement  de  la  cité  ;  mais  il  advint  nécessité  d'une  églyse  dédier, 
qui  esloit  au  dehors  de  la  ville;  là  convint  que  il  alast  par 
force  pour  faire  l'office  à  quoi  il  estoit  tenu.  Ceus  qui  pour 
lui  prendre  estoient  venus,  saillirent  soudainement  de  leur 
embuchement,  les  clercs  qui  avec  lui  estoient  bâtirent  et 
chacièrent  en  fuite,  l'évesque  abatirent  jus  de  son  cheval, 
vilainement  au  roy  le  menèrent  sur  un  roncin  ,  à  une  cité 
qui  estoit  apelée  Aqueuse  (2).  Un  évesque  qui  estoit  nommé 
Pience  le  reçu  comme  preudhomme,  et  donna  clercs  et  mes- 
nie  et  ce  que  mestier  lui  fu  en  cette  voie.  Le  roy  enquist  di- 
ligemment s'il  avoit  coulpe  au  cas  que  on  l'avoit  accusé, 
bien  trouva  que  il  n'i  avoit  :  et  pour  ce  que  il  avoit  cons- 
cience des   hontes  et   des  vilenies  que  on  lui  avoit  faites 
sans  raison,  il  lui  donna  plusieurs  dons  et  lui  dist  que  il 
retournast  en  pais  en  son  éveschié.   Quant  retourné  fu  ar- 
rière, le  peuple  le  reçu  à  grant  joie  ;  mais  les  clercs  avoient 
jà  saisies  toutes  ses  propres  choses.  Pour  cette  cause  et  pour 

(1)  Il  falloit  pour  bien  traduire  :  niaii  ^ue  l'évesque  lui  contredisoit,  cl 
que  les  citoyens  disoient ,  etc.  :  <i  MiUit  qui  dicerenl  se  quidem  uriicm  tra- 
«derevellc,  sed  Tlioodoriim  obstarc;  neo  illi  cives  ullatoiius  pariluros, 
i>  nisi  sacerdos  alicubi  traderetur  rxilio.  »  (Aimoin.) 

(2)  Aquense.  Aiv  on  Provonco. 
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autres  furent  rompues  les  alliâmes  qui  estoient  fermées  en- 
tre le  roy  Gontran  et  le  roy  Cliilclebert,  et  la  pais  muée  en 
grant  discorde. 

Incidence,  Un  bourgeois  de  Tours,  qui  Lous  estoit  appelé, 
eut  propos  qu'il  devint  clerc  ,  pour  ce  que  sa  femme  estoit 
jnorte  :  un  sien  frère  ,  qui  Ambroise  estoit  appelé ,  lui  des- 
conseilla cette  chose  et  lui  promist  qu'il  le  pourvoiroit  de 
femme  bonne  et  belc  et  de  lignage  ,  à  son  avenant.  Tandis 
comme  il  pourchaçoit  cette  besoigne ,  l'un  et  l'autre  fu  oc- 
cis d'un  avoultre(l)  qui  maintenoitla  fenune  Ambroise  :  et 
quant  celui-ci  se  peiioit  de  soustraire  à  Dieu  son  frère  et 
le  rendre  aus  délis  de  ce  siècle ,  ils  furent  tous  deux  perdus. 

Incidence.  En  ce  tems  fu  esclipse  de  lune.  En  Touraine 
découru  vrai  sang  de  la  fraction  du  pain  au  sacrement  de 
l'autel ,  de  quoi  nul  ne  doit  douter  que  ce  ne  soit  le  vrai 
corps  et  le  vrai  sang  Jésus-Christ.  Au  terroir  de  Senlis  se 
leva  un  homme  au  matin  ,  et  vit  sa  maison  sanglante  par 
dedens.  En  la  cité  d'Angiers  fu  croléis  (2)  et  grans  mouve- 
mens  de  terre  :  les  loups  entrèrent  en  la  cité  et  mangièrent 
les  chiens   feu  fu  veu  parmi  le  ciel. 

XVI 

Comment  le  voy  Chilpcric  faisait  les  fais  boptisier  ^  et  comment 
il  liaoit  le  roy  Gontran. 

(3)  Le  roy  Chilperic  fist  en  ce  tems  moult  baptisierde  juis, 
des  fons  les  levoit  et  estoit  leur  parrain;  mais  en  nule  ]na- 
nière  ne  put  onques  convertir  Prisque  le  juis  ,  qui  estoit 
son  familier.  Pour  ce  commanda  que  il  fust  mis  en  prison  ; 

(1)  Avoultrc.  Homme  aduitèrc. 

(2)  Croléis.  Tremblement. 
(:{)  Airnoiu.  lib.  Ul,iap.  40. 
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mais  It'  jais  le  Joçut  par  dons,  et  empêtra  à  lui  que  il  soiif- 
IVist  (1)  tant  que  il  eust  envoie  un  sien  fils  à  sa  femme  qui  à 
Marseille  demeurait  et  puis  feroit  sa  volonté  :  mais  le  mali- 
cieux ,  qui  sou  Créalour  ne  voloit  reconnoistre,  descendi  en  en- 
fer assez  lost  après.  Car  contention  mut  entre  lui  et  un  autre, 
qui  de  juis  estoit  converti  en  patarin  (2)  :  tant  montèrent 
leurs  paroles  que  celui-ci  le  féri  d'un  glaive. 

(3)  Nonice  le  duc  de  Limoges  prist  deus  hommes  qui  de  par 
Charthère  l'évesque  de  Perrigort  portoient  lettres ,  es  quelles 
moult  de  malédictions  du  roy  Chilperic  estoient  contenues. 
Entre  les  autres  choses  estoit  escrit  en  ces  lettres  comment 
cet  évesque  se  complaignoit  de  ce  qu'il  estoit  bouté  hors 
de  paradis  et  descendu  en  enfer  ;  et  c'estoit ,  selon  son  cn- 
tenciou.  qu'il  estoit  descendu  du  roiaume  le  roy  Gontran  en 
la  seigneurie  le  roi  Chilperic  :  pris  fu  et  envoie  au  roy  avec 
les  mesages.  Devant  le  roy  fu  amené  pour  l'endre  raison 
pourquoi  il  avoit  telles  lettres  escrites  ;  mais  pour  ce  qu'il  ne 
jîut  pas  estre  légièrement  convaincu  ,  le  roy  lui  donna  con- 
gié  sans  nul  grief  faire  de  retourner  en  son  pais. 

(4)  Etherie  évesque  de  Lexovie  (5)  racheta  un  clerc  trente 
deniers  d'or  :  ce  clerc  estoit  jugié  à  mort  pour  une  femme  qu'il 
avoit  esforciée.  L'évesque  lui  donna  les  escoles  de  cette  cité, 
pour  ce  qu'il  disoit  qu'il  estoit  maistre  d'escole  de  gra- 
maire.  Souvent  l'apeloientles  bourgeois,  de  qui  les  enfans  il 
aprenoit,  pour  mengier  avec  eus  :  tant  fréquenta  leur  ostel 
qu'il  en  ama  la  mère  à  l'un  de  ses  escoliers  :  de  foies  amours 


(1)  Soiiffrist.  Prist  patience. 

(2)  Le  traducteur  n'a  pas  compris  Aimoin  :  «  Xarn  orlo  inier  ipsum  ac 
quemdam  Patirum  ex  judœo  conversum  jurfjio,  etc.  »  Patire  est  un  nom 
propre,  et  non  i)as  une  espèce  d'Iiérésic.  On  ne  parla  des  Pulurius  que 
bien  plus  lard. 

(3)  Aimoin.  lib.  III,  cap.  48. 
{^)  Aimoin.  lib.  m,  cap.  2.d. 
(5)  Lexovie.  Lisieux. 
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la  leqiiist;  celle-ci  qui  lu  pnnide  i'emino  le  clist  à  son  sei- 
gnour.  Le  bourgeois  (ist  tant  qu'il  tint  le  clerc  pour  lui  oc- 
cine.  L'évesque  qui  ce  sut  le  délivra  et  lui  rendit  ses  es- 
coles.  Un  joiu'  advint  que  cet  évcsque  estoit  issu  aus  clians 
pour  soi  esbattre  ;  le  malheureux  clerc  ,  qui  tost  eut  oubliv' 
les  bénéfices  qu'il  lui  avoit  fais,  courut  après  lui  une  bâ- 
che à  son  col  ;  lors  se  retourna  vers  lui  et  lui  demanda 
pourquoi  il  le  suivoit  avec  cette  coignié.  Celui-ci  lui  chait 
maintenant  aus  piez ,  et  lui  dist  :  »  Biau  ])ère  ,  aies  merci  de 
»  moi,  et  me  pardonnes  les  péchiés  dont  je  me  suis  envers  toi 
»  méfiait.  Si  te  dis  pour  vérité  que  je  ne  lais  pas  ce  de  moi  , 
»  mais,  par  l'enortement  de  l'archidiacre,  je  te  voloie  tuer.  <> 
L'évesque  lui  commanda  que  il  celast  cette  chose,  puis  re- 
tourna à  sa  maison.  Bien  vit  l'archidiacre  qu'il  ne  le  porroit 
pas  légièrement  grever  par  autrui  :  par  soi  mesme  faint  l'es- 
clande ,  et  dist  qu'il  avoit  veu  une  foie  fenune  issir  de  sa 
chambre.  Tout  maintenant  lui  courut  sus  ,  lui  et  le  devant 
dit  clerc  et  ses  autres  aides ,  et  commanda  qu'il  fust  for- 
tement lié.  Par  les  mains  donques  fut  pris  et  lié  qu'il  avoit 
plusieurs  fois  des  liens  délivré  ;  par  celui  fu  emprisonné 
qu'il  avoit  plusieurs  fois  racheté.  Bien  vit  qu'il  avoit  perdu 
tout  confort  et  qu'il  n'avoit  espérance  à  nule  humaine 
aide.  Pour  ce  converti  toute  pensée  à  nostre  Seignour  et  à 
nostre  Dame,  et  leur  pria  de  bon  cuer  qu'ils  le  confortas- 
sent. Les  liens  lui  chairent  tantost  et  ceus  qui  le  gardoient 
s'endormirent.  Quant  il  se  vit  en  tel  point ,  il  s'enfuit  hors 
de  la  prison,  et  s'en  vint  au  roy  Contran.  Ses  adversaires 
feignirent  leur  accusation  contre  lui,  et  mandèrent  au  roy 
Chilperic  qu'il  voloit  la  cité  trahir  ;  mais  le  peuple  de  la  vile, 
qui  moult  estoit  dolent  des  griefs  qu'on  lui  avoit  faits,  su- 
plièrent  au  roy  qu'il  leur  lendist  leur  évesque.  Lors  manda 
le  roy  Chilperic  au  roy  Gontran  ,  qu'il  lui  renvoiast  et  qu'il 
n'avoit  nule  maie  volonté  vers  lui.   (Jar  il  ne  savoit  cas  nul 
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par  quoi  il  feust  coupable.  Le  roy  Gontian  l'en  fist  retour- 
ner en  son  siège  à  la  requeste  de  son  frère  :  assez  lui  donna 
richesses  et  autres  choses  :  aus  évesques  de  son  roiauine 
manda  par  ses  lettres  qu'ils  l'onorassent  de  dons  et  de  pré 
sens.  Tant  lui  donna-on  d'avoir  et  de  richesses,  en  cette  voie, 
comme  il  en  put  porter. 

(l)Le  roy  Chilperic  fist  mettre  gardes  aus  ponts  de  Paris(2), 
pour  ce  que  lesespies(3)  le  roy  Gontran  fussent  retenues,  et 
commanda  que  tous  les  trespas  (4)  fussent  bien  gardés.  Le  duc 
Esclepie  surprist  une  nuit  ces  gardes  ,  qui  les  ponts  gar- 
doient  :  tous  les  occist  et  roba  toutes  les  rues  qui  près 
des  ponts  estoient  (5).  De  cette  chose  fu  le  roy  Chilperic  si 
esmeu  qu'il  voulut  mouvoir  contre  le  roy  Gontran  à  ost- 
banie(6).  Mais  toutes-voies  changea  son  propos  par  le  conseil 
de  preudomes  ;  et  manda  à  son  frère  qu'il  lui  amendast  le 
mal  et  domage  qu'on  lui  avoit  fait  par  lui  :  et  celui-ci  qui 
aimoit  droiture  et  loyauté  ,  l'amenda  tout  à  sa  volenté  : 
mais  le  roy  Chilperic ,  comme  il  estoit  pervers  homme  de 
sa  nature ,  ne  s'en  tint  pas  à  tant  ;  ains  lui  loli  aucune  de 
ses  cités  qui  appartenoient  à  son  roiaume  ;  provos  et  baillis 
y  mist  de  par  lui ,  et  commanda  que  les  rentes  fussent  apor- 
tées  en  ses  trésors. 

(7)  La  roine  Frédégonde  se  délivra  d'un  fils  ;  baptisié  fu  à 
Paris  ,  et  eut  nom  Théoderic. 

/ 

(1)  Aimoin.  lib.  îll,  cap.  47. 

(2)  Aus  ponts  dp.  Paris.  L'erreur  est  ici  le  fait  d' Aimoin  qui  onlcncl 
Vapucl  Ponlem  urbiensem  civitaiis  parisiensis,  par  apud  pontem  parisiacœ 
urbis.  Mais  Po«s  urbiensis  est  Pont-sur-Or(je  ;  VLuymrà'hm ,  suivant  loulcs 
les  probabilités ,  Savigiiy-sur-Orge,  bourgade  du  territoire  de  Paris  qui 
séparoitles  états  des  deux  rois  Chilperic  et  Gontrau. 

(3)  Espies.  Espions. 

(4)  Trespas.  Passages. 

(5)  Traduction  inexaclc.  «  Pagumque  ponli  proximum.  "  (Aimoin.) 

(6)  Daiiie.  Convoquée. 

(7)  .iimoiiii  lib.  m,  cap.  48. 
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XVII. 

Comment  les  deux  rois  murent  guerre  contre  te  tiers  ,  et 
comment  ils  firent  pais. 

(1)  Le  roy  Chiklebort  envoia  Gillonrarclievesquede  Rains 
et  aucuns  des  princes  de  son  règne  en  inesage  au  roy  Chil- 
peric  son  oncle,  pour  confenner  pais  et  aliances.  L'archeves- 
quc  conuuença  la  parole  et  dist  ainsi  :   «  Chdperic  noble 
roy  ,  nostre  sire  le  roy  Cliildebert  ton  neveu  te  requiert 
que  la  pais  et  l'aliance  qui  entre  vous  deux  fu  pieça  esta- 
blie  ,  soit  du  tout  en  tout  confirmée.  Il  ne  puet  avoir  l'a- 
mour ni  la  bonne  volenté  le  roy  Gontran  ton  frère  ,  pour 
ce  qu'il  demande  la  moitié  de  Marseille  qu'il  retient  sans 
raison  ,  ni  rendre  ne  lui  veult  les  fugitifs  de  son  roiaume  : 
si  vous  vouliez  donques  estre  d'un  accord  et  d'une  vo- 
lenté ,  et  joindre  vos  deux  forces  ensemble  ,  assez  tost 
pourriez  prendre  vengeance  des  tors  qu'il  vous  fait.   » 
Lors  respondi  le  roy  et  dit  ainsi  :  <<  La  colpe  et  le   inefFait 
de  mon  frère  est  si  apert  qu'il  ne  puet  pas  légièrenient 
estre  celé  :  et  si  mon  doux  neveu  recensoit  bien  et  dili- 
gemment en  son  cuer  comment  les  choses  sont  allées ,  il 
trouveroit  que  son  père  fu  occis  par  la  tricherie  et  par  la 
desloiauté  de  lui.  Pour  laquelle  chose  je  lui  promets  aide 
et  secours  en  toutes  manières,  et  moi  et  mes  compagnons, 
de  aidier  de  vengier  la  mort  son  père  ,  de  laquelle  je  suis 
moult  dolent.  Car  j'ai  perdu  mon  frère  et  mon  ami ,  qui 
moult  m'ainast,  s'ilfust  en  vie.  »  Après  ces  paroles  ils  con- 
fermèrent  les  aliances  et  donnèrent  ostages  d'une  part  et  d'au- 

(1)  .iimoiiii  lib.   lll,  cap.   il). 
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lie  :  puis  partiivntà  tant  los  mesages  (1).  Le  loy  Cliilpciic 
fist  ses  osls  assemliler ,  et  mut  pour  le  puis  yaster  et  pour 
prendre  les  cités  et  les  villes  du  roiauiue  Gontran;  les  ducs  et 
les  chevetains  envoia  en  diverses  parties  pour  prendre  la  cité 
de  Bourges.  D'une  part ,  le  duc  Bérulplie  les  envaï  lequel 
estoit  chevetain  des  Touranjaus  et  des  Angevins  ;  Desier  et 
Bladaste  d'autre  part  atout  graut  multitude  de  gent.  Le  roy 
leur  avoit  commandé  qu'ils  préisscnt  les  fois  et  les  sermeus 
des  cités  qu'ils  prendroient  en  son  nom.  Mes  les  Biturigiens, 
qui  de  leur  venue  furent  avisés  ,  vindrent  encontre  le  tluc 
Desier  à  quinze  mile  hommes,  à  unchastel  qui  estoit  noiné 
Mediolens  (2).  A  lui  se  combatirent ,  et  pendant  qu'ils  se 
combatoient ,  les  autres  ducs  assistrentla  cité.  Le  roy  Cliil- 
peric  se  liasta  moult  d'eus  ensuivre ,  tous  ses  osts  fist  passer 
parmi  Paris ,  ja  soit  que  les  osts  Cliildebert  son  neveu  ne 
feussent  pas  encore  venues,  mais  il  avoit  aucuns  de  ses  prin- 
ces en  sa  compaignie  ;  tout  le  pa'is  alèrent  gastant  etvobaut 
jusques  à  Meleun  ,  puis  que  ils  eurent  passé  le  terroir  de 
Paris.  Le  loy  Gontran,  qui  bien  se  refut  pourquis ,  ne  re- 
douta pas  à  venir  contre  eus  à  bataille  ;  ses  conforts  et  son 
espérance  estoit  tout  en  nostre  Seigneur.  La  nuit  après  issi 
hors  de  ses  herberges,ainsi  comme  pourson  ost  escharguetier, 
une  compaignie  de  ses  anemis  encontra  qui  des  autres  s'es- 
toient  partis  pour  gaaignier  ;  sus  leur  courut ,  et  les  des- 
confi  assez  briement.  Lendemain  quant  les  osts  furent  armés 
et  apareilliés  d'une  part  et  d'autre ,  et  qu'ils  estoient  ainsi 
cojume  à  l'assambler,  aucuns  preudomes  qui  av'oient  pitié  de 
la  perdicion  du  pueple  et  des  rois  qui  frères  estoient  ger- 

(1)  Les  messages.  Les  hommes  chargés  de  réunir  l'armée. 

(2)  Mediolens.  «  Metliolanensc  caslrum,  quod  nunc  Magdunum  dicitur.» 
On  croit  que  cette  explication  a  été  ajoutée  plus  tard  au  texte  d'Aimoin, 
et  l'abbé  Lcbcufa  soutenu  avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu'il  falloit 
reconrioitre  dans  ce  nom,  Château-Meillnii ,  petite  ville  du  Berry,  aujoui- 
d'hui  déiiartcmcnt  du  Chei-,  arrondissement  de  Saint-Amand. 
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mains,  se  travaiilicront  laiit  que  à  la  pais  vhiieiit,  cl  lu 
entr'eiis  concoidc  (^l  aliaiuc  IVriuée  :  si  pioniirciit  que  l'un 
aiucnderoit  à  l'autre  tout  ce  que  il  lui  auioit.  niellait.  Le 
roy  Cliilperic  coiuniauùa  à  sagent  qu'ils  se  tenisscnt  île  tolir 
et  (le  rober  le  pais  :  ]ias  ne  s'en  voulurent  tenir,  tlont  le 
roy  fu  si  eourroucié  qu'il  férit  le  conte  de.  Rouan  d'un 
glaive  parmi  le  corps  :  en  telle  manière  restraint  et  refréna 
la  rapine  des  autres  :  les  proies  qu'ils  avoient  prises  fist 
rendre,  et  leo  prisons  cju  ils  avoient  pris  aussi.  A  cens  qui  la 
cité  de  Bourges  avoient  assise  manda  qu'ils  s'en  retournas- 
sent :  mais  en  leur  retour  fu  pris  aus  mains  tout  ce  que 
ils  porent  à  eus  choisir. 

(l)Le  roy  Childebert  tenoit  son  ost  d'autre  part  toutas- 
samblé  en  une  cbampaigne  :  les  murmures  et  la  noise  du 
menu  pueplemoutaà  mie-nuit.  Tousfrcmissoient  de  ire  et 
de  maniaient  contre  Giloa  l'archevesque  de  Rliains  et  vers 
les  autres  ducs  de  l'ost ,  et  crioient  en  telle  manière  :  <  Ceus- 
»  ci  devroieht  estve  estes  de  la  présence  et  de  la  compaignie 
»  le  l'oy ,  qui  son  roiaunie  lui  honnissent  et  le  soumettent 
»  à  autrui  seignourie.  »  Au  plustost  qu'ils  purent  le  jour 
apercevoir  ,  ils  vindrent  au  tref  le  roy  tout  apensséément , 
pour  occire  l'archevesque  Gilon.  Quant  il  aper(jU  le  péril 
où  il  estoit,  il  monta  et  s'enfuit  à  peu  de  gent  au  plustost 
qu'il  put  ;  tantavoit  grant  paour  qu'il  n'osa  reprendre  une 
bande  dont  il  couvroit  son  chief,  qui  cheue  lui  estoit.  A  celui 
fu  grand  bénéfice  que  ses  anemis  n'avoient  ]ias  chevaus 
apareilliés  pour  lui  ensuivre.  En  la  cité  de  Rhains  se  feri, 
tandis  comme  ils  s'appareilloient  j)our  lui  chascier. 

Le  roy  Gonlran  rendi  au  roy  Childebert  sa  part  de  la 
cité  de  Marseille ,  qu'il  tenoit  contre  sa  volenté.  Le  roy 
Chilperic  retarda  les  noces  de  sa  fille  ,  qu'il  avoil  promise 

(1)  Aimoiiu  lib.  iii,  aip.  60, 
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au  roi  d'Espai^iie ,  pour  le  doel  qu'il  avoit  de  la  mort  d'au 
siea  fils ,  dont  nous  avons  lasus  parlé.  Les  mesages  qui 
estoient  meus  en  Espaigne  fist  rapeler.  Après  eus  ren- 
voia  autres  ,  qui  denoncièrent  qu'il  ne  povoit  célébrer  les 
noces  au  temps  qu'il  avoit  establi ,  pour  le  duel  de  son 
fils.  jMais  les  mesages  qui  retournés  furent,  se  tinrent  moult 
près  de  la  besoigne  ;  pour  ce  se  pourpensa  que  il  envoieroit 
là  une  sienne  fille  qu'il  avoit  eue  de  la  royne  Audovère  sa 
première  femme.  Cette  damoisele  avoit  mis  en  reclus  en  un 
moustier  en  la  cité  de  Poitiers  ;  maisFrédégonde  sa  maras- 
Ire  destourna  cette  besoigne  (1). 

XVIII. 

Comment  Frédégondc  jist  justice  des  sorcières  ;  et  comment  le 
roy  Chilperic  eni^oia  sa  fille  en  Espaigne. 

L'on  fist  entendant  à  la  royne  Frédégonde  que  son  fils 
qui  nouvelement  estoit  mort ,  dont  elle  et  le  roy  avoient  si 
grant  duel  conceu  ,  estoit  péri  par  le  provost  Mummole,  et 
qu'il  devoit  avoir  tant  fait  vers  aucunes  femmes  sorcières, 
que  elles  avoient  l'enfant  fait  morir.  La  royne  crut  pluslé- 
gièrement  ces  paroles ,  pour  ce  qu'elle  n'amoit  pas  le  baillif 
Mummole  :  les  femmes  fist  prendre  et  mètre  à  gelicne  : 
bien  reconnurent  qu'elles  avoient  tué  maint  inocent  par 
leurs  sorceries  et  par  leurs  charmes  ;  après  reconnurent 
qu'elles  avoient  donné  la  vie  de  son  fils  pour  la  santé  Mum- 
mole. Lors  devint  la  royne  aussi  comme  foursenée  ;  les  unes 

(1)  .WoM  Frédégonde.  Etourdcrie  du  traducteur.  C'est  la  bienheureuse 
Radegoiide,  la  veuve  de  Clotaire,  qui  détourna  Cbilperic  de  la  marier. 
«  Sed  à  beata  Rcdegonde  prohibitus  est  ?  »  (Aimoin.)  —  Resistenle  prœ- 
»  cipué  bcala  Redegunde,  et  dicenîe  :  non  est  dignum  ut  puella  Chrisio 
■n  dicala  ilerùin  ad  scecnli  roluptnti^  rcvertnlur.  '' Gregori  Tur.,  lib.  IV, 
cap.  24.1 
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on  fist  ardoir  toutes  vives ,  les  autres  fist  lier  en  roues,  et 
lournicnter  en  tournolaut.  Après  fist  sa  complainte  au  roy 
dcMummole.  Le  roy  le  fist  venir  devant  lui  estraint  et  lié 
de  bonnes  chainnes ,  pendre  le  fist  à  un  tref  les  mains 
derrière  le  dos;  puis  lui  demanda  s'il  savoit  rien  du  cas 
dont  les  femmes  l'avoientacusé.  Il  respondi  que  de  la  mort 
de  son  fils  ne  savoit-il  rien  ;  mais  il  reconnut  bien  qu'il  avoit 
aucunes  fois  leceu  de  leurs  bcvrages  et  de  divers  charmes 
pour  aquerre  la  grâce  du  roy  et  de  la  royne.  Lors  le  fist  le 
roy  despendre  et  geter  en  prison  ;  puis  lui  manda  Mum- 
mole  quant  il  fu  en  prison  que  de  ce  que  l'on  lui  avoit 
fait  de  tourmens  il  ne  sentoit  ni  mal  ni  doleur.  Moult  s'en 
esmerveilla  le  roy  et  dit  que  c'estoit  un  enclianteur  :  en 
telle  haine  le  cueilli  pour  cette  parole  ,  qu'il  commanda 
qu'il  fust  occis  :  toutes-voies  pria  la  royne  que  sa  vie  lui  fu 
respitée,  mais  ce  ne  fut  pas  moultlonguement  :  car  assez  tost 
morut  après  pour  la  dolour  des  tourmens  qu'il  avoit  avant 
soufferts.  La  royne  fist  prendre  les  robes  et  les  trésors  de 
son  enfant  :  ses  vestemens  fist  ardoir  ,  et  l'or  et  l'argent  fist 
fondre  en  fornaise  et  jeter  en  terre  bien  parfonde  ,  pour  ce 
que  elle  ne  voloit  rien  veoir  qui  son  fils  lui  ramenast  en 
mémoire  pour  son  duel  renouveler.  (1)  Ne  demoura  pas  après 
longuement  que  elle  eut  un  moult  biau  fils ,  Clotaire  fu 
apelé.  Le  roy  en  eut  si  grant  joie  que  il  commanda  que 
les  prisons  et  les  geôles  fussent  ouvertes  par  tout  son 
roiaume,  et  que  tous  les  prisonniers  ,  pour  quelque  cas  que 
ce  fust,  s'en  allassent  tout  quitcs  et  délivrés.  A  Paris  vint  le 
roy  et  y  entra  ainsi  comme  par  force  ,  contre  les  conve- 
nances qu'il  avoit  ans  citoiens  ,  c'est  à  savoir  qu'il  ne  devoit 
jamais  entrer  en  la  vile  à  armes,  par  raison  de  seignourie  : 
pour  ce  dut-il  perdre  par  droit  telle  porcion  et  telle  sei- 
gnourie comme  il  avoit  en  la  vile. 

(1)   Aitnofiii  lit).  III,  cap.  ^>^. 
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(1)  Incidence.  Tliéodosie  l'évesqiip  «It;  RocJais  trespassa  de 
ce  siècle.  En  ce  teins  Innocent,  conte  d'une  cité  qui  estape- 
léeGaièle(2),  reçut  après  lui  l'éveschié  par  le  décret  et  par 
l'esgait  la  royne  Tîruneliaut.  Renii  l'arclievesquede  Bourges 
nioru  :  Suplice  fu  apiès  lui  en  la  dignité,  par  l'assentiment 
le  roy  Gontran ,  jasoit  que  maint  y  béassent  ou  par  don 
ou  par  prières;  dont  le  roy  dist  une  parole  qui  bien  fait  à 
noter.  «  Ce  n'est  pas ,  »  dist-il,  «  la  coustume  de  nostre  dé- 
»  bonnaireté  que  nous  vendons  les  églyses  de  nostre  Sei- 
»  gnour,  ni  les  bénéfices  de  son  patrimoine  pour  dons  ni 
»  pour  services  ;  car  ce  sei'oit  simonie.  »  (  A  l'exemple  de  ce 
piince  séculier  devroient  prendre  garde  les  prélats,  qui  au- 
trement les  donnent  que  ils  ne  doivent.  )  (3) 

Incidence.  En  cette  année  furent  veues  roses  au  mois  de 
janvier  ;  et  les  arbres  ,  qui  avoient  porté  fruit  en  juin  ,  re- 
flourirent  en  septembre. 

(4)  Le  rov  (jliilperic  qui  se  doutoit  qite  son  frère, le  roy  Gon- 
tran, et  son  nepveu,  le  loy  Ciïildebert,  ne  feissent  conspira— 
cion  contre  lui,  fist  ses  trésors  porter  en  la  cité  de  Cambrai  : 
tout  son  povoir  et  sa  dt^ftense  fist  et  establi  en  cette  ville; 
souvent  faisoit  assembler  et  gesir(5)  es  chans,  en  paveillons, 
ainsi  comme  s'il  deustostoier(6).  (7)  Es  calendes  de  septembre 
envoia  sa  fille  en  Espaigne  pour  espouser,  en  telle  manière 
comme  nous  vous  dirons.  Quant  il  fu  à  Paris  reparié ,  il 
sépara  les  fils  des  pères  qui  estoient  ses  hommes  de  fief,  et 
les  contraignit  par  force  d'aler  en  Espaigne  avec  sa  fille,  des- 
quels aucuns  se  pendirent  pour  ce  que  ils  ne  vouloient  pas 

(1)  Aimoini  lib.  III,  cap.  54. 

{2}  Gavulilanorum.  Javoulx. 

l'i)  Celle  parcnllièsc  est  une  réflexion  du  Iradueiein 

(4)  Aimoini  lib.  lll,  cap.  53. 

(ô)  Géair.  Coucher,  lio.jaccrc. 

(fi)   Osioier.  Guerroyer. 

(7)   Ai:ii(iiiii  lib.  llUrap.  bly. 
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laisser  loui'  contrée  ni  leurs  parens  ;  et  aucuns  de  ceus  qui 
furent  contraints  à  aler  là,  firent  leur  testament  ainsi  comme 
s'ils  (leussent  morir.  Tels  cris  et  tels  plours  y  eut  lors  à  Pa- 
ris, comme  il  eut  jadis  en  Egypte,  quant  les  Eg^'pciens  vi- 
rent morts  les  aisnés  de  leurs  fils.  Lors  manda  le  roy  Chil- 
debert  au  roi  Cliilperic  que  il  ne  donnast  à  sa  fille  nul 
des  trésors  ni  des  richèces  que  il  avoit  ravies  es  cités  que  il 
lui  avoit  tolucs ,  ni  des  clietifs  que  il  avoit  emprisonnés. 
L'un  de  ces  mesages  fu  occis  secrètement  ;  le  roy  mesme  fu 
soupeçonné  du  fiiit.  Par  les  deus  autres  mesages  manda  A 
son  nepveu  que  il  ne  feroit  nule  presumcion  (1)  contre  la  def- 
fense  que  il  lui  avoit  faite  et  que  il  avoit  assez  à  donner  à  sa 
fille  d'autres  choses,  de  ses  propres  trésors.  La  royne  lui 
donna  tant  en  or  et  en  argent  et  en  joiaus  que  il  sembloit  au 
roy  que  il  demouroit  povre.  Elle  s'apercu  bien  que  il  ne 
plaisoit  pas  bien  à  son  seignour,  que  elle  lui  donnast  tant  ; 
pour  ce  dist,  une  heure,  ans  François  qui  entour  lui  estoient, 
si  apertement  et  si  haut  que  le  roy  l'entendi  bien  :  «  Sei- 
»  gneurs,  »  dist-elle,  «  vous  ne  devez  pas  cuider  que  ce  jouel 
»  que  nous  avons  donné  à  nostre  fille  soient  des  trésors  le 
»  roy  ;  le  roy  mesme  m'en  donna  une  partie  en  douaire, 
»  l'autre  partie  j'ai  acjuisc  et  conquestée  par  mon  piopre 
»  labour  :  et  vous  mesmes,  seigneurs  François,  m'en  avez 
->  donné  une  partie.  »  Par  telle  satisfacion  apaisa  le  courage 
le  roy.  Les  plus  nobles  des  barons  de  France  firent  à  la  tla- 
moisèle  présens  de  diverses  manières  de  joiaus.  La  royne  et 
les  barons  lui  donnèrent  si  laigenient  que  sept  chars  furent 
tout  chargiés  de  ses  trésors  et  de  ses  joiaus.  De  Paris  issi  à 
grans  plours  et  à  grans  soupirs  :  droitenient  ainsi  que  elle 
issoit  tle  la  ])orte  de  la  cité,  une  des  roues  de  son  char  brisa 
si  qu'elle  chei  à  terre  :  pluseurs  furent  qui  cette  chose  no- 

(I)  Presumcion .  Prise  prônLiblc. 

TOME    I.  1!) 
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tèrent  en  maie  senificacioii,  et  dist  le  ])eiiple  que  ce  estoit 
si{j[ne  de  mauvaise  foiUine.  Quant  cens  qui  la  demoisèle 
conduisoient  l'eurent  convoie  près  de  huit  lieues,  ils  tendi- 
rent leurs  tentes  pour  eus  reposer.  Tandis  que  ils  faisoient 
ce,  cinquante  homes  ravirent  cent  de  leurs  chevaus  tous 
enselés  et  tout  enfrenés  delorains(l)  dorés,  et  s'enfuirent  au 
roy  Childebert.  Quant  le  roy  Chilperic  oy  ce,  il  se  douta 
moult  que  son  nepveu  ou  ses  frères  n'eussent  agais  basti 
pour  sa  fille  desrober  :  quatre  n)ille  homes  fist  armer  pour 
lui  conduire;  livrés  furent  à  deus  chevetains  qui  avoient 
nom  Bobon  et  Wadon  :  et  manda  le  roy  que  leurs  despens 
fussent  pris  sur  le  peuple  et  sur  les  povres  gens,  tant  comme 
ils  la  conduivoient ,  pour  que  ses  trésors  n'apétissassent. 
A  telle  procession  et  à  tel  plenté  de  mesnie  d'homes  et  de 
femmes  s'en  aloit-elle  en  Espaigne.  Ceus  qui  la  conduisoient 
gastoient  tout  le  pais  avant  eus.  A  tel  boban  parti  de  France 
comme  vous  avez  oy  ;  mais  sa  prospérité  fu  puis  muée  en 
adversité,  ains  que  elle  fust  hors  du  royaume;  si  comme  vous 
oirez  assez  tost  après. 

XIX. 

Comment  Fredegoncïe  fî l  occire  le  roy  Chilperic,  son  seigneur. 

(2)  Moult  estoit  bêle  femme  la  royne  Fredegonde,  en  con- 
seil sage  et  cavilleuse  (3),  en  tricherie  ni  en  malice  n'avoit  son 
pareil  fors  Brunehault  tant  seulement.  Le  roi  Chilperic 
a  voit  si  deceu  et  si  aveuglé  ,  par  la  gloutonnie  de  luxure, 
comme  telles  femmes  savent  faire  à  ceus  qui  à  elles  s'aban- 
donnent trop,  que  il  mesme  la  servoit  ainsi  comme  féist  un 

(1)  Loruins.  Mords. 

(2)  Aimoini  lib.  m,  cap.  ûfi. 
L3)   Cavilkttsc.  Su))til(;. 
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yarsou(l).  Un  jour  s'apareilla  pour  alor  cliacicr  en  bois,  il 
commanda  que  les  seles  feussont  mises;  iln  j)alais  ilescendi 
en  la  cour.  La  loyne  qui  cuitla  qu'il  deust  monter  sans 
plus  rolounier  amont,  entra  en  une  garde-robe  pour  son 
chief  laver.  Le  roy  retourna  en  la  sale  avant  que  il  niontast; 
il  entra  là  où  elle  csloit,  si  coienient  qu'elle  ne  s'en  aperçut 
mie  et  comme  elle  se  fu  adentée  sur  un  banc  (2)  sus  oreilliers 
et  sus  carriaus.  11  la  féri  en  riant  au-dessous  des  rains  d'un 
bastonccl  que  il  tcnoit.  Elle  ne  se  retourna  pas  pour  lui  re- 
(jarder;  car  elle  cuida  certainement  que  ce  fust  un  autre. 
Lorsdist  :  «  Landri,LandriI  mar  y  fais  (3),  comment  oses-tu 
ce  faire.'  »  Ce  Landri  cstoit  cuens  du  palais  et  leyraindre(4) 
de  la  maison  le  roy,  il  lionnissoit  le  de  sa  femme  et  la  mainte- 
noit  en  adultère.  Quant  le  roy  oy  cette  parole  ,  il  cheï  en  un 
soupeçoii  de  jalousie  et  devint  ainsi  comme  tout  foursené  ; 
il  sailli  de  la  sale  et  deçà  et  delà  aloit,  angoisseux  et  destrois 
de  cucr  comme  celui  qui  ne  savoit  que  il  peust  faire  ni 
tlire  :  toutes-voies  ala  en  bois  pour  oublier  et  pour  assoua- 
gier  la  tristèce  de  son  cuer.  Fredegonde  aperçu  bien  que  ce 
avoit  été  le  roy  ;  et  que  il  n'avoit  pas  porté  de  bon  cuer  la  pa- 
role que  elle  avoit  dite.  Lors  pensa  bien  que  elle  estoit  en  pé- 
ril, si  elle  attentloit  sa  revenue  ;  pour  ce  jeta  jus  toute  paour, 
et  prist  toute  hardiesse  de  femme  ;  Landri  manda  que  il 
venistà  elle  parler.  Lors  lui  dist:  «  Laiidri,  la  cause  de  ton 
«  chief  est  en  présent  (5):  pense  plus  de  ta  sépulture  que  de  ton 
»  lit,  situ  ne  t'avertis  comment  tu  pouras  guérir.  »  Lors  lui 


(1)  Garsoii.  Valet.  Ce  mot  se  prcnoit  au  moyen  âge  presque  toujours 
on  aussi  mauvaise  part  qu'aujourd'liui  son  acception  féminine. 

(2)  «Ut  jacebat   super    scamnum   acclinem.  >>  (Aimoin). —  Adenlée  , 
c'esl-à-dire  couchée  sur  les  dents. 

(3)  Mar  y  fais.  Tu  fais  mal.  Mar  est  la  vieilUï  traduction  de   l'adverbe 
maLe. 

(4)  Craindre.  Le  plus  grand.  De  ijrandior.  —  Cuens.  (>omte. 

(5)  la  cause,  etc.  Il  s'agit  de  la  Icte  maintenant. 
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conta  comment  la  parole  avoit  esté  dite.  3Ioult  fut  Landii 
esbalii  ,  quant  il  oy  ce  ;  il  commença  à  lecorder  et  à 
réciter  ses  motîais  à  lui-mesine  en  ^rant  douleur  de  cuer. 
L'aiguillon  do  conscience  le  poignoit  moult  aigrement  ;  il 
ne  véoit  lieu  où  il  peust  fuir,  ni  comment  il  peust  escliaper  ; 
il  lui  sambloit  que  il  fust  pris  et  retenu  ainsi  comme  le 
poisson  à  la  roie  (1);  fortement  prist  à  gémir  et  à  soupirer  et  à 
dire  :  «  Hélas,  malheureux  I  pourquoi  ajourna  (2)  liai  ce  jour 
»  au  quel  je  suis  clieu  en  si  grant  amertume  de  cuer?  Las, 
»  chetif,  je  suis  tourmenté  en  ma  conscience;  je  ne  sais  que 
»  je  puisse  faire,  ni  où  je  puisse  vertir  ni  tourner.  »  Lors 
lui  dist  Fredegonde  :  «  Escoute,  Landri ,  si  oiras  ce  que 
»  je  veuil  que  tu  faces  qui  pourfitable  nous  sera.  Quant  il 
»  viendra  de  chascier  tout  tart,  si  comme  il  a  de  coustume 
»  de  venir  par  nuit  aucune  fois,  garde  que  tu  aies  apareillié 
»  homicides  (3),  et  que  tu  faces  tant  vers  eus  par  dons  que  ils 
»  veuillent  mettre  leur  vie  en  péril,  si  que  tantost  que  il 
»  sera  descendu,  il  soit  occis  de  coutiaus.  Quant  ce  sera 
»  fait,  nous  serons  asseurés  (4)  de  la  mort,  et  régnerons  entre 
»  nous  et  notre  fds  Clotaire.  »  Landri  loua  moult  ce  conseil, 
il  se  pourvut  de  son  afaire.  Tout  tart  vint  le  roy  du  bois  : 
ceus  qui  avec  lui  furent  venus  n'atendireut  pas  à  lui,  ainsi 
alèrent  les  uns  çà  et  les  autres  là ,  comme  coustume  est 
de  chaceours.  Les  murtriers  qui  entour  lui  furent  tout 
prests,  le  ferirent  de  coutiaus  parmi  le  cors  et  l'occirent  en 
telle  manière.  Lors  commencièrent  ceus  mesmes  qui  occis 
l'avoient  à  crier  :  <■  Hai!  bail  mors  est  le  roy  Chilperic.  Son 
»  nepveu  Childebert  l'a  fait  occire  par  ses  espies,  qui  main- 
»  tenant  tournent  en  fuie.  »  Tous  retournèrent  en  la  place 

(1)  A  la  roie.  Aux  rcls.  «  Velut  circumvenliim   quibusdam  rclibus.  » 
(Aimoin.) 

(2)  Ajourna.  Arriva. 

(3)  Appareillié  homicides.  DisfiGsc  des  assassins. 

(4)  Asseurés.  Mis  en  sccuritc  contre  la  mort. 
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OÙ  le  loy  gisoit  mois,  quand  ils  oiient  cris  :  aucuns  nion- 
lèirnl  sus  leurs  dievaus  et  coniiucncièrent  à  cliascii  i 
ceus  qu'ils  ne  veoient  pas  :  quant  ils  eurent  une  granl 
pièce  chascié  ceus  que  pas  ne  trouvassent  légièrenicnt,  ils 
retournèrent  arrière,  ^fadulplies,  l'évesque  de  Senlis , 
qui  trois  jours  avoit  jà  deniouré  à  court,  ni  au  roy  ne  povoit 
parler  pour  le  grant  orgueil  dont  il  cstoit  plain,  vint  avant 
quant  il  sut  qu'il  fu  occi;  le  cors  fist  atourner,  puis  le  fist 
nietre  en  une  nel  et  le  fist  mener  à  Paris,  Ce  cas  avint  à 
une  ville  qtii  siet  sur  Marne  et  soloit  être  et  encore  est 
appelée  Chielle.  Il  fu  mis  en  sépoulture  en  l'égly-se  Saint- 
Yincent ,  à  qui  il  avoit  donné  moult  de  possessions  et  de 
franchises. 

En  son  tems  furent  mis  peu  de  clcrs  en  évescliiés  ;  volon- 
tiers conlredisoit  les  églyses  à  ceus  qui  nouvelemcnt  estoicnl 
convertis  à  la  foi.  Homme  fu  plain  de  si  grande  présomp- 
cion  queilcuidoit  estreplus  sage  que  tous  ceus  de  son  temps. 
Il  compila  deus livres  ainsi  comme  Sedule  avoit  fait,  par  vers 
esloient  ces  livres  bailliés  ;  les  sillabes  brièves  estoient  mi.ses 
pour  longues  et  longues  pour  brièves;  et  ne  po  voient  estre  re- 
ceus  par  nule  raison  ni  ne  dévoient  :  pour  ce  furent  oslés 
et  effaciés  de  toute  mémoire  d'homme,  après  sa  mort.  Les 
querelles  des  povres  gens  ne  lessoit-il  pas  légièrt-ment  venir 
devant  lui;  les  églyses  et  les  abaïes  avoit  en  trop  graitt 
tlespit ,  dont  il  disoit  aucunes  fois  devant  tous  ,  quant  il 
séoit  en  son  palais  :  •<  Toutes  nos  richesces  descendent  aus 
»>  églyses  ;  clers  et  prélats  régnent  et  sont  honorés  sur  toutes 
»  autres  gens.  »  Des  prestres  et  des  ministres  de  sainte  églyse 
se  gaboit  et  les  avoit  tournés  en  proverbe  et  en  dérision. 
Pourquoi  raconterions-nous  plus  de  ses  meurs?  l'on  peut 
dire  qu'il  n'aima  onques  nului  ni  de  nului  ne  fu  aimé. 
Ainsi  périt,  comme  vous  avez  oï;  aus  siens  haineus  et  non. 
aimé  des  estrangers. 

19. 
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XX. 

('oiiiiiuml  Frcilcgonde  mit  elle  et  son  Jils  en  la  garde  du  ruj 
Go  ni  r  an. 

Après  la  mort  du  roi  Chilperic,  les  Orléiiois  et  les  Blesois 
coururent  soudaineiuent  sur  les  Dunois  (1)  ;  tous  les  meu- 
bles que  ils  purent  trover  ravirent,  les  maisons  et  autres 
choses  ardirent.  Quant  retournés  furent  en  leur  pais  ,  les 
Chartrains  et  les  Dunois  s'allièrent  et  retournèrent  sur  les 
Orlenois  et  les  Blesois ,  et  leur  firent  grand  dommage.  A 
la  parfin  ils  consentirent  à  venir  à  pais ,  par  les  chefs  des 
deux  parties. 

(2)  Quant  la  royne  Frédégonde  vit  que  son  mari  fu  mort, 
elle  mit  à  garant  elle  et  ses  trésors  en  l'églyse  Notre-Dame 
de  Paris,  et  l'évesque  Rainemont  la  reçut  elle  et  les  siens  lié- 
mcnt.  Cens  qui  le  trésor  Chilperic  gardoient ,  prirent  tout 
ce  que  ils  trouvèrent  à  Chielle,  la  ville  où  ilestoit  mort  et  un 
vaissel  d'or  moult  riche  et  moult  bel  que  il  avoit  fait  faire, 
puis  .s'enfuirent  au  loy  Childebert.  Frédégonde  manda  au 
roy  Gontran  que  volentiers  se  mettroit  en  sa  garde  lui  et 
son  enfant  qui  son  neveu  estoit.  Le  roy  Gontran  vint  à 
Paris  au  plustost  que  il  put,  quant  il  fu  certain  de  la  mort 
de  son  fière.  Frédégonde  alla  à  l'encontre  de  lui  et  le  reçu 
en  la  cité.  Depuis  après  revint  le  roy  Childebert ,  mais  les 
citoiens  lui  refusèrent  l'entrée  et  lui  fermèrent  les  portes; 
il  manda  à  son  oncle  qui  en  la  cité  estoit  que  les  alian- 
ces  que  ils  avoient  jà  afermées  ensemble  tenissent.  Quant 
les  messages  furent  devant  le  roy  Gontran,  il  les  blasma 
et  les   reprit  de    tricherie  et  de  desloiauté  ,   pour  ce  que 

(1)  Dunois.  Les  habilanls  de  Dimum,  aujourd'liui  Cliâieuiulun. 

(2)  Aimoiiii  lib.  lll,  cap.  1>1. 
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par  cas  et  par  leur  mauvais  conseil  csloient  roujpues  les 
auiillés  et  les  aliances.  A  leur  seigneur  raportèrent  les  pa- 
roles ,  et  il  lui  renianda  que  il  lui  délivrast  le  royaume  qui 
avoit  esté  sou  oncle,  cjue  par  droit  lui  estoit-il  escheu.  Le  roy 
Gontran  lui  reiuanda  que  il  le  devoit  mieux  tenir  que  lui  , 
cjui  frère  au  mortestoit ,  et  jamais  l'héritage  qui  de  son  frère 
lui  estoit descendu  à  autrui  ne  lairoit.  Après,  lui  renianda 
le  roy  Childebert  par  le  tiers  messajje  que  il  lui  livrast  Fri'- 
dégonde  pour  tourmenter  et  pour  faire  justice,  qui  lui  avoit 
son  père  et  son  oncle  occis.  Le  roy  Gontran  lui  renianda 
que  volentifrs  auroit  à  lui  parlement  pour  traitier  de  cette 
chose  et  d'autres  :  car  il  soutenoit  lepostement  (1)  la  partie 
Frédc'gonde,  souvent  la  senionoit  (2)  pour  niangier  avec  lui. 
Un  jour  advint  que  ils  mangièreiit  ensamble,  elle  se  leva  du 
mangier  ;  le  roy  lui  dit  que  elle  se  séist  et  mangeasl 
cncoi'e  un  petit;  elle  respondit  que  elle  ne  se  povoit  seoir 
si  longuement ,  pour  le  mal  de  son  ventre.  Le  roy  si" 
prit  à  merveillier  comment  ce  povoit  estre  :  car  il  savoil 
bien  tout  certainement  que  il  n'a  voit  pas  encore  quatre 
mois  que  elle  avoit  eu  enfant. 

(3)  Ansouald  et  aucuns  des  autres  princes  du  roy  Chilperic 
])rirent  Clotaire  l'enfant,  qui  leur  sire  estoit  et  hoir  >\v\ 
royaume,  par  toutes  les  cités  le  menèrent  et  prirent  les 
sermens  et  reçurent  les  hommages  des  chevaliers  et  des 
nobles  hommes  du  règne  en  son  nom  et  au  nom  le  roy  Gon- 
tran. Tous  cens  que  le  roy  Chilperic  avoit  abaissiés  et  gre- 
vés à  tort,  le  roy  Gontran  relevoit  et  dreçoit  ;  aus  églyses 
rendoit  les  testamens  que  il  avoit  tolus  ;  moult  se  doutoil 
de  la  malice  de  ceus  c{ui  entour  lui  repairoient;  pour  ce  n'a- 
loit  nule  part  sans  bonne  garde  de  gent  à  armes.  Un  jour  dit 

(1)  liepo-sicinciil.  Socrclcinciit. 

(2)  Semoiwil.  Iiiviloil. 

[■i]  Aiinoiii  lib.  lll,  cap.  ^8. 
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au  peuple  en  plaine  églysc  quant  il  eut  fait  crier  que  clias- 
cun  se  teust  :  <<  Seigneurs,  »  dit-il,  <>  qui  cy  estes  assaniblés, 
»  je  vous  prie  que  vous  sciez  plus  loials  vers  moi  que  vous 
»  n'avez  esté  vers  mes  frères  ,  si  que  je  puisse  mes  neveus 
»  norrir  en  pais  et  vous  garder  selon  droit  et  selon  justice  ; 
i>  que  il  n'aviegne,  dont  Dieu  vous  gart,  que  ils  demeurent 
»  sans  nourisseurs  et  vous  sans  gouverneurs.  »  Quant  le  peu- 
ple eut  oy  le  roy  parler  en  telle  manière,  ils  s'esmerveillièrent 
tous  de  sa  bonne  volenté  et  de  ses  douces  paroles  ;  si  priè- 
rent tous  à  nostre  Seigneur  que  il  le  gardast  de  mal  et  lui 
donnast  bonne  santé  et  bonne  vie. 

(1)  Tandis  que  ces  choses  advinrent  en  France,  Rigonde  la 
fdle  le  roy  Chilperic,  qui  enEspaigne  s'en  aloità  telle  pompe 
comme  vous  avez  ov ,  demeura  à  Tlioulouse  pour  aucunes 
nécessités  ;  mais  quant  Desier  le  comte  de  la  cité  sut  certai- 
nement que  le  roy  Cliilperic  estoit  trespassé ,  il  saisi  tous 
ses  trésors ,  en  une  fort  maison  les  mit  seelés  de  son  seel  et 
en  la  commande  de  bonne  gent  qui  en  garde  les  reçurent. 
La  damoiselle ,  ainsi  de  tous  ses  biens  despoillée  ,  s'enfui 
en  l'églyse  Notre-Dame  :  là  lui  fit  le  comte  Desier  livrer 
ses  despens  assez  estroitement  ,  puis  s'en  alla  à  Mum- 
mole  qui  demeuroit  en  une  autre  cité. 

XXI. 

Comment   GoiidoaUlJu   né,  et  eoinment   il  fit  J'ai  t  roy. 

(2)  Nouviaus  plais  et  nouvele  cause  fu  meue  de  rechief  con- 
tre Théodore  l'évesque  de  Marseille,  pour  ce  que  il  avoit 
receu  enlacitéGondoald,  quise  vantoit  queil  estoit  frère  le 
roy  Gontran.  De  ce  Gondoald  voudrozis  brièvement  non- 


(1)  Aimoin.  liO.  lll,  cap.  59. 

(2)  Aimoin.  lib.  lll,  cap.  GO. 
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cier  coinment  il  fii  iiorii  et  comment  il  vint  avant  :  car 
nous  deviserons  cy-après  pluseurs  clioses  de  lui  et  de  ses 
fais.  En  France  fn  ne ,  sa  mère  le  norri  selon  la  (  oustume 
que  l'on  soloit  norrir  les  rois  de  France  anciemiement  ;  les 
cheveusavoit  espars  par  les  espaviles,  selon  l'ancieiuie  cous- 
tume  ;  sa  mère  le  présenta  au  viel  rov  Chlldebert  et  lui  fit 
entendant  que  il  estoit  (ils Clotaire  son  frère,  si  l'anienoità  lui 
pour  ce  que  son  oncle  estoit  et  pour  ce  qne  son  père  l'a  voit 
cueilli  en  haine.  Le  roy  (^hildehert  le  reçu  ])Our  ce  que  il 
n'avoit  nul  hoir;  puis  l'envoia  au  roy  Clotaire  qui  veoir 
le  voloit.  Quant  il  le  vit  il  lui  (it  roi^ner  les  cheveus  et 
lui  dit  que  son  fds  n'estoit-il  pas.  îMort  fu  le  roi  Clo- 
taire :  son  (ils  le  roy  Caribert  le  prit  et  le  norri  comme 
son  frère  ;  mais  le  roy  Sigehert  le  rapela  puis  et  lui  re- 
fit roigner  les  cheveus ,  et  le  fit  garder  eu  prison  en  la 
cité  de  Couloiyne.  De  cette  prison  eschapa,  à  Narsès  s'en- 
fui,  qui  lors  gardoit  l'Italie  de  par  l'empereour  de  Con- 
staatinople  ;  d'iluec  ala  à  l'empereour  Justin  de  qui  il  fu 
moult  familier.  Lors  advint  que  Gontran-Boson  le  trouva 
là  qui  aloit  en  Jérusalem  en  pélerinag(;  au  sépidcre;  monlt 
l'exhorta  et  conseilla  que  il  retonrnast  en  France.  Gon- 
doald  crut  son  conseil.  Quant  à  Marseille  fu  arrivé,  l'évesque 
Théodore  le  reçut,  chevaus  lui  ])Ourchaça  et  auties  harnois. 
D'iluec  s'en  alla  en  la  cité  d'Avignon  au  duc  ."Miimmole 
qui  s'estoit  mal  parti  du  roy  Gontran.  Quant  Gontran- 
Boson  sut  que  l'évesque  avoit  ce  fait  ,  il  le  mit  en  pri- 
son, pour  ce  que  il  avoit  reçu  en  la  cité  l'espieur  et  l'en- 
nemi du  royaume,  si  comme  il  lui  mettoit  sus.  L'évesque 
qui  en  trop  fort  prison  estoit,  pria  à  nostre  Seigneur  que  il 
le  confortast  :  tout  maintenant,  une  si  grande  clarté  res- 
plendi en  la  ])rison  où  il  estoit  ,  que  le  duc  Gontran  eu 
fu  espoventé  et  de  cette  prison  fu  osté  et  mené  au  roy 
Gontran,  entre    lui  et  un  autre  évesque  qui  avoit  à  non» 
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Epiplianc,  qui  d'une  cité  de  Lombardie  cstoit  venu  à  Mar- 
seille à  l'évesque  Théodore.  Le  roy  les  refit  tous  deux  mettre 
en  prison  :  cet  évesque  Epiplianc  mourut;  mais  Théodore, 
qui  en  nul  cas  ne  fu  trouvé  coupable,  s'en  revint  à  Mar- 
seille quitc  et  délivré.  La  raison  pour  quoi  il  fu  délivré  si 
légièrenient  fu  pour  ce  que  il  monstra  une  lettre  que  la 
gent  et  les  familiers  le  roy  Childebert  lui  avoient  envoiée  , 
qui  disoient  que  il  reçust  Gondoald  honorablement. 

Le  duc  Contran  et  un  autre  duc  du  roy  Contran  prisrent 
le  trésor  Condoald  et  le  départirent  :  d'or  et  d'argent  grand 
masse  en  firent  porter  en  la  cité  de  Clermont  en  Auver- 
gne. Ce  trésor  avoit  mis  Gondoald  en  une  ile  de  mer  jus- 
ques  îi  tant  qu'il  véist  à  quoi  sa  besoigne  torneroit.  Après 
ceste  chose  s'en  alla  Gontran-Boson  au  roy  Childebert. 
Quant  avec  lui  eut  deinouré,  ne  sai  combien  de  teins,  et  il  se 
lu  mis  au  retour  lui  et  un  sien  fils,  il  fu  pris  et  mené  au  roy 
(ïontran.  Fortement  le  menaça  le  roy  et  lui  dist  qu'il  lui  fc- 
roit  paine  soufrir,  pour  ce  qu'il  avoit  receu  en  la  cité  Gon- 
doald. Il  lui  respondi  et  dist  ainsi  :  «  Je  proverai  bien  que  je 
>'  n'ai  colpé  (1)  en  ce  que  tu  me  mets  sus,  si  je  te  laisse  mon 
»  fils  en  ostage  jusques  à  tant  que  je  t'aie  livré  Mummole 
>)  c{ui  est  coupable  de  ce  fait.  »  A  ceste  chose  s'acordalerov, 
son  fils  retint  et  lui  laissa  aller.  A  tant  s'en  alla  Gontran- 
Boson  ,  et  asiégea  la  cité  d'Avignon  à  grant  multitude  de 
gent  ;  moult  avoit  grant  désir  de  parler  à  Mummole  :  sus  la 
rive  du  fleuve  qui  près  de  la  cité  court  se  mist.  Mummole  , 
qui  en  l'autre  rivefu,  lui  cria  qu'il  passast  outre  hardiement, 
qu'il  n'avoit  garde  de  lui  (2).  Celui-ci  sailli  en  l'eaue  entre 
lui  et  un  sien  coinpaignon  qui  fut  noie.  Contran  alla  tant 
deçà  en  là  ,  si  comme  les  ondes  le  boutoient,  qu'il  vint  d'au- 
tre part  à  rive  ;  hors  issi  par  une  lance  que  un  chevalier  lui 

(1)  colpé.   Failli. 

(2)  Qu'il  n'iivoil garde.  Qu'il  n'avoit  pas  sujet  de  se  garder. 
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tendi.  Muminole  lui  dist  assez  d'ouliages  ci  de  vilenies. 
Adont  vint  là  le  duc  Gondolfe,  que  le  roy  Childeheit  avoit 
envoie  pour  lever  le  siège  de  la  cité  ;  avec  lui  cnnicna 
Munimole  en  la  cité  de  Clermont.  Quant  il  eut  là  deinouré 
une  pièce ,  il  s'en  retourna  ,  pour  ce  que  si  longue  demeure 
lui  tournoit  à  anui  :  il  s'aconipaigna  au  duc  Desier,  qui  à  lui 
estoit  venu  de  Toulousain. (l)Gondoald  mandèrent  et  le  firent 
roy  sur  eus,  sus  nn  escu  le  levèrent,  voiant  tout  le  peuple  , 
et  commencièrent  à  crier  :  «  Vive  le  roy,  vive  le  roy!  »  selon 
la  coustumc  que  l'en  sieut  (2)  faire  anciennement  aus  roys  de 
France.  Par  trois  fois  le  portèrent  sur  l'escu  tout  entor 
l'ost ,  mais  l'escu  leur  client  soudainement,  atout  leur  roy, 
si  qu'à  paine  j)ut-il  estre  relevé. 

XXII. 

Comment  le  roy  Gonlran  traita  vilainement  les  messages  le  roy 
Childebert  son  neveu. 

(3)Le  roy  Gontran  envoia  ses  ducs  et  ses  baillis  pourprendre 
et  saisir  les  cités  que  le  roy  Sigebert  son  frère  avoit  jà  tenues, 
qui  estoient  du  royaume  Caribert  son  autre  frère  ,  et  ceus 
aussi  que  le  roy  Cliilpcric  avoit  tolues  au  roy  Childebert 
son  neveu.  Mais  le  comte  Garrique,  qui  les  parties  le  roy 
Childebert  deftendoit ,  tantost  comme  il  sut  la  mort  Chil- 
peric,  prist  la  foy  et  les  seremens  des  Limozins  au  jiomson 
seigneur  ;  puis  s'en  revint  à  Poitiers.  Là  le  reçurent  les  Poi- 
tevins et  lui  firent  tel  serement  que  ceus  de  Limoges 
lui  avoient  fait.  Lors  oit  dire  que  ceus  de  Bourges,  qui  es- 
toient de  la  partie  le  roy  Gontran ,  avoient  envai  ceux  de 

(1)  De  Toulousain.  «  A  pago  Tholosano.  »  (Armoin.) 

(2)  Sieut.  L'on  a  coutume. 

(3)  Aiinoini  lib.  m,  cap.  Gl. 
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Toiirs  qui  se  teiioieiit  au  roy  Cliiklebeit ,   tout  leur  pais 

avoient  destruit  et  gasté,  et  une  ville  aise  qui  avoit  nom 

Maroel  (1).  En  cette  ville  estoit  dédiée  uneéglyse  en  l'iionour 

S.  Martin ,  qui  toute  fu  arse  et  brûlée.  Là  apparut  aperte- 

nient  les  vertus  du  glorieux  confesseur  :  car  la  paile  qui  sur 

l'autel  estcit  deniora  saine  et  entière  sans  nule  tache  d'ar- 

sure  ni  de  corruption,  et  l'herbe  verte,  qui  entour  l'autel 

est  poudrée ,  ne  fu  arse  ni  blémie  par  la  chaleur  du  feu. 

Grant  merveille  fu  donques,  quant  le  grant  tref  et  toute  la 

couverture   fu  arse  et  brûlée ,  et  la   tendrour   de  la  verte 

herbe  et  la  molesse  de   la  paile  ne  furent  corrompues  ni 

violées.  Le  comte  Garrique  ,  qui  entendi  comment  les  choses 

estoienl  allées,  manda  à  cens  de  Tours  que  en  nule  manière 

ils  ne  se  tinsseiit  de  la  partie  le  roy  Gontrau.  Le  saint  arche- 

vesque  de  la  cité  Grigoire  rcspondi  ainsi  ans  messages  :  «Nous 

1!  savons  bien  ,  »  dist-il ,  »  que  tout  le  royaume  de  France 

"  doit   revenir  au    roy  Gontran ,    puisque  tous  ses  frères 

>)  sont  mors  ;  et  par  telle  raison  comme  le  roy  Clotaire  ré- 

i>  gna  pardessus  tous  ses  fils  tant  comme  il  vesqui ,  aussi 

»  doit  le  roy  Gontran  régner  pardessus  tous  ses  neveux  toute 

»  sa  vie,  et  jà  contre  lui  ne  serons.  Et  fait  le  roy  Childe- 

'>  bert   grant  folie  ,    quant    il   cuide  contester  à    si    grant 

»  prince  (2).  »  Quant  le  comte  Garrigue  sut  que  cens  deTou- 

raine   n'obéiroient  pas  au  commandement  son  seigneur,  il 


(1)  ii;rt;'oe/.«M;iroialpnsis  viens  »  ditAiinoin.  C'est  Marcuil-sur-lc-Chcr, 
sur  les  confins  du  dio(  èsc  de  Tours. 

(2)  Celte  manière  de  comprendre  l'hérédité  est  curieuse;  mais  Gré- 
ivoire  de  Tours  ne  dit  pas  précisément  cela.  Suivant  ce  principe,  Childe- 
berl  n'auroit  pas  dû  recueillir  la  succession  de  son  pérc  Sigebert,  et 
pourtant  personne,  même  Clilli)eric,  ne  lui  en   avoit  contesté   le  droit. 

Au  reste,  voici  les  paroles  de  Grégoire  de  Tours  :  «  Nos  vcro adsercn- 

>!  tes  Imnc  (Gonlranmum)  esse  nunc  pairem  super  duos  fliios,  Sigibcrti 
»  scilicet  etCliilperici,  fini  ei  fucrn'it  adopiali ;  et  sic  tenerc  regni  princi- 
»  patioit  ut  quondani  Clilotarius  rcx  fcceral  pater  ejus.  »  Gontran  ne 
réiiamoit  peut-être  (lue  la  régence,  jusqu'à  la  majorité  doses  neveux. 
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laissa  Eberon  le  chainbeilenc  le  loy  Childebort  eu  la  cité 
de  Poitiers;  puis  mut  et  mena  son  ost  en  la  teire  d'Orlé- 
nois,  le  pais  conunença  fortement  à  gaster  par  rapines  et  par 
feu.  Les  Orlénois  lui  mandèrent  que  volontiers  feroient 
une  pais  avec  lui,  et  que  il  cessast  les  maux,  que  il 
leur  faisoit  jusques  avi  parlement  qui  estoit  pris  des  deux 
roys  ;  lors  obéiroient  volontiers  à  celui  qui  leur  sire  seroit. 
Le  duc  leur  respondi  que  les  commandenîents  son  seigneur 
dévoient  aller  devant  leur  requeste,  et  que  il  ne  les  tres- 
passeroit  mie  pour  faire  leur  volonté.  Tandis  que  le  comte 
estoit  en  Orlénois,  se  tournèrent  les  Poitevins  et  furent 
sermentés  et  féables  au  roy  Gontran  :  toute  la  gent  le  roy 
Cliildebert  jetèrent  hors  de  la  cité  ;  mais  le  serment  qu'ils 
avoient  lait  au  roy  Gontran  ne  demeura  pas  après  ce  moult 
longuement  que  ils  ne  le  brisassent  (selon  la  manière  du 
pais)  (1). 

Le  jour  du  parlement  aproclia.  Le  roy  Cliildebert  envoia 
ses  messages  au  roy  Gontran  avant  que  le  jour  en  cbéust. 
Giles  l'archevesque  de  Rains  en  fu  l'un.  Quant  devant  le 
roy  furent  venus  ,  Giles  commença  premier  à  parler  en 
telle  manière  :  «  O  très-noble  roy,  nous  rendons  grâces  à 
»  Dieu  le  tout-puissant,  pour  ce  que  il  ne  t'a  pas  donné  tant 
»  seulement  pais  et  tranquillité,  mais  bonnes  avantures  et 
«accroissement  de  seigneurie.  »  Le  roy  lui  respondi  :«  A 
«celui  doit-on  rendre  grâce  et  merci  qui  est  souverain  de 

(1)  Selon  la  niaiii'cre  du  pais.  Celle  iiarcnliièsc  est  du  tr.TcIiicleur  c( 
atlesle  la  innuvaisc  renommée  qu'avoienl  autrefois  les  Poitevins.  Dans  le 
romun  de  Curiii  le  Lolicruiii  on  trouve  les  mêmes  reproches  : 

«  Mauvais  Iraïstres,  déléaus,  foi-mcntis, 

»  A  vos  natures  devés  bien  revenir; 

»  Car  vous  issitos  des  hoirs  aus  ï'oiievins, 

»  Onques  n'amércnl  ne  parcns  né  voisins, 

»  N'a  lor  signor  ne  vourent  obéir 

•  S'il  ne  le  porent  cn;îiRnicr  ou  Iraïi'. 

(Tom.  H,  p.  i;i7.) 
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»  tous  les  loys,  non  mie  à  toi  qui  (\st  le  plus  desloyal  de 
»  tous  les  lioinnies  (jui  vivent,  par  qui  conseil  mes  villes  et 
»  mes  cités  sont  aises  et  gastées;  qui  sous  l'habit  de  religion 
»  ne  porte  pas  l'ordre  de  prestre  nostre  Seigneur,  mais  de 
»  félon  et  de  pessime  traitour.  »  Comme  l'arclievesque  se 
tut  pour  le  mautalent  et  pour  la  grant  indignation  que  il 
avoit  des  paroles  c|ue  le  roy  luy  avoit  dites ,  vm  des  autres 
messages  parla  en  telle  juanière  :  «  Ton  neveu  le  glorieux 
»  roy  Childebert  demande  que  tu  lui  restablisses  entière- 
»  ment  tout  le  royaume  que  son  père  tint.  »  Le  roy  respon- 
ili  :  <i  Je  cuidoie  que  je  eusse  assez  suHisament  respondu  à 
»  cette  cause  :  je  en  respondis  à  l'autre  parlement  cela 
>•  mesme  que  je  en  respondrai  maintenant.  Car  je  di  que  je 
»  le  tieng  par  les  convenances  qui  jà  coururent  entre  nous, 
»  et  tous  jours  le  tendrai ,  si  ce  n'est  par  grâce  ou  par 
»  amistié(l).  »  Après  cestui,  parla  le  troisième  message  et  disl 
ainsi  :  «  Bon  roy,  s'il  est  ainsi  que  nous  ne  puissions  em- 
»  pétrer  nulles  des  besoignes  que  nous  requérons,  une  chose 
»  voilliez  faire  que  nostre  sire  te  recjuiert,  que  tu  lui  envoies 
»  Frédégonde  à  ]irendre  vengeance  de  la  mort  son  père 
»  et  de  son  oncle  ciue  elle  fist  occirre.  »  A  ce  respondi  le  roy: 
»  Frédégonde  ne  vous  doit-on  pas  livrer.  Car  elle  a  fils  roy 
•>  et  engendré  de  roy  ;  en  sus ,  je  ne  cuide  mie  que  elle  ait 
»  colpé  en  ce  que  on  lui  met  sus.  » 

Après  ces  paroles  Gontran-Boson  qui  au  roy  Childebert 
s'estoit  tourné  et  fust  venu  avec  les  messages,  se  trait  vers 
le  roy  tout  bellement,  aussi  connue  s'il  voulust  dire  au- 
cune chose  privéement.  Le  roy,  qui  vers  lui  le  vit  venir, 
lui  commanda  que  il  se  teust ,  et  avant  que  il  peust  parler, 
il  lui  dist  telles  paroles  ainsi  comme  par  yronie.  (Yronie 

(1;  Si  ce  n'est  par  orace  ou  par  cmiiiié.  Il  falloit  dire  :  A  moins  que  je  ne 
le  cède  en  considération  de  noire  amitié.  «  Ncc  nie  ulli  cis  ccssurum,  nisi 
»  gratia  aniiciliarum.  »  (Aimoin.) 
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est  une  figure  ainsi  comme  de  barbarinie  ;  elle  est  laite 
quant  ou  dist  aucunes  paroles  en  desdain  qui  sont  contraires 
à  ce  que  l'on  entent)  (1)  :  «  Et  vous,  sire  prcudhonie,  quedi- 
»  rezvous,  »  dit-il,  «  qui  allastcs  au  sépulcre  en  Jérusalem,  et 
»  cercliastes  tout  le  rè{;nc  d'Orient  pour  ramener  un  bas- 
»  tard  (2)  (ainsi  apeloit-il  Gondoald  ) ,  qui  nous  a  nos  cités 
»  prises  et  gastées?Tousjours  as  osti-  traitre,  onques  ne  tins 
»  foi  ni  loyauté  aus  choses  que  tu  promis.  »  Lors  lui  respondi 
Boson  :  «  Roi ,  quant  tu  sieds  en  ton  troue  royal ,  nul  n'ose 
»  à  toi  parler  ni  contredire  chose  que  tu  dies  ;  mais  si  un 
»  autre  ,  qui  mon  pareil  fust ,  me  dist  telle  vilenie  et  tel 
»  blâme  comme  tu  me  dis,  je  le  coutredirois  par  mon  cors 
»  et  par  mes  armes,  et  le  rendrois  conuoissant  de  cette  faus- 
»  seté  en  ta  présence.  »  Tous  se  turent  les  autres  :  mais  le 
roi  qui  courroucié  estoit  parla  encore  et  dist  :  <«  Tous  cens 
»  qui  bien  veullent  se  devroient  efforcier  que  ce  tiran  fust 
»  mis  à  perdition  qui  de  néant  est  estrait.  Car  son  père  fu 
»  munier  pi  emièrement  et  après  fu  tisseran(3),  et  de  ces  deux 
»  mestiers  se  soustint  toute  sa  vie.  »  Et  bien  que  im  homme 
puistbien  savoir  l'art  de  deux  mestiers,  l'un  des  messages 
dist  au  roy  :  «Roy,  ne  di  pas  telles  paroles  ;  car  elles  ne  sont 
»  belles  en  bouche  de  roy.  En  quelle  manière  puet-ce  estve 
»  que  un  seul  homme  puist  avoir  deux  pères  ?  »  De  cette 
parole  qui  fut  simplement  dite  commencièreut  à  rire 
tous  cens  qui  là  estoient.  Au  congié  {)rendre,  parla  un  des 

(1)  CcUe  parenthèse  est  du  traducteur,  cl  le  mol  ironiu  ne  se  iruuve 
même  ni  dans  Aimoin  ni  dans  Grégoire  de  Tours.  —  liarbarime.  Mot 
étranger.  —  Au  reste  voici  la  détinilion  de  l'académie  :  «  Ironie,  figure  du 
rhétorique ,  par  laquelle  on  dit  le  contraire  de  ce  qu'on  veut  faire  en- 
tendre. »  L'académie  n'auroit-elle  pas  bien  fait  d'ajouter  le  en  dédain  de 
notre  texte? 

(2)  Bastard.  «  Ballomeremquemdam.  »Du  Chesne,  dans  son  édition  de 
Grégoire  de  Tours,  l'explique  :  faillis  priiiceps. 

(:3)  Et  après.  Le  texte  d'Aimuin  justifie  mieux  la  réiwnsc  du  messager  : 
«  Cujus  pater  ;irocuralor  fuit  molondinorum  rcgaliuni ,  et  ut  verius  faleor, 
»  lana;  opificio  vitam  produxit  suani.  » 
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messages  et  dist  :  «  Roy,  nous  te  coinniandons  à  Dieu  :  et 
»  pour  ce  que  tu  ne  veux  recevoir  la  pais  tle  ton  neveu  , 
»  saches  que  la  cogniée  qui  tes  frères  à  tués,  est  toute  apa- 
»  reillée  pour  ton  cliief  coper.  "  Après  ces  paroles  commanda 
le  roy  que  on  les  boutast  hors  du  palais  et  que  l'on  cueillist 
boue  et  ordure  parmi  les  rues  pour  geter  à  leurs  visages. 
Pour  ces  vilenies  qui  aux  messages  furent  faites ,  monta 
grant  haine  entre  les  deux  roys. 

{\)Inci(lences.  En  celte  année  au  mois  de  décembre  apparu- 
rent es  vignes  les  bourgeons  et  les  raisins  tous  formés,  et 
les  fleurs  es  arbres.  Un  grant  brandon  de  feu  courut  à  mie- 
nuit  parmi  le  ciel  en  si  grant  abondance  ,  que  l'air  en  res- 
plendi ainsi  comme  s'il  fust  cler  jour.  Une  grant  colonne 
de  feu  fu  veue  aussi  comme  si  elle  pendit  du  ciel  ;  au- 
dessus  estoit  une  estoile.  IMaints  furent  en  grand  soupeçon 
de  ces  signes  :  car  la  terre  trembla,  et  maintes  autres  mer- 
veilles aparurent  :  aucuns  vouloient  dire  que  ce  estoit  si- 
gne de  la  mort  de  Gondoald. 

XXIIT. 

Comment  Prclcste  fatt  rappelé  (F exil,   et  comment  Frcdcgondc 
ciiidajairc  occire  Briineliaut. 

(2)Lienar,  qui  avoit  esté  l'un  des  princes  le  loy  Chilperic  à 
son  vivant,  vint  lois  à  la  royne  Frédégonde  des  parties  de 
Toulouse  :  encore  estoit-elle  en  l'églyse  Nostre-Dame  de 
Paris  (3).  Il  lui  dist  que  il  s'estoit  écliapé  par  fuite  ,  et  que 
sa  fille  estoit  estroitement  gardée  et  en  grande  povreté  de 
robes  et  de  viandes.  Frédégonde  qui  de  telles  nouveles  fust 

(1)  Aivwiiii  lib.  lll,  cap.  GO. 

(2)  Ahnoi/ii  lib.  lll,  cap.  62. 

(3)  Eh  l'éijlijse  yoire-Dame.  «  In  majore  ccclcsia  Parrliisiaca.  »  (Aimoin.) 
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counouciér,  conçut  si  grant  haine  contre  lui  que  elle  lui 
desceiyuit  le  bauiliier,  et  lui  tolit  toute  la  dignité  que  le  roy 
Chilperic  lui  avoit  donnée  :  tous  cens  qui  du  service  sa  fille 
se  fui-ent  partis  osla  de  leurs  honneurs,  ou  elle  les  tonnenta  de 
diverses  paines  :  et  pas  ne  doutoit  à  faire  ces  niaus  ,  pour 
la  paour  de  Dieu  ni  de  sa  douce  mère,  en  laquelle  églyse  elle 
estoit  tournée  à  garant  et  à  refuge.  Un  ])ervers  conipaignon 
avoit  pour  les  niaus  que  ellefaisoit,  Audoiu  avoit  nom; 
pour  sa  desloiauté  et  pour  sa  malice  l'eust  un  jour  le  peu- 
ple occis,  s'il  ne  se  fust  féru  au  moustier. 

(1)  Le  roy  Gontran  commanda  que  Préteste  l'ardievesque 
de  Rouan,  que  le  roy  Chilperic  avoit  envoie-  en  essil ,  fust 
rapelé  :  mais  pour  ce  faire  (ist  avant  rassand)ler  le  concile  îles 
prélats,  quant  Renemon  l'évesque  de  Paris  lui  dist  que  il 
n'estoit  pas  niestier;  pour  ce  que  il  n'avoit  pas  esté  dainpné 
par  concile.  Lors  fu  rapelé  et  restabli  en  son  siège. 

(2)  Un  povre  homme  s'en  vint  au  roy  priveement,  et  lui 
dist  que  il  se  gardast  de  Pharulphe  qui  chamberlenc  avoit 
esté  au  roy  Chilperic  ;  car  il  savoit  certainement  que  il  avoit 
pris  conseil  de  lui  occire.  Le  roy  fist  celui  venir  devant  lui 
et  lui  demanda  si  ce  estoit  voire  ou  non.  Celui-ci  nia  tout: 
à  tant  le  laissa  aller  sans  plus  faire  ;  mais  puis  ce  jour  se  fist 
si  bien  garder  que  il  n'alloit  nule  part  ni  au  moustier  que 
il  n'eust  grant  plenté  de  sa  gent  armée  entour  lui.  Il  envoia 
Frédégonde  en  une  ville  qui  est  assez  près  de  Rouan  pour 
accomplir  le  remanant  de  sa  vie.  Aucun  des  barons  de 
France  ,  qui  plus  avoient  esté  amis  au  roy  Chilperic  son  sei- 
gneur, allèrent  à  elle  et  lui  dirent  qu'ds  estoient  apareiUi(''s 
d'obéir  à  son  enfant  (îlotaire  comme  à  leur  droit  seigneur 
en  lieu  et  en  tems.  Là  demeura  Frédégonde  ;  et  fu  avec  elle 

(1)  Aimoin.  lib.  lll,  cap.  G3. 

(2)  Aimoin.  lib.  III,  cap.  64. 

2Q. 
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INIelainc  qui  avoil  esté  osté  de  l'archevescliic  de  Rouan  , 

quant  Préteste  fu  rapelé. 

Fiédéj;onde  avoit  moult  grant  duel  en  son  cuer  de  ce  que 
elle  estoit  ainsi  dégetée  et  abaissée  de  la  hautesse  et  de 
riionneur  en  quoi  elle  souloit  cstre.  Et  lui  faisoit  assez  pis 
te  que  elle  savoit  bien,  que  Bruaehaut  estoit  plus  puissante 
et  plus  honorée  :  pour  ce  apela  un  honime  qui  Holerique 
avoit  noni(l),  et  moult  estoit  malicieux  et  desloial  :  si  lui  dist 
que  il  se  pourpensast  en  toutes  les  manières  conunent  il 
pourroit  occire  Brunehaut.  Celui-ci  qui  de  sa  dame  voulut 
accomplir  la  maie  volonté  lui  dist  que  il  en  penseroit  bien  : 
à  Brunehaut  vint  et  lui  dist  que  tant  estoit  Frédégonde 
diverse  et  plaine  de  cruauté,  que  nul  ne  pouvoit  entour  lui 
durer  :  et  pour  ce  que  il  avoit  oi  parler  de  la  débonnairetéet 
delà  grant  courtoisie  que  elle  avoit  à  toutes  gens,  estoit-il 
à  elle  venu.  Tant  fist  par  ses  bêles  paroles  que  il  aquist  sa 
grâce  en  partie  ;  et  avenoit  aucunes  fois,  quant  elle  alloit 
concilier,  que  il  la  pourmenoit  jusques  â  l'huis  de  sa  cham- 
bre. Tous  cens  de  son  hostel  blandisoit  de  paroles,  l'amour 
et  la  bonne  volonté  avoit  de  ceus  qui  ses  pareils  estoient  ; 
aus  souverains  estoit  suget  et  obéissant.  Longuement  ne  se 
put  pas  celer  que  l'on  n'eust  de  lui  soupeçon.  Il  fut  contraint 
à  reconnoistre  qui  il  estoit,  et  pourquoi  il  estoit  là  venu  :  à 
la  parfin  confessa  tout  le  secret  de  sa  première  dame  ;  batu 
fu  et  tourmenté ,  puis  renvoie  à  Frédégonde  :  tout  lui  ra- 
conta ce  que  il  lui  estoit  avenu  :  et  pour  ce  que  il  n'avoit 
pas  accompli  son  commandement,  elle  lui  fist  couper  les  pies 
et  les  mains  ,  en  guerredon  de  son  service. 

(l)  Qui  Holerique  avoil  nom.  Voilà  l'une  des  fortes  erreurs  de  noire  tra- 
ducteur. «  Cicricum  quemdam  fallcndi  dolis  instructum  ad  eam  dirigit.  » 
Il  falloil  donc  :  Elle  appela  un  certain  clerc  qui  moult,  etc.  Au  reste  la  bé- 
vue appartient  à  l'un  des  ccpisies  d'Ainiuin,  suivi  dans  l'édition  de  1-567. 
On  y  trouve  en  effet  :  Olericuin  quemdam. 
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XXIV. 

Comment   le  roy  G  on  Iran  Jisl  occire  Ebcriiljjlie  en   Cdlrc 
S.  Martin  de  Tours. 

(l)Le  roy  GoiiUan  alla  en  la  cilé  dcChaioiis;  làcnquisL  l'i 
cU-manda  au  plus  dilijj;eiuent  que  il  pul,  par  qui  le  roy 
Chilpeiic  avoit  esté  occis.  De  par  l'iédégoude  lui  lu  dit  que 
Eberidplie  qui  estoit  uiaistre  chaudjcrlcnc  du  palais  avoit 
esté  capitaine  et  principal  du  fait.  Pour  ce  l'accu.sa  que  il  l'a- 
voit  Icssiée,  et  que  il  ne  vouloit  demeurer  avec  elle.  Le  loy 
qui  trop  fu  courroucié,  jura  que  il  nedestruiroit  paslui  tant 
seulement,  mais  toute  sa  génération  ,  pour  ce  cjue  les  autres 
se  chastiasseut(2)à  l'exemple  de  lui,  et  que  nul  ne  l'ust  jamais 
si  osé  que  il  occist  roy  de  France.  Ce  Eberulphe  qui  moult 
fu  espouventé  des  menaces  le  roy  s'enfui  à  garant  au  mous- 
tier  Saint-Martin  de  Tours.  Le  roy  quant  il  le  sut,  fist  com- 
mander aus  Orlénois  et  aux  Blésois  que  ils  gardassent  le 
moustier  chacun  à  son  tour,  en  telle  manière  que  il  n'eu 
peust  eschapper  de  luiUe  part.  Comme  ils  alloient  ainsi  et 
venoient,  ils  faisoient  moult  de  dommages  en  leurs  voies  et 
prenoientet  ravissoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient  bailler  :  dont 
il  avint  que  deux  de  cette  gent  ravirent  mules  qui  estoient 
de  la  maison  de  l'églyse  Saint-Martin.  Ils  tournèrent  à  la 
maison  d'un  vilain  pour  demander  à  boire,  et  il  leur  disl 
que  il  n'avoit  de  quoi  eus  aaisier.  L'un  sailli  avant  pour  lui 
férir;  mais  le  vilain  s'avança  et  le  féri  tellement  d'un  glaive 
qu'il  l'occist.  L'autre  qui  son  compaignoii  vit  mort  s'en- 
fuit ,  et  eut  si  grant  paour  que  il  laissa  les  nulles  saint 
Martin  que  ils  avoient  ravies.  Le  roy  donna    tout  l'avoii 

(1)  Aiinoin.  lib.  Ill,  cap.  G5. 

(2)  Se  clïaUia^>it:iH.  Se  corrigcassL'nt. 
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et  tout  le  meuble  irEherulplie  ,  qui  moult  estoit  grant. 
Une  maison  avoit  en  la  cité  de  Tours,  que  il  fist  craventei- 
et  abatie ,  si  que  il  n'i  demeura  que  les  parois  toutes 
nues.  Ebernlplie  avoit  soupeçonneux  l'arche vesque  Gri- 
{{oire  et  cuidoit  que  le  roy  lui  feist  tout  ce  par  son  com- 
Mjandenient  :  pour  ce  le  menaçoit  fortement,  et  disoit  que  si 
il  povoit  jamais  recouvrer  la  j^race  le  roy,  il  lui  mériroit 
cesle  bonté  (1)  :  mais  le  saint  homme  estoit  pluscsmu  en  pitié 
et  en  compassion  des  griefs  que  on  lui  faisoit,  que  il  n'estoit 
de  mautalent  vers  lui,  pour  les  vilenies  que  il  lui  disoit.  Hors 
de  l'églyscn'osoit  issir;  en  une  des  parties  du  moustierdemeu- 
roit  ainsi  comme  en  un  parloir  ;  les  chapelains  et  cens  qui  le 
moustier  gardoient  fermèrent  les  portes.  Ln  huis  avoit  en 
cette  part  où  il  estoit,  qui  pas  ne  fu  fermé  :  par  là  entrèrent 
léans  enfans  etpucelles  et  un  autre  qui  renverchièrenl  tous 
les  ornemens  de  l'églyse  :  quant  les  gardes  les  aperçurent , 
ils  les  boutèrent  hors  et  fermèrent  cet  huis.  L'évesque  et 
les  clers  se  levèrent  entour  mie-nuit  povir  chanter  IMatines, 
et  pour  faire  le  service  nostre  Seigneur.  Eberulphe  fist  grant 
noise  et  grant  tempeste  par  léans,  et  tant  leur  dist  de  vile- 
nies que  il  convint  que  ils  laissassent  le  service  Dieu  à  faire. 
Il  ]>rist  un  clerc,  comme  honnne  cjui  ivre  estoit,  et  l'estendi 
sur  un  ban ,  ])uis  le  bâti  tant  que  presf|ue  il  le  tua,  pour  ce 
que  il  ne  lui  voloit  donner  du  vin.  3Iains  autres  bâti  et  féri 
jusques  au  sang  en  l'àtre  et  au  moustier  monseigneur  saint 
Martin.  Et  ne  doutoit  pas  à  faire  tel  cas  et  telles  violences 
en  l'églyse  saint  3Iartin,  en  laquelle  protection  il  s'estoit 
mis,  et  à  qui  aide  il  requéroit  chacun  jour. 

Saint  Grigoire  l'àrchevesque  vit  une  nuit  une  avision  en 
dormant,  que  il  raconta  lendemain  à  Eberulphe.  Il  lui  sem 
bloit  que  il  estoit  à  l'autel  saint  3Iartin,  et  célébroit  le  prr- 

(1)  U  lui  mériroil  celle  boiiic.  Il  lui  vauilruil  ccUe  bonne  volonté., 
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cieux  sacrement  du  corps  et  du  sang  nostre  Seigneur  ;  en  ce 
point,  le  roy  Gontran  entroit  en  IVglyse  et  coniniandoil  à  sa 
gentqueils  prissent  Eberulphe,  qui  s'estoit  attaché  à  la  paile 
de  l'autel,  et  que  ils  le  sacluissent  hors  tlu  nioustier  à  force  : 
il  laissoit  son  olllce  à  faire  ,  et  se  nx'tloit  au  devant  du  roy 
et  le  tenoit  que  il  n'aprochast  de  lui  :  mais  celui-ci  laissoit 
la  paile,  et  fuyoit  çà  et  là  en  graut  doutance.  L'archevesque 
qui  moult  estoit  dolent ,  lui  faisoit  signe  que  il  se  tenist  à 
la  paile  de  l'autel.  En  ce  point  s'esveilla  saint  Grigoire. 
Quant  il  eut  cette  avision  racontée,  Ebernl[)lie  lui  respondi 
que  sa  pensée  s'accordoit  bien  à  ce  songe.  Lors  lui  demanda 
saint  Grigoire  de  son  ])ropos  et  que  il  tcndoit  à  faire  :  <<  Je 
»bee»,  fait-il,  «si  le  roy  Gontran  me  voloit  sachier  de 
»  ce  moustier  à  force,  à  tenir  la  paile  de  cet  autel  à  l'une  ujain, 
»  et  à  l'autre  occire  toi  et  tous  tes  clers.  »  En  ce  entendi  bien 
saint  Grigoire  que  il  avoit  le  deablc  au  corps  qui  ce  lui  fai- 
soit dire  ;  ne  demeura  pas  longuement  que  la  chose  com- 
mença ainsi  comme  l'archevesque  l'avoit  veuc  en  révélacion 
Car  le  roy  fit  querre  un  homme  qui  par  son  art  et  par  sa 
malice  fist  tant,  que  il  le  traisist  du  moustier,  et  l'amc- 
nast  lié  ou  cjue  il  l'occist.  Un  tel  homme,  qui  avoit  nom 
Claudie,  se  pouroftri  au  roy,  et  lui  dit  que  il  avoit  trouvi- 
nu  bonprocureour  de  telle  besoigne.  Le  roy  lui  promitgrant 
ioier,  s'il  povoit  ce  faire.  A  tant  s'en  parti  et  vint  à  Ebe- 
lulphe,  et  lui  jura  par  Dieu  et  par  ses  saints  que  il  ne  trou- 
veroit  nului  qui  inieus  lui  pust  ni  vousist  aider  vers  le  roy 
que  il  feroit.  Le  malicieus  pensoit  bien  que  il  ne  le  povoit 
en  nule  manière  mieus  décevoir  que  par  son  faus  serment  : 
celui-ci  le  crut  et  cuida  que  il  dist  voir  ,  pour  le  serment 
que  il  lui  avoit  fait.  Eberulphe  le  semont  lendemain  à  man- 
gier  avec  lui  ;  a])rès  mangier  s'allèrent  esbattre  parmi  l'astre 
du  moustier.  Claudie  le  commença  fortement  à  blandir  do 
jviroles  et  à  promettre  par  serment  son  amour  et  tout  ce  que 
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il  ponoit  faire  ;  et  puis  lui  dit  si  l'on  péust  trouver  de 
très  bon  vin  que  volentiers  en  bust.  Eberulphe  lui  dit  que 
volentiers  lui  en  donneroit  de  très  bon,  mais  que  il  atten- 
dist  que  il  fust  aporté  de  son  liostel.  Tous  ses  serjans  en- 
voya querre  de  ce  bon  vin ,  si  que  il  demeura  tout  seul 
de  sa  niesnie.  Quant  Claudie  le  vit  tout  seul,  il  tendi  ses 
mains  vers  la  chasse  de  monseigneur  saint  IMartin  et  dit 
ainsi  :  «  Saint  Martin  bon  confesseur  nostre  Seigneur,  je  te 
»  prie  que  je  puisse  encore  veoir  ma  femme  et  mon  fils.  » 
Après  ces  paroles  il  sacha  l'espée  et  courut  à  celui  sus  : 
l'un  de  ses  serjans,  qui  ces  paroles  cntendi ,  sailli  avant, 
il  embraça  Eberulphe  si  navré  comme  il  estoit,  et  le  geta 
tout  envers.  Claudie,  qui  l'espée  tint  toute  nue,  lui  tres- 
perça  les  costés  :  les  autres  serjans  Claudie  saillirent  de 
toutes  pars,  tant  lui  getèrent  de  coups  d'espée  et  de  ja- 
velots que  ils  l'occirent  en  la  place.  Claudie  qui  en  lui 
mesme  se  senti  coupable  de  la  très  grande  traïson  que  il 
avoit  faite  ,  s'enfui  en  la  celle  d'un  abbé  :  blécié  estoit  au 
costé  et  avoit  un  des  pouces  perdu  ;  à  l'abbé  pria  que  il  le  re- 
çust  en  aucune  repostaiUe(l)  lui  et  ses  serjans.  Quant  la  mes- 
nie  Eberulphe  furent  retournés,  et  ils  l'eurent  trouvé  occis, 
ils  coururent  après  Claudie;  la  maison  de  l'abbé  qui  l'avoit 
leceté  environnèrent  de  toutes  pars;  bienapareillésde  toutes 
armures  estoient,  glaives  et  javelots  lançoient  parmi  les  fe- 
nestres  ;  deus  clers,  qui  l'huis  ouvrirent^  sachièrent  hors 
l'abbé  à  grande  peine.  Cens  qui  par  dehors  estoient  se  fé- 
rirent  eus,  quant  ils  virent  l'huis  ouvert  :  Claudie  cerchiè- 
rent  tant  qu'ils  le  trouvèrent  dessous  un  lit  ;  lui  et  tous  les 
serjans  occirent,  puis  sachièrent  les  corps  hors  de  la  maison. 
Leurs  parens  et  leurs  amis  les  recueillirent  et  les  mirent 
en  sépulture.  Les  povres  et  les  contrets  (2),  qui  assiduement 

(1)  Reposlaille.  Lieu  relire.  CaciicUe. 
{2}  Contrets.  Les  contrefaits. 


(584.)  CLOT  AIRE  II.  23') 

seoient  ans  portes  de  l'éylyse,  ftiient  si  couroiiciés  de  l'ho- 
inicido  qui  avoit  esté  fait  en  l'àtie,  que  ils  allèrent  après, 
au  mieux  qu'ils  purent  à  basions  et  à  ])ierres,  ]>our  la  liontc 
(lu  corps  saint  vengier.  Le  roy  Contran  fu  premièrement 
moult  courroucié  de  cette  chose,  jusques  à  tant  que  il  eust 
la  vérité  sçeuc.  Ceusàqui  le  roy  avoit  donné  les  possessions 
et  les  meubles  Eberulphe ,  ravirent  premièrement  tout  et 
prirent  si  rez  à  rez  ,  que  ils  laissièrent  sa  lenune  à  grande 
jiouvreté. 

XXV. 

Comment  GondonUl  transmit  ses  messages  au  roy  Contran  ;  et 
comment  celui-ci  saisi  une  partie  du  royaume. 

(1)  En  l'an  vingt-quatriesme  du  règne  Contran  etdisiesmc 
du  règne  Cliildebert ,  le  roy  Contran  assembla  son  ost  de 
toutes  les  cités  de  son  royaume,  et  vint  contre  Condoald. 
Gens  d'Orlénois  et  ceus  de  Bourges  allèrent  sur  cens  de 
Poitiers,  qui  jà  s'estoicnt  soustraits  de  la  feauté  le  roy;  tant 
les  contraindient  que  par  force  les  firent  venir  à  obédience 
ainsi  comme  ils  estoient  devant.  ÏMoult  estoient  esnius 
contre  révesc[ue  de  la  cité  et  entalentés  de  lui  faire  vilenie  : 
mais  il  leur  donna  un  calice  d'or  qui  estoit  en  l'églyse  ,  et 
par  ce  délivra  soi  mesme  d'exil  et  le  peuple  de  clietivoi- 
son  (2). 

(3)  En  ce  point  venoit  Condoald  de  Poitiers  ;  mais  quant  il 
.'■ut  que  l'est  le  roy  Contran  estoit  là,  il  retourna  à  Ango- 
Icsme  ;  là  le  reçurent  honorablement  l'évesque  et  les  ba- 
rons. Quant  il  les  eut  merciés  ,  il  s'en  retourna  vers  la  cité 
de  Perrigort ,  et  pour  ce  que  l'évesque  ne  le  reçut  pas  en 
grâce  ni  en  faveur,  comme  il  lui  sendila,  il  le  frappa  assez 

(1)  Aimoini  lib.  111,  cap.  fiC. 

(2)  Chetivoison.  Cai>livito. 
^:i]   Ahnoiiii  lilf.  111.  <np.  G7. 
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viloinciuent  et  lui  fit  assez  de  persécucions.  De  là  s'en  alla 
vers    Tliolouse  ;    mais   avant  envoya  aucuns    de  ses  che- 
valiers, et  manda  à  l'évesque  que  il  lui  venist  à  rencontre. 
L'évesque  ,  qui  IManidplie    eut  nom,    assambla  le  peuple 
de  la  cité    et    les  amonesta  tant  comme  il  put  ,  que    ils 
se  tenissent  vigoureusement  contre  lui,  que  ils  ne  recliaïs- 
sent   par  avanture  en  telle  subjection   comme  ils  souffri- 
rent jà  dessous  Sigulphe(l).  Puis  leur  dit  que  bien  leur  de- 
voit  souvenir  du  duc  de  la  cité  Desier ,  que  trop  de  mal 
souffrirent  sous  lui,  quant  il  les  requit  de  telle  chose.  Par 
telles  paroles    les    enortoit  à   contester  ;   mais  la  peur  de 
l'ost  qui  sur  eus  venoit  les  admonesta  des  portes  ouvrir  ; 
ainsi  reçurent  donques  Gondoald    en  la  cité.  L'évesque  , 
qui  avec  lui  mangea,  commença  à  parler  à  lui  en  telle  ma- 
nière :  «  Bien  que  lu  afiirmes  que  tu  soies  fils  le  roy  Clo- 
»  taire  ,  et  que  tu  dies  que  tu  dois  avoir  le  royaunae,  trop 
»  nous  semble  forte  cliose  à  parfaire  ce  que  lu  as  enconi- 
»  mencié.  »  Gondoald  lui  respondi  :  «  Je  dis  que  je  suis  fils 
»  Clotaire,   et  que  je  ai  jà  une  partie  du  royaume  conquis, 
»  si  couime  il  ap])ert  :  quant  je  aurai  la  cité  de  Paris  prise, 
»  je  establirai  là  le  siège  de  mon  royaume  ». — «  Jà  »,  dit  l'é- 
vesque ,  »  si  Dieu  plaist ,  ce  ii'accompliras ,  ni  ce  que  tu  dis 
»  n'adviendia  tant  comme  il  y  aura  hoir  de  royale  ligniée.  » 
Quant  l'évesque  eut  ce  dit ,  IMummole  le  féri  de  la  paume 
parmi  la  face  et  puis  lui  dit  :  <f  Mauvais  évesque  I  n'as-tu  pas 
»  honte  de  parler  si  outrageusement  à  nostre  seigneur  le  roy 
i>  Gondoald  ?  »  Quant  le  duc  Desier  sut  que  il  avoit  amo- 
neslé  le  peuple  contre  lui  ,  il  le   fit  battre  de  basions  et 
de  poings,  les  choses  de  l'églyse  ravit  et  saisit,  une  corde 
lui  lâcha  au  col,  puis  l'envoya  en  exil. 

Les  François  ,  qui  devant  estoieut  esmus   contre  Gon- 
doald ,    viudrent  jusques  à  un  fleuve   qui  est  apelé  Dor- 
(1)   Voy.  ci-tlessus,  lib.  lll,  cap.  3. 
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Jogiic,  là  attendirent  pour  savoir  s'ils  oiroient  de  lui  iuile 
uouvelle.  A  lui  s'estoit  acconipa{jnié  Galilon  le  tliainhfrlene 
Rigoude  fille  le  roy  Chilpcric,  le  duc  Dcsicr,  Muuuiiole 
et  Bladaste  etSagitaire,  à  qui  il  avoit  promis  l'évescliic  de 
Thoulouse  :  tous  cens  cstoicut  ses  très  privés  ;  tout  cstoitor- 
doné  et  fait  par  leur  conseil.  Lors  envoya  Gondoald  à  ses 
amis  qui  deineuroient  en  la  souveraine  France  (1),  (ce  sont 
les  parties  qui  sont  de  la  cité  de  Rliains  jusque.sà  la  cité  de 
Mets),  dcus  é|>itres  leur  envoya  par  deus  clers,  desquels  un 
quiestoit  nédela  cité  de  Caliours  prit  les  lettres  que  il  por- 
toit  et  les  mit  en  parfont  es  tabliaus  d'une  table  de  fust(2); 
puis  le  couvri  de  cire  pardessus  pour  ce  qu'elles  ne  fussent 
trouvées,  qui  cerchier  les  vousist  :  mais  cette  cautèle  lui 
valut  peu  ;  car  les  gens  le  roy  Gontran  prirent  lui  et  .son 
compaignon;  toute  la  cause  de  leur  voie  reconnurent;  puis 
furent  mis  eu  prison. 

A  la  cité  de  Bordiaus  vint  Gondoald  ;  l'ardievesque 
Bertran  le  reçu  moult  volentiers  ;  là  demeura  ne  sais  com- 
bien de  jours.  A  l'ardievesque  Bertran  demanda  une  lieure(3) 
par  quelle  chose  il  seroit  si  seur  que  il  ne  peust  cstre  sur- 
monté de  ses  ennemis.  Un  de  ses  familiers  lui  respondi  que 
un  roy  d'Orient  avoit  eu  plusieurs  fois  victoire  de  ses  cn- 
uemis,  tant  comme  il  porloit  les  reliques  de  saint  Serge  le 
martyr  liées  sur  son  bras.  Lors  demanda  qui  avoit  les  re- 
liques de  ce  saint  martyr  :  l'ardievesque  Bertran  lui  respon- 
di que  un  marcheaut  d'Orient  demeuroit  en  la  ville  ,  qui 
avoit  nom  Eufrone,  et  avoit  de  là  ces  reliques  aporti'es  ;  une 
églyse  avoit  faite  en   sa  maison  ,  en  quoi  il  les  gardoit  en 

(1)  «  In  suppriori  Francia.  »  (Aimoin.)  La  parenthèse  explicative  est 
le  fait  du  traducteur. 

(2)  «  Ligneam  quain  fercbat  cavans  tabulam.  »  (Aimoin.)  C'est-à-dire: 

Creusant  une  tablette  de  bois  qu'il  portait.  «   Cavata  codicis  tabula » 

(Grégoire  de  Tours.)  C'cst-à-dirc  :  Ayant  creusé  la  couverture  d'un  livre. 

(3)  Une  heure.  Un  certain  jour. 
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jjrant  révérence  :  et  entre  les  autres  miracles  que  nostre 
Sire  lit  pour  le  martyr,  en  fist-il  un  qui  bien  fait  à  ramem- 
brer  :  car  la  cité  ardi  (1)  et  cette  cliapelle  n'eut  garde(2).  L'ar- 
chevesque  et  le  duc  Mummole  furent  là  envoyés  pour  les 
reliques  quérir  ;  au  maicheant  dirent  que  ils  estoient  la  en- 
voyés de  par  le  roy  Gondoald  pour  les  reliques  quérir  de 
saint  Serge  le  martyr  que  il  avoit  en  garde.  Eufrone  le 
niarclieant  leur  respondi:«  Seigneurs,  je  vous  prie  que  vous 
»  ne  me  traveilliez,  moiqui  suis  viens  et  desbrisié,  et  que  vous 
»  ne  fassiez  au  saint  force  ni  vilenie;  je  vous  donerai 
»  cent  besans  d'or  ,  si  vous  souffrez  de  cette  chose  (3).  »  Ils 
lui  respondirent  s'il  leur  en  donnoit  deus  cens  que  ne  s'en 
soufterroient-ils  pas.  L'archevesque  regarda  amont  (4),  si  vit 
une  filatière  (5)  qui  pendoit  à  la  parois  :  maintenant  fit 
drecier  une  escliièle  amont  ;  et  commanda  à  son  diacre 
que  il  montast  pour  ataindre  les  reliques.  Quant  il  fu 
monté,  une  si  grande  peur  le  prit  que  ceus  qui  à  terre 
estoient,  cuidèrent  que  il  chaïst  jus.  Toutes-voies  prit 
la  filatière,  la  tendit  à  Mummole  qui  la  reçut  comme  pré- 
sumpcieux  ;  le  vaissel  ouvri  à  son  coutel  et  départi  les 
reliques  en  trois  parties.  Le  saint  martyr  monstra  lors  un 
petit  de  ses  vertus  ;  car  une  peur  prit  à  ceus  qui  là  estoient 
si  très  grant ,  que  ils  furent  merveilleusement  espoven- 
tés  :  les  reliques  saillirent  en  loin  d'eus ,  et  se  perdirent 
si  que  nul  ne  les  put  voir.  Tous  se  couchièreiit  en  oroi- 
sons  et  commencièrcnt  à  pleurer ,  mesmement  Eufrone 
le  vieillard  qui  moult  se  doloit  de  son  domage,  et  de  ce 
qu'il  estoit  despoillié  de  si  précieux  trésor.  Soudainement 

(1)  /Iw/j.  Brûla. 

(2)  x'eitt  garde.  N'ciil  atteinte.  — Dans  Aimoin,  c'est  toujours  l'arclie- 
véque  qui  parle. 

(3)  Si  vous  souffrez  de.  Si  vous  vous  abstenez. 
(i)  Amont.  En  haut. 

[li)  Filatière.  Chasse.  CoflVet. 
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aparurent  les  reliques  delez  eus;  Muniinole  eu  prit  une 
partie,  et  ils  s'en  tornèient  à  tant.  Le  niavtvr  uionstra  bien 
que  ce  que  ils  avoient  fait  ne  lui  plaisoit  pas  ,  car  il  ne 
voulut  onques  secourir  ni  aider  celui  par  lequel  comniau- 
denient  ses  reliques  avoient  esté  ostées.  Ces  niesnies  mes- 
sages envoya  Gondoald  au  roy  Gonti-an  ;  il  leur  com- 
manda que  ils  portassent  rameaus  d'olive (1)  selon  l'ancienne 
coustunie  de  France,  pour  ce  que  tous  sussent  que  mes- 
sages fussent  et  que  on  ne  leur  list  nulle  vilennie  ;  mais 
ils  ne  se  contindrent  pas  si  sagement  que  mestier  leur  fust. 
Car  ils  racontèrent  au  peuple  la  cause  de  leur  voie ,  avant 
que  ils  fussent  au  roy  présentés  (2).  Quant  devant  lui  furent 
venus,  il  leur  demanda  qui  ils  estoient  et  qui  les  avoit 
envoyés  à  lui;  leur  besoigne  racontèrent  tout  ordenéement. 
que  message  estoient  leur  seigneur  Gondoald  ,  fds  le  roy 
Clotaire,  si  comme  il  disoit,  lequel  lui  mandoit  que  il  lui 
délivrast  sa  partie  de  la  terre  son  père,  et  si  ce  ne  voloit 
faire  hastivement ,  bien  seust-il  que  il  enlreroit  en  lat  erre 
à  grande  force,  gasteroit  le  pais  et  saisiroit  les  cités  et 
les  cbastiaus.  Car  en  brief  teins  auroit  grandes  osts  assem- 
blées ;  et  sans  le  peuple  d'Aquitaine,  qui  à  lui  se  tcnoit ,  aten- 
doit-ilgrant  secours  du  règne  d'Austrie  ^3)  et  des  plus  puis- 
sans  barons  du  royaume  Childebert.  Ainsi  respondirent  les 
messages  à  la  première  demande  que  le  roy  leur  lit.  Lors 
commanda  que  ils  fussent  estendus  ainsi  comme  sur  che- 
vaus  de  fust  (4) ,  et  battus  longuement.  Ce  commandement 

(1)  Rameaus  d'olive.  «  Virgas  ferre  sacratas,  »  ou  «  consccralas,  »  di&ent 
Aimoin  et  Grégoire  de  Tours. 

(2)  Le  texte  d'Ainioin  et  surtout  celui  de  Grégoire  de  Tours  sont  ici 
mal  rendus.  Ce  dernier  dit  :  «  Itaque  vincli  catcnis,  in  régis  prœscntian) 
»  deducuntur.  Tune.  .  negare  non  ausi,  »  etc. 

(3)  Aitsiric.  Austrasie. 

(i)  Chevaus  âe  fust.  «  Ad  trocleas  extensi.  »  (Aimoin.)  La  irocléc  ctoii 
une  espèce  de  roue  sur  laquelle  on  Huit  de  cordes  ceux  qu'on  vouloit 
tourmenter.  Il  en  est  fréquemment  parlé  dans  le»  actes  des  martyrs. 
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bien  lu  lait  contre  raison  et  contr(^  la  franchise  de  léga- 
cion.  Car  messages  ne  doivent  avoir  mal  ni  mal  o"ir.  Puis 
reconnurent  que  Rijjonde  la  fdle  au  roy  Cliilperic  ,  et  Ma- 
nulplie  l'évesque  de  Thoulouse  estoient  envoies  en  exil(l). 
Lors  commanda  le  roy  que  ils  fussent  mis  en  prison  et 
gardés  jusques  à  l'autre  audience. 

(I)  Le  ir;i(lucteur  ici  rend  exactement  le  texte  d'Aimoin;  maisAimoin 
n'avoit  pas  exactement  lu  le  texte  de  Grégoire  de  Tours.  Il  falloit  :  «  Ils 
reconnurent  que  Rigonde  la  fille  au  roy  Chilpcric ,  exilée  ainsi  que 
l'éveque  de  Toulouse  Manulplie,  avoit  rendu  à  Gondoald  les  trésors 
qu'on  lui  avoit  ravis.  »  «  Aiunt  neptem  illius  ,  id  est  régis  Chilperici 
liliam,  cuni  Magnulfo  exilio  deputatam  ,  tliesauros  omnes  ab  ipsoGondo- 
bal(l0  8ul)lal()s  reddidisse.  »  (Greg.  Tur.,  lih.  VU,  cap.  32.)  Au  reste ,  ce 
passage  de  Grégoire  de  Tours  est  peut-être  corrompu  lui-même  ,  et  il 
scnibleroii  i>lus  naturel  de  suivre  le  sens  que  va  lui  donner  Aimoin  dans 
lechapilic  suivant. 


CI  COMMENCE  LE  QUART 

LIVRE  DES  CRANDES 

CHRONIQUES. 


I. 


Coininciil  le    roj   Contran  otroia    son  royaume  au    roy   C/iii- 
deùert  son  nci>eu  après  sa  mort. 

(1)  Après  ces  choses,  le  roy  Gontran  inauda  au  roy  Childe- 
bertson  neveu  que  il  venist  au  parlement  qui  avoit  esté  pris 
par  commun  accort.  Le  roy  Cliildebert  vint  à  toutgrant  plenté 
de  ses  barons,  et  le  roy  Gontran  d'autre  part.  Quant  le  par- 
lement fu  assamblé,  le  roy  Gontran  commanda  que  les  mes- 
sages le  roy  Gondoald  fussent  amenés  avant,  en  la  présence 
de  tous  :  lors  leur  fu  commandé  que  ils  racontassent  leur 
message  ,  ainsi  comme  ils  avoient  fait  devant.  Quant 
tout  l'eurent  par  ordre  récapitulé ,  puis  y  eurent  ajousté 
que  Gondoald  avoit  saisi  tous  les  trésors  que  le  roy  Chil- 
pcric  avoit  donné  à  lligonde  sa  fille  en  mariage  ,  quant  il  la 
dut  envoier  au  roy  d'Espaigne ,  et  que  il  avoit  dit  aucune 
fois  que  il  estoit  retourné  eu  France  des  parties  d'Orient 
par  l'enliortement  Goutran-Boson;  et  quant  ils  confessèrent 
après  que  les  barons  du  royaume  Cliildebert  savoient  bien 
toutes  ces  choses  ,  les  deux  rois  chaircnt  en  soupcçou  et 
pensèrent  que,  pour  ce,  n'estoient  pas  venus  à  ce  parlement 
aucuns  des  barons  du  règne  Childebevt. 

(I)  Aimoin.  lib.  m,  cap.  68. 
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Le  loy  Goiitian  Icndi  à  son  neveu  une  hanste  (1)  qu'il  te- 
noit,  et  lui  dit  ainsi  :  «  Biau  tiès-dous  neveu,  par  ce  signe  pues- 
»  tu  savoir  que  tu  régneras  après  moi  en  mon  règne;  je  te  baille 
»  mon  povoir  et  la  seigneurie  de  toutes  les  cités  de  ma  terre, 
»  et  vend  que  tu  en  ordonnes  et  faces  tout  à  ta  volenté  comme 
»  des  tiennes  choses  :  si  te  souviégne  bien  que  il  n'y  a  de- 
»  meure  que  toi  et  Clotaire  mon  autre  neveu  de  toute 
»  notre  lignée.  »  Quant  il  eut  ce  dit  devant  tout  le  peuple, 
il  trait  à  une  part  son  neveu  pour  conseillier  d'aucunes 
choses  :  moult  le  pria  qu'il  ne  révélast  à  nului  ce  que  il 
lui  diroit.  Lors  l'instruisit  et  enseigna  à  qui  il  se  devoit 
conseillier  de  ses  besoignes  et  de  son  royaume  gouverner, 
lesquels  il  osteroit  de  son  conseil,  et  es  quels  il  se  fieioit 
pour  garder  son  corps  et  sa  santé  ;  puis  lui  dit  que  il  se 
gardast  des  agais  et  malice  Brunehaut  sa  mère  (2)  et  de  Gilon 
l'archevesque  de  Rhains,  qui  estoitparjure et  desloial.  Quant 
le  parlement  fu  fine  et  ils  curent  traitié  et  ordené  des  be- 
soignes ,  ils  s'assirent  au  mcngier.  Tandis  que  le  barnage 
séoit  aus  tables,  le  noble  roy  Gontran  commença  à  parler 
ans  barons  et  aus  chevaliers  ,  et  leur  dit  en  telle  manière  : 
«  Seigneurs  princes  du  royaume  de  France ,  je  vous  prie  et 
»  requiers  que  vous  portez  foi  et  honeur  à  mon  neveu ,  qui 
»  jà  est  hoir  de  France;  et  apert  bien  à  son  afaire  que  il  doit 
»  venir  à  grant  chose  ,  si  Dieu  lui  donne  vie  :  ne  l'aiez  pas 
»  en  despit  pour  ce  que  il  est  enfant,  mais  honorez-le  comme 
»  seigneur.  »  Lors  lui  rendi  toutes  les  cités  que  son  père 
avoit  jadis  tenues.  Congié  prit  l'un  à  l'autre ,  et  retourna 
chascun  en  son  règne. 

(3)  Tandis  que  ces  choses  advinrent    fu  la  fortune  Gon- 


(1)  Uaii.sie.  Bois  de  luncc.  (Hasla.) 

(2)  Grégoire  de  Tours  ne  parle  pas  ici  de  Bninehault.  C'est  Aimoin  qui 
lail  dire  cela  à  Gontran. 

(3j  Aimoin.  lib.  m,  r.r,p.  69. 
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doalil  muée  eu  uu  autre  ])oiut  :  car  le  duc  Desier,  Muin- 
mole,  lîladasle ,  Galdou  et  Sa};itaue  qui  à  lui  s'estoieut 
aliés ,  le  guerpirent  (1)  connue  vous  oircz  ci-après.  Eu 
une  cité  se  mit,  qui  est  outre  l'eaue  de  Gironde,  sur  le  cou- 
pet  d'une  montagne  haute  et  loin  de  toutes  autrcs(2).  Au  pié 
du  mont  sourd  une  fontaine,  pardessus  est  une  haute  tour 
fennée,  qui  deflend  les  citoiens  de  leurs  ennemis,  quant  ils 
descendent  par  une  voie  pour  querre  l'yaue,  ou  pour  leurs 
bestes  abreuver.  Le  peuple  de  la  ville  déçut  par  tel  barat 
que  il  leur  dit  et  conseilla  que  ils  portassent  leurs  biens 
amont  et  en  leur  forteresce  pour  leurs  ennemis  qui  là  dé- 
voient venir  :  ainsi  le  firent  connue  il  leur  loa.  Puis  leur 
fit  entendant  que  leurs  adversaires  venoient,  si  estoient  jà 
assés  près,  et  que  bonne  chose  seroit  que  on  issist  contre 
eus  pour  que  ils  ne  fussent  léans  soudainement  assis.  Quant 
tous  furent  issis  ,  il  bouta  hors  l'évesque  de  la  cité  et 
ferma  moult  bien  les  portes  ;  ajuès  s'apareilla  de  deffendre 
entre  lui  et  les  serjans,  qui  léans  s'estoieut  mis  en  gar- 
nison. Comme  est  avuglée  la  pensée  humaine  et  mal  avertie 
des  choses  qui  sont  à  venir!  Car  il  fu  puis  telle  heure  que 
il  fu  aussi  geté  de  la  cité  et  que  il  vousist  que  il  eust 
ceus  retenus  dedans  que  il  avoit  hors  boutes,  et  cous  dé- 
gelé que  il  avoit  léans  reçus  ,  lesquels  il  cuidoit  loials 
amis. 


(1)  Le  guerpirent.  Le  iraduclcur  a  mal  intcrprclc  la  plirasc  d'Aimoiii 
qui  présente,  il  est  vrai,  quelque  ambiguïté,  mais  que  Grégoire  de  Tours 
permet  de  comprendre  parfaitement  :  «  Relictus  a  Desidcrio  duce  ,  Ga- 
»  ronnam  cum  Sagillario  episcopo,  Mimimolo  cl  Bladaste  ducibus  atque 
»  Wuaddone  translvit.  »  (Grégoire  de  Tours,  lib.  VII  ,  cap.  34.)  Ainsi  , 
Didier  seul  avoit  (juerpi  ou  laissé  Gondoald. 

(2)  C'étoit  la  ville  de  Commingcs.  — Le  coupel.  La  pointe. 
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II. 

Coniinciit   Goiidoald  fil  assis  en  la  cité  de  Bordiaiis, 

(1)  Ci  coinnience  la  manière  comment  Gomloald  fu  assis  en 
la  cité.  Le  loy  Gontiau  lui  envoia  une  lettre  au  nom  de 
Brunehaut  qui  lui  maniloit,  si  comme  les  lettres  feignoient, 
que  il  tlespartist  toutes  les  gens  que  il  avoit  assamblés  pour 
ostoier  (2) ,  et  que  il  alast  à  Bordiaus  pour  y  verner  :  ainsi  le 
fit,  comme  les  lettres  le  dévisèrent.  Quant  les  clievetains 
de  l'est  le  roy  Contran ,  qui  s'estoient  logiés  sur  l'eau  de 
Dordogiie,  surent  que  Gondoald  avoit  passé  le  fleuve  de  Gi- 
ronde ,  ils  prirent  des  meilleurs  chevaliers  et  des  plus 
hardis  que  ils  eussent,  puis  ordonèrent  comment  ils  passe- 
roieiit  amont  l'eaue  de  Gironde.  Là  furent  aucuns  noies  , 
pour  ce  que  l'eaue  estoit  fort  et  raide,  et  ils  estoient  mau- 
vèsement  montés.  Mais  quant  ils  furent  de  l'autre  part  ar- 
rivés, ils;  trouvèrent  grant  plenté  de  mules  et  de  chamiaus 
cliargiés  d'or  et  d'argent  et  d'autres  richesces  que  leurs  en- 
nemis, qui  devant  eus  s'enfuioient,  avoient  lessiés  :  à  l'autre 
partie  de  l'ost  cjui  demourée  estoit,  les  envoièrent.  Puis  che- 
vauchièrent  après  Gondoald  au  plus  isnelement  que  ils 
purent  :  au  terroir  de  Gaune(3)  vinrent  ;  au  mousticr  saint 
Vincent  Guidèrent  entrer  :  mais  ceus  du  pais  qui  leurs  meu- 
bles y  avoient  mis  pour  garantir,  leur  fermèrent  les  portes. 
Maintenant  boutèrent  ens  le  feu  et  les  ardirent,  puis  em- 
portèrent tout  ce  que  ils  en  purent  porter,  comme  crois  et 

[1)  Ahiioiu.  lib.  m,  cap.  70. 

(2)  Ofiloicr.  Guerroyer. 

(3j  Canne.  Variante  ;  Giiines.  Il  falloil  Aijeii  ,  ou  plutôt  Sainl-Vtncent. 
«  Venientcs  ad  basilicam  sancti  Vinconlis,  Ageiinensis  territorii.  »  (Ai- 
inoin.)  Saint-Vincent  aujourd'liui  est  une  commune  du  dcparlemcnl  do 
tiOl-el-Gurunne,  a  sept  lieues  d'Agen. 
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calices  et  orneinens  d'autel  :  mais  tantost  furent  punis  de 
la  vengeance  nostrc  Seigneur;  car  les  uns  eurent  les  mains 
arses  du  feu  d'enfer,  les  autres  devenoient  hors  du  sens,  les 
autres  s'occioiont  à  l(Mirs  propres  mains.  Aucuns  qui  pas  ne 
furent  punis  pour  ce  ,  par  aventure  ,  que  ils  n'avoient  rien 
meffait  au  martyr ,  vinrent  devant  la  cité  où  Gondoald 
estoit  et  les  siens,  aus  champs  tendirent  leurs  tentes  :  le  for- 
bourg  (l)et  la  contrée  d'entourardirrnt  et  gastèrent  premiè- 
rement ;  mais  aucuns  qui  furent  ardcns  et  convoiteus  de  corir 
en  proie  s'esloignièrent  plus  des  autres  que  mestier  ne 
leur  fust  :  car  ils  furent  pris  et  occis  de  cens  qui  gar- 
doient  les  villes  voisines.  Quant  la  cité  fu  assise  ,  aucuns 
qui  plus  estoient  hardis  que  les  autres  montèrent  sur 
une  montaigne  qui  assez  près  estoit  ;  lors  comniencièrent 
à  laidongier  Gondoald  par  telles  paroles  :  «  O  tu,  Ballo- 
»  mirel  dont  te  vient  telle  présumpcion,  que  tu  te  fais  roy 
»apeler?  pour  tes  bobans  et  pour  tes  outrages  te  firent 
')  les  roy  s  de  France  tondre  et  te  dampnèrent  pour  en- 
»  voier  en  exil.  Chetif,  mauvais  I  respons-nous  ,  et  nous; 
»  nonniie  ceus  qui  sont  en  ton  aide  et  qui  te  font  telle  chose 
»  faire.  Il  ne  peut  estre  que  tu  ne  soies  pris  prochainement, 
»  si  seras  puni  et  tormenté  par  ton  orgueil.  »  Pour  telles 
vilenies  ni  pour  semblables  ne  se  inouvoit  de  rien  Gon- 
doald ;  mais  il  disoit  engigneusement  que  bien  lui  souve- 
noit  des  vilenies  que  son  père  lui  avoit  faites  ,  et  que  ses 
proches  l'avoient  exilié  de  son  pais.  Des  estrangers  estoit  reçu 
en  amour  et  en  miséricorde ,  et  ses  amis  le  haïssoient  commt; 
ses  mortels  ennemis  :  quant  il  estoit  en  estranges  terres,  les 
princes  et  les  roys  lui  donnoient  grans  dons  et  grandes  ri- 
chesces,  dont  il  estoit  aimé  et  chéri  de  l'empereour  de  Con- 
stantinople,  quant  Goutrau-Boson  le  déçu  par  ses  fallaces  : 

(1)  Forbounj.  li'où  nous  ■à\ons  Untfattbuiirij-  (Forisburgum.) 
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«  lime  trouva  »,  dit-il,  «  enConstantinoplc,quaiit  ilaloit  en 
><  Jérusalem  en  pèlerinage  :  je  qui  estoie  curieus  de  mon  père 
»  et  de  mon  pais,  lui  demandai  de  lui  et  de  m<>s  frères  et 
)•  de  Testât  du  royaume.  Lors  nie  respondi  ainsi  :  Tu  de- 
»  mandes  de  ton  père ,  je  te  dis  que  lui  et  ses  frères  sont 
«  morts,  à  peine  en  y  a  un  tout  seul  demeuré  en  vie  ;  Gon- 
»  tran  tout  seul  est  demeuré,  mais  tous  ses  enfans  sont  morts, 
»  si  n'y  a  demeuré  que  un  sien  petit  neveu  qui  fu  fils  le  roy 
»  Sigebert.  Et  ^lors  lui  dis  :  Biau  dous  ami,  que  me  loes-tu 
»  que  je  fasse?  Adonc  me  loaque  je  retornasse  en  France,  et 
»  me  dit  que  les  François  me  desiroieut  moult,  et  que  vo- 
»  lentiers  me  bailleroient  le  royaume,  et mesmemen t  ceus 
»  du  royaume  mon  neveu  Childebert,  pour  ce  que  il  n'avoit 
»  pas  sens  ni  aage  du  royaume  gouverner.  Vous  donques 
»  biaus  seigneurs,  povez  bien  savoir  que  je  suis  vostre  sire. 
»  Ostez  donques  le  siège  dont  vous  m'avez  enclos  en  cette 
»  cité,  et  faites  tant  que  je  puisse  avoir  la  pais  et  l'accordance 
"le  roy  Gontran  mon  frère.  »  Quant  Gondoald  eut  ainsi 
parlé  à  ceux  qui  sur  la  moutaigne  cstoient,  ils  commenciè- 
rent  à  maudire  et  à  menachier,  et  lui  lançoient  dars  et  jave- 
lots dedans  la  cité. 


III. 


Comment   Gondoald  fa  Irai  de  sa  gcnt. 

Cinq  jours  avoit  jà  que  ils  avoient  la  cité  assise  :  Leude- 
gesile  (1)  prevot  et  connestable,  que  le  roy  Gontran  avoit  fait 
maistre  et  capitaine  de  tout  Tost,  commanda  que  l'on  apro- 
cliast  les  tormens  et  les  engins  pour  les  murs  acraventer. 
Ces  engins  estoient    fais  en  la  nianière    de   cliars  couvers 

(1;  Prevot  et  co)inesiablc.  «  Resaliùm  proposilus  cquoruni,  qucm  vulgo 
»  comistabileni  vocant.  »  (Aimoin.) 
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de  gros  eutableiueiis,  de  {jjians  fûts  et  de  claies  par  dessus. 
Dedans  estoient  les  creuseurs  qui  minoient  les  murs  ;  mais 
ces  instrumens  leur  valurent  peu  :  car  ceux  de  dedans  qui 
fortement  se  defl'eudoient ,  leur  lasclioient  grans  mairins  (1) 
aigus  et  grandes  pierres  pesantes,  dont  ils  refreignoient  leurs 
eftbrs  ;  et  les  moutons  n'estoient  moult  convenables,  pour  ce 
que  on  les  povoit  légièrement  ardoir  :  car  ils  leur  lançoient 
menuomcnt  soulïre  et  poix  bouUiant  et  bûches  sèches  tout 
ardans,  sique  ceusdedefors  n'osoientprès  aprochier.  Toute 
jour  dura  la  deffense  et  l'assaut  eu  telle  manière;  l'endemain 
se  pourpensèrent  cens  de  defors  comment  ils  por.roient  cens 
dedans  grever.  Un  moult  grant  assemblemcnt  firent  de 
verges  et  ramiaus  d'arbres  pour  emplir  la  valée  qui  moult 
estoit  parfonde  ;  mais  envain  se  traveillièrent  pour  la  valée 
qui  trop  estoit  grande,  et  pour  ce  que  ceux  de  la  forteresce 
leur  lançoient  pierres  et  feu  ardant  si  durement  que  ils  ne 
s'osoient  près  approchier. 

Leudegesile  vit  bien  que  leurs  efFors  estoient  vains  et 
que  pour  néant  se  traveilloient  :  lors  se  pourpensa  comment 
il  les  porroit  décevoir  par  traïson.  Mummole  fit  apeler  pour 
parler  à  lui  privéement;  lors  le  commença  à  blasnier  et  à 
l'éprendre  de  ce  que  ilavolt  laissié  le  roy  Gontran,  qui  tant 
estoit  iniséricord  et  débonnaire,  et  de  ce  que  s'estoit  alié  à  vm 
félon  tiran.  «  Que  demeures-tu  tant?  »  dit-il,  «  attens-tu  que 
»  la  cité  soit  prise  et  que  tu  périsses  par  ta  déserte  ?  retrai-toi 
»  de  lui  et  repaires  à  ton  droit  seigneur  :  car  il  sera  pris  eu 
»  brief  teins  et  puni  selon  ce  qu'il  a  desservi.  »  Mummole 
lui  respondi  que  moult  volentiers  s'en  conseilleroit  ;  arrière 
retourna,  si  apela  Sagittaire  et  Galdon.  Car  Bladaste  qui  se 
doutoit  que  la  cité  ne  fust  prise  ,  bouta  le  feu  au  moustier 
et  tandis  que  les  autres  entendoient  au  feu  estaindre  ,  il 

(I)  Mairins.  Madriers.  Blocs  de  bois. 
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s' enfui  reposteiuent.  Avec  ces  deux  aprla  un  ciloien  de  la 
ville  qui  avoit  noui  Cariulpho,  de  ses  hiens  vivoltqui  estoient 
yrans  ;  car  il  estoit  moult  liclie  honniie.  Puis  leur  nionstra 
coniuient  leurs  choses  estoient  establies  en  félon  lieu  ,  et 
coinmeut  ils  estoient  liaineus  i  toute  gcnt  ,  pour  ce  que  ils 
avoieiU  fait  roy  d'un  lioiunie  et  s' estoient  à  lui  soumis,  de 
quelle  nacion  ils  n'estoienl  pas  certains.  A  la  parfin  les  amo- 
nesta  que  ils  donuassent  lieu  à  fortune  qui  si  leur  estoit  con- 
traire, et  que  s'il  leur  voloient  donner  seurté  que  ils  n'au- 
roient  garde  de  perdre  vie  ni  membre  ,  ils  leur  rendroient 
la  cité  qui  jà  estoit  au  prendre,  et  le  fans  roy  à  qui  ils  s'es- 
toient  aliés  :  à  ce  s'accordèrent  tous.  IMummole  fit  savoir  à 
Leudegesile  que  il  venist  parler  à  lui  :  lors  lui  raconta  ce 
que  il  avoit  trouvé  en  son  conseil,  et  que  bien  plaisoit  cette 
eliosc  à  lui  et  à  ses  conjpaignons.  Leudegesile  loua  moult 
leur  sens  et  leur  prudence  de  ce  que  ils  avoient  tel  conseil 
eu  :  le  serment  leur  fit  que  il  empetreioit  leur  pais  vers  le 
roy  Gontran  :  et  s'il  advenoit  par  aventure  que  la  volenté 
le  roy  durast  longuement  en  ire  envers  eus  ,  il  les  en- 
cloroit  en  un  moustier  jusques  à  tant  que  le  maltalent  le 
roy  fust  refroidi.  Mummole  qui  par  cette  malice  fu  deceu, 
s'en  ala  à  Gondoald  et  lui  dit  ainsi  :  «  Tu  as  bien  esprouvé 
»  que  je  ai  toujours  esté  loial  envers  toi,  et  que  je  t'ai  servi 
»  de  bon  cuer  et  de  pensée  enterrine.  Et  le  peus-tu  savoir  par 
»  ce  que  je  t'ai  tovijours  donné  bons  conseils  et  loiaus,  et 
»  me  suis  combattu  contre  tes  ennemis  ;  et  tant  connue 
»  tu  as  usé  de  mon  conseil,  tes  choses  sont  venues  en  pros- 
»  périté  :  aussi  grant  talent  ai-je  encore  de  toi  conseillier 
»  loiaument,  comme  je  eus  onques  :  car  tu  l'as  bien  vers  moi 
»  desservi.  Si  te  dis  ore  cette  chose,  pour  ce  que  je  ai  parlé 
»  à  nos  adversaires  qui  là  hors  sont,  pour  sentir  et  pour  es- 
M  saier  quel  courage  (  1  )  ils  ont  vers  nous  :  mais  de  tant  comme 

(1)  Couru'ie.  Cœur. 
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»je  en  puis  percevoir,  ils  n'ont  pas  luah;  volenté  vers  toi  ; 
»  ains  dient  que  ils  s'esmeiveillent  inonit  pourquoi  tu  fuis 
)>  et  eschivos  ton  iVère  le  roy,  et  dient  encore  qne  ils  cnident 
»  que  ce  soit  pour  ce  que  tu  ne  vcus  pas  disputer  à  cens  qni 
»  savent  la  généalogie  de  ton  lignage,  pour  ce  que  tu  n'en  es 
»  pas  certain  :  pour  ce  ne  veus  venir  en  la  présence  de  ton 
»  frère  qui  volentiers  te  vcrroit.  Si  tu  nie  vcus  donques  ovr 
»  de  ce  que  je  te  dirai,  je  te  loue  que  tu  ailles  auroyGontran 
»  ton  frère  avec  eus  et  avec  moi  ;  ainsi  te  nietras  liors  de 
»  soupeçon  ,  car  je  crois  que  ce  sera  cause  de  ta  pais  et 
»  de  ta  santé.  » 

IV. 

Comment    Gnndoald  fii   tiic  ,   et   cens  qui  Irnï  rnvoirnl 
occis. 

Gondoald  bien  s'aperçut  qu'il  ne  lui  disoit  telles  )>a- 
roles  fors  que  pour  lui  décevoir  :  il  lui  respondi  en  telle  ma- 
nière :  «  Je  déguerpis  jadis  ces  parties  contre  ma  volenté,  et 
»>  m'en  alai  en  Europe  (1)  par  vous  et  par  vos  amonestemens. 
»  iMais  toutes-voies  ai-je  toujours  vos  parties  soustenucs  en 
»  bonne  volenté  et  en  bonne  foy.  Et  bien  que  la  desloiauté 
»  soit  aperte  de  celui  qui  en  ces  parties  me  fit  retourner,  en 
»  ce  que  il  s'en  est  fui  et  m'a  laissié  en  tel  péiil ,  emportant 
»  une  partie  de  mes  trésors  ;  je  vous  ai  tousjours  amé 
»  comme  mes  frères  et  comme  ceus  de  qui  je  avoi»; 
»  bonne  opinion  qeu  vous  fussiez  garde  de  mon  corps  et  de 
«  ma  santé.  S'il  est  donques  ainsi  que  vous  autrement  le 
»  vueilliez  faire  et  que  vous  me  vueilliez  décevoir  ou 
»  trai'r ,  comme  je  ai  mis  en  vos  mains  mon  corps,  ma  vie, 

(1)  En  Europe.  Vers  ConstariUnople  ,  contrée  à  laquelle  éloit  spccialo- 
ment  donne  le  nom  iVEurope. 
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»  et  iiu's  lichesces ,  celui  qui  saiL  el  coiuioisl  le  secret  des 
»  cueis  des  lioiinues  vous  avertisse  et  vous  doint  empes- 
»  clieinent  que  vous  ne  puissiez  ce  faire.  »  Quant  il  lui  eut  ce 
dit,  il  lui  otroia  que  il  iroit  aus  tentes  de  leurs  ennemis 
avec  eus.  IMuinniole  lui  dit  que  il  n'y  alast  pas  si  orgueil- 
leusement ni  en  si  noble  liabit ,  et  que  il  lui  baillast  le  bau- 
drier d'or  que  il  avoit  çaint  et  que  il  lui  avoit  jadis  donné, 
et  çaingnist  le  sien  qui  pas  n'estoit  si  riclie  iii  si  resplendi- 
sant.  «  En  ce  »,  dit  Gondoald,  «paroit  bien  ta  desloiauté,  que 
»  tu  demandes  maintenant  ce  que  tu  m'as  pieça  donné ,  et 
»  que  je  ai  eu  jusques  à  cette  heure.  »  Le  traistre  lui  respondi 
que  pas  ne  se  doutast  ;  car  en  nulle  manière  il  ne  le  boi- 
seroit  (1).  A  la  porte  vinrent  ainsi  pailant  ;  là  les  atendoient 
leius  ennemis  ,  Boson  et  Bollon  (2)  le  quens  de  Bourges  ,  à 
grande  compaignie  de  chevaliers  et  de  sergens  bien  armés 
«•t  bien  apareilliés.  Mummole  fit  les  portes  ouvrir,  Gon- 
doald leur  livra  ;  pxiis  retourna  en  la  cité  et  fit  les  portes 
refermer 

Quant  Gondoald  vit  que  les  siens  l'eurent  ainsi  traï  et 
livré  es  mains  de  ses  ennemis  naortcus ,  les  portes  de  la 
cité  fermées,  et  il  se  vit  sans  espérance  de  retour ,  il  leva  ses 
mains  vers  le  ciel  en  grans  gémissemens  et  eu  grant  doleur 
de  cuer  et  pria  nostre  Seigneur  par  telles  paroles  :  «  Dieu 
»  qui  es  juge  pardurable  et  Aengieur  des  inocens,  à  qui  tous 
»  secrets  sont  révélés,  à  qui  la  tricherie  de  nul  ne  plaist,  qui 
»  pas  ne  te  délites  en  la  boisdie  (3)  des  mauvais  ;  soies  ven- 
»  gieur  de  mes  injures  et  retourne  les  laz  de  déception  en  ceus 
»  qui  m'ont  traï  et  livré  es  mains  de  mes  ennemis.  »  Quant 
il  eut  ce  dit ,  il  garni  son  front  et  son  corps  du  signe  de  la 
sainte  crois,  l^ors  le  menèrent  aus  herberges,  ainsi  comme 

(1)  hoiseroit.  Trompcroit. 

(2)  Bollon.  Oltoiie,  dit  Grégoire  de  Tours. 

(3)  Boisdie.  Tromperie. 
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un  autre  prisonnier  ;  mais  ils  ii'avoient  encore  pas  passé  uu 
liaul  tertre  qui  apcrt  jjanlessus  la  cilé,  quant  lioson  le  boula 
si  raidenient  que  il  client  tout  aussitôt  sur  son  viaire(l),  et 
roula  de  ce  niesnie  coup  en  la  valée  qui  moult  estoil  par- 
fonde.  Quant  il  fu  redrescié  et  il  eut  levé  le  cliicf  contremoiit 
pour  regarder  ,  Hoson  lui  lança  une  pierre  si  roidement  que 
il  le  féri  parmi  le  cliief  et  tout  l'escervela.  Sachié  fu  con- 
treinont  (2)  parmi  les  pies  à  cordes  ;  le  liaubert  que  il  avoit 
vestu  lui  despoillièrent,  et  jà  lust-cc  que  il  fu  mort,  le  tres- 
j)ercièrent-ils  de  glaives  en  plusieurs  liens  et  d'espies  (3);  puis 
le  firent  trainer  par  tout  l'ost,  ainsi  comme  i\n  nuutrier. 
Munnnolele  traitre,  qui  en  la  cité  fu  retourné,  prit  tandis 
tous  les  trésors  Gondoald  et  les  cacha  en  divers  lieus.  Lende- 
main ouvrit  les  portes  de  la  cité  à  ceus  qui  dehors  esloient  : 
lors  firent  si  grande  occision  cpie  ils  n'espargnoient  ni 
homme  ni  femme,  ni  petit  ni  grant ,  et  estoient  si  enragiés 
et  si  encharnés  en  l'occision,  qu'ils  occioient  les  prestres  cjui 
célébroient  aus  autels.  A  la  parfin  boutèrent  le  feu  partout 
et  ardirent  la  vile  et  le  renianant  du  peuple  qui  par  aucune 
aventure  estoit  eschapé  de  la  mortalité.  Le  duc  Leudegesile^ 
qui  de  l'ost  estoit  capitaine  ,  manda  au  roy  Gontran  que 
sentence  il  donnast  des  traitres  qui  leur  seigneur  et  la  cil(- 
avoient  traie  :  et  il  lui  remanda  que  ils  fussent  occis,  pour  que 
cette  coustiime  fust  ostée  du  royaume  de  France  ,  que  un 
tiran  n'aidast  l'autre  contre  son  seigneur.  Galdon  et  Cn- 
riolphe  ,  qui  cela  surent ,  s'enfuirent.  Quant  Mummolc  vit 
que  aucuns  courroient  aus  armes  parmi  l'ost,  ils'aperrubien 
que  ce  estoit  pour  lui,  et  que  on  lui  voloit  courir  sus;  droit 
en  la  tente  Leudegesile  s'enfui  et  couunença  à  crier  que  il 
gardast  bien  son  serment  que  il  avoit  envers  lui.  Lcudege- 

(1)  via  ire.  Visage. 

(2)  SachiéJ'ut  conCreiitoiti.  Il  fut  lire  en  haut. 
(3j  Eapies.  Epieux. 
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sile  lui  rcspoudi  qu'il  istioit  (1)  hors  el  qu'il  les  l'eroit  tous 
tenir  eu  pais.  Lors  mit  un  des  pies  hors  de  son  tref  et  fit 
signe  aus  siens  que  ils  occissent  ]Muniinole  et  l'évesque  Sagi- 
taire.  Quant  ils  curent  ce  signe  entendu  ,  ils  s'apareillièrent 
«le  faire  son  commandement;  mais  Mumniole  commanda  à 
ses  serjeus,  dont  il  avoit  aucuns  avec  lui,  que  ils  defïendissent 
l'entrée  du  paveillon  jusques  iï  tant  que  il  eust  son  corps 
armé.  A  l'huis  du  pavillon  vint  et  se  mit  contre  ses 
ennemis  ,  si  vertueusement  se  defl'endi  que  il  les  fil  traire 
en  sus  et  les  enchasça  arrière.  Mais  il  s'abandonna  trop, 
car  il  issi  du  paveillon  et  s'esloigna  de  sa  forteresce;  avi- 
ronné  fu  de  toutes  pars,  il  ne  put  retourner  quant  il  vo- 
hit  ;  tant  reçut  coups  d'espées  et  de  glaives  que  il  morut  en 
la  place.  L'évesque  Sagittaire,  qui  moult  grant  peur  avoit , 
se  tenoit  tout  esbahi  tant  que  l'un  lui  dit  :  «  Evesque  ,  que 
»  fais-tu  ici,  ainsi  comme  homme  fors  du  sens,  pourquoi  ne 
»  cuevres-tu  ton  chief,  et  ne  t'enfuies  au  bois  isnelement?  » 
Sagittaire  ,  qui  s'averti ,  couvri  sa  teste  et  se  mit  à  la  fuite  : 
mais  un  autre  qui  l'aperçu  courra  après  et  le  féri  d'une 
espée  ,  si  que  il  lui  fit  la  teste  voler  à  toute  la  couver- 
ture. Leudegesile  retorna  en  France  après  que  il  eut 
esploitié  ainsi  :  mais  de  ce  que  il  ne  deffendi  pas  à  sa 
gent  de  tolir  et  de  voler  ,  ils  gastèrent  tout  le  pais  par 
là  oii  ils  passèrent. 


Comment  Frcdégonde  erwoia  quérir  sa  fille  qui  estait  en  exil, 
et  de  la  promotion    saint    Grigoire. 

(2)  Frédégonde,  qui  moult  estoit  à  giant  douleur  et  me- 
.saise  à  cause  de  sa  fille ,  envoia  un  sien  chamberlenc  ,  si 


(1)  Istroii.  Sorliroit. 

(2)  Aimoini  lib.  lll,  cap.  71. 
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avoit  nom  Ciipane,  pour  enquérir  en  quel  point  elle  csloil, 
et  lui  commanda  que  il  l'on  amcnast ,  s'il  povoit  vn  unie 
manière.  Celui-ci  qui  moult  se  penoit  de  son  comman- 
dement accomplir,  vint  à  Thoulouse  ,  où  la  damoiselle 
demeuroit  en  exil.  En  povre  point  et  en  grande  humelité 
la  trouva,  au  plus  coiement  et  au  plus  sagement  que  il 
put  la  ramena. 

Le  roy  Gontran  commanda  que  on  lui  aportast  le  trésor 
Mummole  ,  qui  ainsi  avoit  esté  occis,  comme  vous  avez  oï  : 
à  sa  femme  en  laissa  une  partie  par  grâce  pour  ce  que  elle 
estoit  noble  et  estralte  de  haute  gent.  La  somme  de  ces  tré- 
sors fu  prisée  à  trente  mille  besans  d'or  et  deux  cents  cin- 
quante d'argent.  Le  roy  Gontran  et  le  roy  Childebert  les 
départirent  également,  si  en  prirent  chacun  leur  partie  ; 
mais  ils  n'en  laissièrent  rien  à  l'enfant  Clotaire  le  fils  de 
Chilperic.  Le  roy  Gontran  n'en  voulut  onques  rien  retenir  ; 
ains  départi  toute  sa  part  aus  églyses  et  en  autres  aumo.snes. 
Lors  lui  fu  piésenté  un  honnne  de  la  mesnie  ]Mummole , 
qui  estoit  trois  pies  plus  grans  que  un  autre  homme  (1). 

(2)  Incidence.  En  ce  tems  régnoit  le  roy  Autharis  sur  les 
Lombars.  Lors  fu  si  grant  déluge  d'caue  en  la  terre  de  Ve- 
nise, en  une  partie  de  Lombardic  qui  est  apelée  Ligurie,  et 
en  maintes  autres  terres  d'Italie,  que  on  cuidoit  que  onques 
mais  n'eust  esté  si  grant  abondance  d'eaue,  puis  le  tems  de 
Noé.  En  cette  grant  tempeste,  le  Tibre  qui  parmi  Rome  cort 
surabonda  si  durement  que  il  surmonta  les  murs  de  la  ville, 
et  porprist  moult  de  régions  du  pais.  Ce  second  déluge  en- 

(1)  A  compter  d'ici,  Aimoin  et  par  conséquent  nos  Chroniques,  ces- 
sent de  s'appuyer  sur  l'histoire  de  Grégoire  de  Tours.  Il  faut  croire  que 
le  manuscrit  unique  qu'en  possédoit  Aimoin  n'alloit  ])as  au-delà  du  qua- 
rante-unième chapitre  du  \'IIe|livre.Car,  au  quarante-deuxième, Grégoire 
continue  les  récits  prècédens,  et  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  Aimoin  se  se- 
roil  arrêté  précisément  là.  Nous  aurons  soin  maintenant  d'indiquer  les 
différentes  sources  auxquelles  il  va  puiter  le  reste  de  sa  narration. 

(2)  Aimoini,  selon  V.  Diacre,  lib.  lll.  cap.  i  1 . 

22. 
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suivi  nue  pestilence  que  ou  apèle  esquinancie (  I  )  :  le  pape  Pe- 
lage estraignit  preniièrement.  Tant  s'espandi  et  seurnionta 
cette  maladie  que  ils  niouroicnt  par  gians  monciaus  on  la 
cité  de  Rome. 

(2)  En  ce  point  cjue  ils  estoient  en  telle  tribulation,  mesire 
saint  Grigoiic  qui  lors  estoit  diacre  sous  le  pape  Pelage,  et 
garde  dos  trésors  et  de  la  vaissele  d'argent,  fu  esleu  de  tout 
le  clergié  et  de  tout  le  peuple  à  la  dignité.  En  l'élection  et 
en  l'ordination  des  apostoles  ne  falloit  autre  chose,  en  ce 
tenis  ,  fors  que  l'assentiment  et  le  commandement  l'empe- 
1  eour  de  Constantinoble;  et  pas  ne  povoit-on  esliie  qui  que  on 
vousist,  sans  son  assentiment.  Le  saint  liomure  messire  saint 
Grigoire,  à  qui  l'élection  qui  de  lui  estoit  faite  ne  plesoit 
])as,  envoia  une  lettre  à  l'empereour  qui  Maujice  estoit 
apelé  :  moult  le  prioit  que  il  ne  s'asentist  point  à  l'élection 
que  le  peuple  avoit  de  lui  célébrée.  Mais  le  prévôt  de  la  cité 
toli  les  lettres  au  message,  et  les  dérompi  toutes  par  pièces  ; 
puis  rescrivit  à  l'empereour  l'asentiment  du  clergé  et  du  peu- 
ple. De  cette  chose  fut  l'empereour  moult  lié,  pour  ce  que 
il  avoit  occasion  et  lieu  d'honourer  son  diacre ,  que  il  ai- 
moit  de  grant  amour,  et  qu'il  avoit  en  grant  familiarité  pour 
sa  sainteté  et  pour  ce  que  il  estoit  son  compère.  Lors  com- 
manda c{ue  ilfust  tantost  ordoné  :  sacré  fu  donques  et  assis 
au  siège.  Le  glorieux  messire  saint  Grigoiie  tant  fut  sage  et 
tant  fu  humble  en  tous  ses  fais  que  (comme  l'on  poroit 
'•avoir  par  ses  livres  et  par  les  saintes  escriptures  que  il 
compila ,  dont  sainte  églyse  est  enluminée  ,)  puis  son  tems 
ne  fu  nul  cjui  à  lui  peust  estre  comparé  en  flour  d'élo- 
quence ,  en  pureté  de  doctrine,  ni  en  sainteté  de  vie. 
(3)  En  ce  tems  S.  Grigoire  envoia  Augustin,  Mellite  et  Je- 

(1)  Esquinancie.  ■<  Quam  inguinariam  vocant,  »  (Ainioia.) 

(2)  Àimoini  lib.  lll,  cap.  73.  Selon  P.  Diacre,  i(i.,id. 
(•î)  Aiiuoiiii.  id.,  id.  Selon  P.  Diacre,  lib,  lU,  cap.  12. 
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lian,  et  aiitics  preccheours  de  la  foi  crestieime  en  la  grant 
Bretaigne,  qui  ore  est  apelée  Engleterie,  pour  le  peuple  con- 
vertir en  la  foi  Jésus-Christ.  Par  ses  lettres  les  recommanda 
au  roy  de  France  et  aus  ])rélats  de  son  royaume  ,  car  par  là 
dévoient  passer.  A  la  prédication  de  ces  preudomes  fu  des- 
truite l'errour  et  la  mécréandise  ,  et  la  sainte  foi  semée 
et  preschiée.  De  cette  chose  eut  le  saiut  si  grant  joie,  que  il 
en  fait  mention  au  livre  des  Moralités  que  il  list,  et  s'esjoi 
à  nostre  Seigneur  du  fruit  de  ses  œuvres,  et  dist  ainsi  :  «  La 
»  langue  des  Bretons,  qui  ne  soloit  faire  autre  chose  que 
»  bretonner  divers  langages  (I),  s'estudie  aujourd'hui  à 
»  ciianter  Alleluya  en  locnge  de  sou  Créatour. 


VI. 


De  plusieurs  iiiculences,  qui  en  ce  temps  ad^tnrent. 

(2)  Incidence.  En  l'an  vingt-cinquiesme  du  règne  le  roy 
Gontrau ,  fu  Mummole  occis  en  la  cité  de  Sens^  par  son 
conunandement,  pour  ce  que  il  s'estoit  contre  lui  relevé. 
Domnule  et  Gandalmare  les  chamberlens  le  roy  lui  amenè- 
rent sa  femme  et  tous  ses  trésors. 

En  l'an  qui  après  fu,  il  ostoia  en  Espaigne  ;  mais  pour  ce 
que  l'air  fu  cette  année  plus  désatemprée  que  il  souloit,  il 
ramena  ses  osts  sans  perfection  de  nule  grant  besoigne.  En 
l'an  après,  Leudegesile  fu  séneschal  en  Provence.  En  cet  an 
mesme  reçut  le  roy  Childebert  un  fils,  qui  eut  nom  Théo- 
debert. 

En  cette  année  fu  si  grant  crue  en  Bourgoigne  que  les 

(1)  Brelonner  divers  laïujaijes.  «  Barbarum  frendcre.  »  (Aiaioiu.) 

(2)  Aiiuoiiii  lib.  iii,  cap.  7i.  Selon  Fredajam  vhrouiciu,  cap.  4,  6  el  G. 
On  voii  qu'Aiinoin  revient  ici  sur  se»  pas,  pour  se  nictlru  au  courant  de 
Frcdcgaire. 
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(viuts  des  fleuves  issirent  hors  des  chanels.  Un  grant  bran- 
don de  feu  client  du  ciel  tont  ardant  en  gians  escrois  et  en 
jjians  tonnerres. 

Le  roy  Gontran  envola  cette  année  en  Constantinoble 
le  comte  Siagre  pour  réfermer  et  renouveler  pais  envers 
l'empereour  :  là  se  pena  inoult  d'aquérir  une  comtée  par 
guille  et  par  boisdie  (1).  La  besoigne  couimenca,  mais  il  lae 
la  put  mener  à  perfection. 

Leuvigilde  le  roy  d'Espaigne  mourut  en  cette  année. 
Ricarede  son  fils  fu  après  lui  roy. 

f2)En  l'an  vingt-huitiesme  du  règne  le  roy  Gontran,  il  eut 
nouvele  que  le  roy  Childebert  avoit  un  enfant  receu  qui 
eut  nom  Théoderic  ;  de  cette  chose  fu  moult  liés.  Pour  ce 
le  manda  et  sa  mère  Brunehaut  qu'ils  venissent  à  lui  en  un 
lieu  qui  est  nommé  Andelaon  (3).  Son  testament  renovela  et 
le  fist  hoir  de  toute  sa  terre.  Là  furent  présens  la  femme  et  la 
serour  le  roy  Childebert,  et  maint  baron  de  France  et  de 
Bourgoigue;  pour  ce  que  chacun  seustquele  roy  Childebert 
devoit  avoir  le  royaume  de  Bourgoigne  après  la  mort  le  roy 
Gontran  son  oncle. 

(4)  Setacechingue,  Gontran-Boson,  Lrsie  et  Berthefrois, 
barons  du  royaume  Childebert,  furent  en  cette  année  occis  , 
pour  ce  qu  ils  vouloient  le  roy  murtrir  en  traison.  Leude- 
frois  un  duc  d'Alemaigne  eut  le  inautalent  le  roy  Childebert  ; 
pour  ce  s'enfui  et  se  cacha  que  il  ne  fust  occis.  Un  autre  qui 
eut  à  nom  Uncelène  fu  duc  après  lui  de  la  duchée  que  il 
tenoit. 


(1)  Lue  comtée.  Il  falloit  le  patriciat.  «  Inibi  fraude  palriciatum  assii- 
mere  voluit  »,  dit  Aimoin.  Et  Fredegaire  :  «  Ibique  fraude  patricius  ordi- 
natur.  » 

(3)   Aimoiiii  lib.  III,  cap.  7G. —  Frederjarius,  cap.  7. 

(:5)  Andelaon.  C'est  Andelot,  aujourd'liui  pelilc  villo  du  département 
de  la  Hautp-Marno  (Cliainpnsnc). 

(■4)  Aim«ini  lib.  111,  cap.  76.  —  Fredcj.,  cap.  S. 
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(1)  Thassile  fu  roy  de  Bavière  après  Caribaut  par  le  don  le 
roy  Cliildebcrt.  Assez  tost  entra  enEsclavoiuiieà  grans  osts, 
la  terre  [;asta  etdestruit,  ])uis  retorna  à  grant  victoire  et  à 
grans  proies.  (2)  Ce  Caribant  lu  gendre  le  roy  Antliaire  do 
Lonibardie  en  telle  inanière  comme  je  vous  dirai.  Il  advint 
que  il  alla  au  pais  en  guise  de  message  :  sa  fdle  (3)  Theude- 
linde  vit  au  palais,  qui  moult  estoit  bole;  tant  lui  plut  qu'il 
l'aima  moult  en  son  cucr.  Quant  il  fu  retorné  en  son  pais, 
il  la  manda  par  ses  messages  et  le  roy  Autliaire  la  lui 
envoia  volentiers. 

Ricarède  le  roy  des  Ghotiens  n'ensuivi  pas  l'errour  ni  la 
mauvaise  créance  son  père  le  roy  Levigilde  ,  mais  la  droite 
foi  de  sainte  Eglyse  que  son  frère  Ermenigilde  avoit  tenue  ; 
baptislé  fu  par  les  mains  l'évesqueLéandre  Puis  esploita  tant 
que  il  fist  baptisier  tous  les  Ghotiens  qui  estoient  de  la 
secte  arrienne,  et  les  ramena  à  l'unité  de  sainte  Eglvse. 
Tous  les  livres  qui  cette  errour  contenoient  fist  quérir  et 
puis  les  fist  tous  ardoir  en  la  cité  de  Thoulète. 

(4)  Le  roy  Gontran  assambla  ses  osts  de  Bourgoigne  pour 
ostoier  en  Espaigne  au  vingt-neuviesme  an  de  son  règne;  au 
conduit  dn  prince  Boson  les  livra.  Quant  ils  furent  en  Es- 
paigne entrés  ,  les  Ghotiens  qui  leur  pais  deffendoient  en 
occirent  la  plus  grant  partie  par  la  négligence  et  par  la 
paresse  de  lui  ;  tantperdi  de  sa  gent  que  à  peine  put-il  re- 
torner  en  son  pais. 

(1)  Paul  Diacre,  lib.  IV,  cap.  2. 

(2)  Paul  Diacre,  lib.  III,  cap.  14. 

(3)  Sa  fille.  La.  lille  d'Authaire,  ou  Autaric. 

(4)  Fredegar.,  cap.  10. — En  Esparjnc  ,  ou  plutôt  en  Stptinianw ,  comiuo 
l'atteste  Grégoire  de  Tours.  {Lib.  i.x,  cap.  31.) 
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VII. 

Comment  la  cote  nostre  Se'gneur  Jésus-Christ  J}i  troiifce  outre 
mer  en  une  cité  qui  a  nomZaphas,  etaportce  en  Jérusalem. 

(l)Au  treutiesme  au  du  règne  le  roy  Gontian  vola  une  nou- 
velle par  tout  le  royaume  de  France,  que  l'on  avoit  trouvé 
outre  nier  la  cote  nostre  Seigneur  J.  C.  que  il  eut  A'estue  le 
jour  de  sa  passion  :  et  estoit  celle  niesnie  dont  l'Evangile 
parole  (2),  sur  quoi  les  tirauts(3)  getèrent  leur  sort  au  quel  elle 
seroit,  pour  accomplir  la  prophétie.  De  cette  cote  dist-ou 
que  elle  estoit  sans  cousture  et  que  Nostre-Dame  l'avoit 
faite  de  ses  précieuses  mains  ;  mais  l'Evangile  n'en  parole 
pas.  Par  un  homme  fu  encusée  qui  avoit  nom  Simon,  fils 
d'un  autre  qui  avoit  nom  Jacques:  par  quatorze  jours  fu 
contraint ,  avant  que  il  la  vousist  enseiguier.  En  la  parfin  re- 
connu que  elle  estoit  en  une  cité  qui  avoit  nom  Zaphas(4), 
loin  de  Jérusalem,  en  une  huche  de  marbre.  Grigoire  d'An- 
ihioce,  Thomas  de  Jérusalem ,  Jehan  de  Constautinohle 
patriarche  et  maint  archevesque  et  évesque  allèrent  là  en 
dévotion.  Mais,  avant,  eurent-ils  esté,  eus  et  tout  le  peuple,  en 
oroisons  et  en  jeunes  par  trois  jours  et  par  trois  nuits  ;  le 
précieux  Saintuaire  trouvèrent ,  comme  celui-ci  l'avoit 
dit,  et  le  translatèrent  en  grant  léesce  et  en  grant  révérence 
en  Jérusalem ,  comme  il  estoit  en  la  huche  de  marbre  , 
qui  si  légière  sambloit  à  ceus  qui  la  portoient,  que  il  leur 
estoit  avis  qu'elle  ne  pesoit  comme  nules  riens.  En  la  cité  fu 
mise  là  où  la  sainte  Crois  estoit  adoi'ée. 

(1)  Aimoinilib.  ni,  cap.  77.  —  Fredeij.,  cap.  11. 
[2}   Parole.  Parle. 

(.3)  Les  liranls.  Les  pcrséculeurs,  les  bourreaux. 
(4)  Zaphas.  Jafla. 
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(1)  En  cette  année  devint  la  lune  toute  obscure;  si  eut  grau  t 
bataille  entre  les  Bretons  et  les  François  sur  l'eaue  de  Wi- 
sone(2).  L  n  Awi:  de  France  qui  avoit  nom  né|)eline,fu  là  occis 
parla  traisoii  d'un  autre  duc  qui  avoit  nom  Ebrccliaire.  Cet 
Ebrechaire  cheu  puis  en  {;rant  povielé,  |)or.r  ce  que  il  lii 
contraint  à  rendre  la  grant  sonnne  il'avoir  que  la  loi  com- 
mande que  Ion  rende  ans  cnlaiis  dont  le  père  est  occis. 

(3)  Authaire  le  roy  de  Lombardie  envoia  messages  au  roy 
Gontran  pour  renouveler  pais  et  concorde.  Le  roy  les  reçu 
volentiers,  puis  les  renvoia  au  roy  Cliildebcrt  son  neveu,  pour 
ce  que  il  voloit  que  l'aliance  fust  faite  par  son  assentiment. 
(4)  Tandis  que  les  messages  furent  en  France,  ce  roy  Authaire 
morut  par  venin,  comme  aucuns  cuidièrent ,  en  une  cité 
du  pais  qui  est  nommée  Thicine.  Tantost  comme  le  roy  fu 
mort,  les  Lombars  envoièi'ent  autre  message  au  roy  Gon- 
tran ,  pour  ce  que  ils  nunçassent  au  roy  la  mort  Authaire , 
et  renouvelassent  la  pais  derecliief  et  la  concorde.  Le  roy 
les  reçu  honorablement,  et  leur  proumist  que  il  garderoit 
endroit  soi  fermement  et  loiaument  la  concorde  que  il  avoit 
à  eus  fermée.  Mais,  ne  sai  combien  de  teins  après,  ne  tint 
pas  ceste  convenance. 

(5)  Quant  le  i  oy  Authaire  fu  mort,  Theudelinde  la  royne 
qui  assez  avoit  la  favour  et  la  grâce  des  Lonibars  ,  prist  à 
seignour  un  duc  de  Turin  qui  avoit  nom  Agilulphe  et 
Ago,  par  le  gré  et  par  l'assentiment  des  barons  de  Lom- 
bardie. Celui-ci  qui  estoit  noble  homme  et  bon  chevalier, 
fu  en  tele  manière  roy  de  Lombardie  (6).  A  cette  royne 
Theudelinde  envoia  mesire  saint  Grigoire  trois  livres  de  son 

(1)  Frederj.,  cap.  12. 

(2)  Whone.  «  AVisnona.  »  Aiinoin.)  C'csl  la  Vilaine. 

(3)  Aimoinilib.  m,  cap.  78.  —  P.  Diacre,  lib.  lll ,  cap.  17. 

(4)  P.  Diacre,  lib.  lll,  cap.  18. 

(5)  Aimoini  lib.  m.  cap.  79.  —  /'.  Diacre,  lib.  m,  cap.  18. 
(0)  P.  Diacre,  lib.  ir,  cap.2. 


5M  LES  GHANDES  CimO.MQUES. 

ilialogue  ,  pour  <e  que  il  savoit  bien  qu'elle  estoit  aban- 
donnée et  foiiae  à  la  foi  de  J.  C.  et  ornée  de  bonnes  mœurs 
et  de  bons  fais. 

(1)  En  ce  teins  brisèrent  et  robèrentlesLombarsl'abaiede 
Mont-Cassin ,  dont  mesire  S.  Beneoit  fu  abbé  long  tems 
devant  :  tout  ravirent  ce  que  ils  purrent  prendre  :  mais 
onques  nul  de  moynes  de  léans  tenir  ne  purent;  pour  ce 
que  la  prophétie  que  mesire  S.  Beneoit  avoit  devant  dite 
fust  accomplie  ,  qui  telle  fu  :  «  Je  ai ,  »  dist-il ,  «  à  paines 
»  empêtré  vers  notre  Seignor  que  les  âmes  de  cest  lieu  n;- 
"fussent  perdues  à  perdition.  »  Les  moynes  gueipirent 
î'abaie  et  s'enfuirent  à  Rome  ;  avec  eus  emportèrent  le  livre 
de  la  riule  (2),  que  le  saint  homme  avoit  compilé  et  aucuns 
autres  escris,  le  poids  du  pain,  la  mesure  du  vin,  et  tout  ce 
que  ils  purent  emporter  de  leurs  choses.  Cette  abaie  de 
Mont-Cassin  gouverna,  après  monseigneur  saint  Beneoit,  un 
abbé  qui  eut  nom  Constentin,  le  troisiesme  Suplice,  le  quart 
Vitale,  le  cinquiesme  Bonin  :  au  tems  de  cestui  fu  le  lieu 
destruit ,  comme  vous  avez  oi. 

(3)  Au  trente-deux iesme  an  du  règne  le  royGontran,  le 
cours  du  soleil  devint  si  petit  que  à  paine  en  parut-il  la 
tierce  partie  :  et  dura  cet  éclipse  du  matin  jusques  à  midi. 

VIII. 

De  la  mort  le  roy  Gontran  ,  el  comment  les  osts  le  roy  Childcbcrt 
furent  dcsconjis  par  le  sens  Fré(lci(onde. 

(4)  Après  que  le  roy  Gontran  eut  régné  trente-trois  ans  et 
son  royaume  noblement  gouverné,  il  laissa  le  règne  transi- 

(f)  p.  Diacre,  lib.  IV,  cap.  G. 

(2)  Riulc.  Règle. 

(3)  Frcdefj.,  cap.  13. 

(4)  Aimoini  lib.  iij ,  cap.  80.  —  Fredeq.,cap.  l-'i. 
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toire  et  trespassa  ,  coiunie  ou  ciiide,  au  règne  perpétuel  : 
car  il  fu  lioinine  bien  niorigenc ,  de  bonne  conscience  el 
bon  aumônier.  En  sépulture  fn  mis  en  l'abaie  S.  JMarcel  de 
lez  Cliaalons  que  ilavoit  fondée  au  bourg  de  la  cité  :  moines 
y  mist  de  l'ordre  S.  Benoit,  le  lieu  enrichit  de  grans  rentes 
et  grans  possessions.  In  concile  y  fist  assambler  de  qua- 
rante évesques  pour  l'Eglyse  dédier,  et  pour  confirmer  le 
service  que  S.  Avit  et  les  autres  évesques  qui  en  son 
tems  furent  eurent  jù  confirmés  en  l'églyse  S.  IMorisse 
de  Gaunes,  au  tems  le  roy  Segismont  de  Bourgoigue ,  qui 
fondée  l'a  voit.  Ce  niesme  ordre  et  ces  mesmes  us  de  chanter 
et  de  lire  estoient,  devant  ce,  tenus  en  l'églyse  S.  iMartin 
de  Tours  ,  et  de  là  furent  tenus  et  establis  en  l'abaie 
S.  Vincent  de  Paris  par  monseigneur  S.  Germain,  et  puis 
après  en  l'églyse  monseigneur  S.  Denis  de  France  par  le  rov 
Dagobert  qui  l'églyse  fonda ,  comme  nous  dirons  ci- 
après.  L'ordre  est  tel  comme  il  est  escrit  en  la  riule,  pas  ne 
le  volons  ci  deviser,  pour  ce  que  il  ne  tornast  à  charge  et  à 
anui  à  ceus  qui  n'ont  pas  mis  leurs  cuers  en  telles  choses 
oïr(l).  Des  bonnes  coutumes  du  roy  Gontran  porroit-on assez 
dire  :  large  aumônier  fu  vers  les  prélats  et  vers  les  ministres 
de  sainte  églyse,  humble  et  clous  vers  ses  propres  gens,  et  de 
bonne  volenté  aus  estrangers  paisibles.  Pour  ce  que  il  res- 
plendi de  telles  vertus,  maint  estrangers  magnefièrent  son 
nom  et  sa  loenge.  Son  rovaume  laissa  au  roy  Childebert  son 
neveu  ,  comme  il  lui  avoit  promis. 

(2)  3Ioult  f u  le  roy  Childebert  puissant,  quant  il  fu  en  pos- 
session des  deux  royaumes.  Lois  se  pourpensa  comment  il 
porroit  vengier  la  mort  son  père  et  son  oncle  qui  avoient 
esté  occis  par  Frédégonde.  Les  osts  de  ses  deux  royaumes 
assambla,  ^^'intrion  et  Gondoald  fist  capitaines,  et  leur  com- 

(1)  Le  détail  de  ces  cérémonies  est  dans  Aimoin. 

(2)  Aimoini  lib.  lU,  cap.  31 .  —  Gêna  Rerjum  Fi-ancorum,  cap.  3C. 

•23 


2f,C  LES  GP.ANDES  CHRONIQUES. 

iiiaiula  que  ils  eu  liassent  au  royaume  que  Fréclégonde  te- 
noit  pour  la  raison  de  son  fils  Clotaire  ;  que  ils  ardissent 
villes  et  prissent  proies,  et  le  peuple  menassent  en  captivité. 
Atant  se  ])artirent  de  Cljanipaip,ue  la  Rainsienne,  en  la 
contrée  de  Soissons  s'enibatirent,  pour  tout  le  pais  gaster  et 
destruire.  Mais  Frédégonde,  qui  tant  sut  de  malice,  se  pour- 
cliaça  d'autre  part  ;  elle  manda  tous  les  barons  du  royaume 
son  fils,  et  Landri  que  le  roy  Gontran  avoit  fait  devant  tu- 
teur et  manbourg(l)  son  fils,  pour  ce  que  il  estoit  encore  en 
enfance.  Quant  tous  furent  assamblés ,  elle  les  araisonna  pai- 
telles  paroles,  l'enfant  entre  ses  bras,  qui  encore  suçoit  les 
manieles  (2)  :  «  Seigneurs ,  nobles  princes  du  royaume  de 
»  France  ,  vous  ne  devez  pas  avoir  en  despit  vostre  seigneur 
i>  et  vostre  roy  pour  cela  que  il  est  petit;  et  ne  devez  pas  le 
»  noble  royaume  de  France  souffrir  estre  gasté  par  ses  ennemis 
»  ni  les  vostres.  Or  vous  souviègne  dont  que  vous  me  prou- 
»  meistes  que  vous  ne  le  despiseriez  mie  comme  enfant,  ains 
»  lui  porteriez  honneur  comme  roy.  Et  devez  norrir  l'amour 
»  que  vous  lui  devez  ,  en  enfance,  jusques  à  tant  que  il  soit 
»  en  droit  âge,  et  rendre  mouteplicité(3)  en  lieu  et  en  tems  ; 
»  que  il  ne  soit  pas  vuide  d'honneur,  cjuant  il  la  devra 
»  avoir.  Et  sachiez  bien  que  je  serai  en  si  haut  lieu  que  je 
»  surveillerai  la  bataille  ;  tesmoin  de  ce  que  chacun  fera  pour 
"  mon  fils,  proesce  ou  mauvestié  ;  et  je  guerredonnerai  (4) 
»  à  chacun  pour  mon  fils  tout  ce  que  il  fera.  >>  Quant  Fré- 
dégonde eut  ainsi  les  barons  admonnestés  et  rendus  plus 
fervens  et  plus  courageux  à  la  bataille,  elle  leur  dist  au  der- 
renier  :  «  Seigneurs,  ne  vous  espoventez  pas  de  la  multitude 
»  de  vos  ennemis,  si  vous  vous  combatez  à  eus  front  à  front  : 


(Ij  Maiibourg  ou  inainbourg.  Prolccleur,  avoué. 

(2)  Cela  ne  peut  ctre.  Clotaire  avoit  alors  neuf  ans. 

(3)  Moutepticité.  C'est-à-dire,  et  en  donner  des  preuves. 

(4)  Guerredonnerai.  Récompeuserai. 
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»  car  je  ai  pompensé  un  barat  païquoi  vous  aurez  victoire, 
»  et  eus  lionte  et  confusion.  Je  m'en  irai  devant ,  et  vous  nie 
»  suivrez  et  ferez  ce  que  vous  verrez  que  Landri  fera.  » 

La  sentence  la  royne  plut  à  tous  :  elle  clievauclia  devant , 
le  petit  enfant  entre  ses  bras,  les  batailles  de  chevaliers 
armés  alloient  après  toutes  ordenées.  Quant  la  nuit  fu  ve- 
nue, Landri  le  connestable  les  mena  en  une  forest  qui  d'eux 
n'estoit  pas  loin;  il  coupa  un  ramel  d'arbre  long  et  foillu,  au 
col  de  son  cheval  pendi  un  clarain  (1)  tel  que  l'on  attache 
au  cou  de  ces  bestes  qui  vont  en  pastures  ez  boscages  :  à  ses 
compaignons  commanda  que  ils  feissent  tous  ainsi.  Ils  des- 
cendirent communément,  et  firent  tous  comme  il  avoit 
fait;  puis  remontèrent  sus  les  chevaus  et  chevauchièrent 
tous  en  telle  manière  jusques  assez  près  des  héberges  de 
leurs  ennemis.  La  royne  Frédégonde  alloit  tout  devant ,  le 
petit  roy  entre  ses  bras,  jusques  au  lieu  delà  bataille.  Pitié 
conLraignoit  les  barons  à  ce  qu'ils  eussent  com]iassion  de 
l'enfant,  qui  d'estat  de  roy  devenist  chetif  prisonnier,  s'ils 
fussent  vaincus.  Cens  qui  l'ost  de  leurs  ennemis  dévoient 
escharguetier,  virent  ceus-ci  venir  ainsi  alournés  :  bien  ma- 
tin estoit  encore  ,  et  petit  paroissoit  il  encore  de  clarté  du 
jour.  Celui  qui  le  gait  conduisoit  demanda  à  l'un  de  ses 
compaignons  que  ce  povoit  estre  :  «  Hier  soir,  »  dist-il,  »  à  la 
»  vesprée  ne  paroissoit  là  où  je  vois  cette  forest,  nule  rien,  ni 
»  haies ,  ni  buissons ,  ni  bi'osses  (2).  »  Lors  respondi  un 
de  ses  compains  :  «  Encore  routes-tu  (3)  la  viande  que  tu 
»  mangeas  hier  soir;  et  n'es  pas  bien  encore  desenyvré  du  vin 
»  que  tu  beus  :  tu  as  tout  oublié  ce  que  tu  feis  hier.  Dont 
»  ne  vois-tu  que  ce  est  un  bois?  que  nous  avons  trouvé  pas- 


(1)  Clarain.  «  Suspensumque  liiUinnabulum.  »  On  voit  que  de  là  vient 
clarinelle. 

(2)  Brosses.  Taillis.  D'où  broussailles. 

(3)  Uouies-tu.  Digères-tu. 


2C8  LKS  GRANDES  CHRONIQUES. 

»  tiireanuit  à  nos  chevaus?  dont  n'entens  tu  les  clarains  et 
>■  tynipancsdesbestes  qui  vont  paissant  parmi  cette  forest?  » 
Car  coustuuie  estoit  aus  François,  au  tems  de  lors,  et  mesnie- 
nient  à  cens  du  pais  dont  ils  estoient,  que  ils  pendoient  vo- 
lentiors  tels  clarains  au  col  de  leurs  chevaus,  quant  ils  les 
cliassoient  es  pastures  des  forests,  pour  ce  que  ils  ne  se 
]>erdissent  par  le  bois,  et  que  on  les  trouvast  par  le  son  des 
ivnipanes.  Tandis  que  ceus-ci  parloient  entr'eus  en  telle 
manière,  les  autres  getèrent  les  ranneaus  que  ils  por- 
toient  :  et  ce  qui  premier  sambloit  bois  à  leurs  ennemis  leur 
aparut  bataille  des  chevaliers  armés  de  clères  armes  et  res- 
plandissans.  JMoult  furent  esbahis,  quant  ils  virent  leurs  en- 
nemis tous  appareilliés  de  combatre  :  mais  ceus-ci  ne  fu- 
rent mie  esbahis  qui  sur  eus  venoient.  Les  osts  de  leurs  en- 
nemis estoient  en  tel  point  que  tous  dormoient  ou  gisoient 
en  leurs  lits,  las  et  travaillés  de  la  journée  que  ils  avoient 
faite  le  jour  devant  ;  et  pas  ne  cuidoient  que  leurs  ennemis  les 
osassent  assaillir  en  telle  manière  ;  ils  se  férirent  es  her- 
berges  de  plaia  eslan,  assez  en  occirent  et  prirent,  plusieurs 
en  escliapèrent  par  fuite.  Le  duc  et  les  grants  seigneurs  de 
l'ost  montèrent  sur  leurs  chevaus  et  escliapèrent  à  quelque 
paine.  Landri  cjui  chevetain  estoit  de  l'ost  Frédégonde  en- 
chasça  Wintrion,  mais  prendre  ne  le  put  :  car  il  estoit  sur  un 
isnel  (1)  cheval  et  tout  désarmé.  Ainsi  eurent  victoire  de 
leurs  ennemis  par  la  malice  et  le  sens  la  royne ,  et  gainguiè- 
rent  les  tentes  et  les  despoilles  de  leurs  ennemis  :  pas  ne  se 
tinrent  à  tant,  ains  entrèrent  en  Champaigne  Rainsienne, 
les  gens  occirent  et  le  pais  robèrent;  par  nuit  ardoient,  tous 
ceux  qui  estoient  convenables  à  bataille  estoient  occis  :  les 
autres  estoient  menés  en  servitude.  Quant  tout  le  pais  eu- 
rent mis  en  tel  point ,  Frédégonde  et  ses  osts  retornèrent  à 

(1)  Isiiel.  Rapide.  De  rallemand  siieU. 
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Soissons.  Ces  choses  furent  faites  en  Soissonuois  en  un  lieu 
qui  est  apelé  Tieuc  (1). 


IX. 


Comment  le  roy  Childehert  envoia  ses  osts  en  Lombardic  pour 
le  pais  destniire. 

(2)  Au  secont  an  après  que  le  roy  Cliildebert  eut  receu  le 
royaume  de  Bourgoigne,  qui  de  par  son  oncle  le  roy  Gon- 
tran  lui  estoit  escheu,  Fiançois  et  Bretons  se  conibatirent 
ensemble  :  moult  y  eut  grant  occision  d'une  part  et  d'autre. 

En  l'an  qui  après  vint,  aparurent  au  ciel  plusieurs  signes  ; 
l'estoile  comète  fu  veue  qui  senefie  mort  de  prince  , 
comme  aucuns  le  vuelent  dire. 

En  celte  mesme  année  l'ost  le  roy  Cbildebert  se  combati 
contre  les  Auvergnas  qui  révéler  (3)  se  voloient  ;  ils  les 
surmontèrent  tant  que  ils  les  menèrent  à  souveraine  des- 
confiture. 

(4)  En  ce  point  retorna  Grippe  de  Constantinoble,  que  le  roy 
eut  envoie  en  message  à  l'empereour  IMorice.  3Ioult  se  loua 
auroyderiionnourquel'onlui  a  voit  fait,  pour  l'amour  de  lui: 
après  lui  dist  que  moult  estoit  courroucié  des  vilenies  que 
cens  de  Cartliage  lui  avoient  faites,  quant  il  trespassoit  par 
là,  et  que  moult  bien  l'empereur  l'en  vengeroità  la  volenté 
le  roy.  Le  roy  Cliildebert  envoia  vingt  ducs  en  Lombardie  , 
et  grant  et  fort  ost  pour  destruire  et  effacier  de  tout  en  tout 


fl)  Treuc.  Suivnnt  Aimoin  Truecum.  Suivant  l'auleur  des  Gestes  des 
rois  de  Franco  Trucciuni  ou  Tmcciacum.  Ce  doit  être,  dans  l'opinioa 
de  l'abbc  Lebeuf,  Droisstj,  ou  Droizij,  village  du  diocèse  de  Soissons. 

(2)  Aimoini  lia.  111,  cap.  82.  — Fredetjaire,  cap.  15. 

(3)  Heveler.  Révolter. 

(•4)  P.  Diacre,  lib.  111,  cap.  16. 

23. 


J7t>  LES  GRANDES  CHROMQUES. 

la  gent  et  le  nom  des  Lonibais.  De  tous  ces  ducs,  Andoal. 
Olou  et  Cedine  furent  les  principaux  et  les  plus  renomcs.  Olou 
qui  pas  ne  se  garda  sagement,  fu  féru  sous  la  mamelle  d'un 
quarrel devant  un  chastel  qu'il  avoit  assis,  et  estoit  apelé 
lîililais  (1 }  :  de  ce  coup  cbeut  à  terre  et  fu  mort.  Tout  main- 
tenant Andoal  et  six  des  autres  ducs  prirent  une  partie  de  leu  r 
gent;  si  alèrent  assegier  la  cité  de  Milieu.  Là  vinrent  à  eus  les 
messages  l'empereour,  qui  leur  firent  entendant  que  l'em- 
pereoui"  leur  envoioit  son  ost  en  aide  et  en  secours,  et  que 
dedans  trois  jours  seroit  avec  eus  ajousté  et  seroieut 
certains  par  ce  signe  de  leur  venue,  quant  ils  verroient  ar- 
doir  une  ville  sur  une  haute  montagne,  et  la  fumée  monter 
vers  le  ciel.  Mais  quant  ils  eurent  atendu  six  jours  après,  il 
ne  virent  pas  ceus-ci  venir  de  nule  part,  ni  nul  signe  de  leur 
venue.  Cedine  et  les  autres  ducs  tournèrent  à  la  senestre 
partie  de  Lombardie  :  cinq  chastiaus  saisirent,  les  foys  et 
les  seremens  en  prirent  du  peuple,  en  lafeauté  le  roy  Chil- 
debert  :  puis  passèrent  avant  au  terroir  d'une  cité  qui  est 
nommée  Tridente(2);  dix  chastiaus  prirent  en  cette  marche  , 
tous  les  liabitans  mirent  en  chetivoison.  Ingène  l'évesque 
de  Savone  et  Agnelle  évesque  de  Trideute  prièrent  et  sup- 
plièrent aus  François  que  ils  espargnassent  un  chastel  qui 
a  à  nom  Ferruge  :  par  leur  prière  demeura  la  forteresse  en 
estant  (3);  mais  ils  levèrent  de  chascune  personne  raençon 
de  douze  deniers  :  de  quoi  la  somme  de  deniers  monta  à  six 
cents  sols.  Esté  estoit  lors,  et  la  saison  estoit  chaude.  Pour  ce 
que  ilsn'avoientpaslepaïsapris,  et  pour  la  desatrempance  (4} 
de  l'air  corut  parmi  l'ost  une  maladie  qui  est  apelée  disen- 


(1)  Bilitai-s.  Le  vieux  traducteur  de  P.  Diacre,  Foubert,  traduit  le  mol 
Bilitionis  par  Billoit. 

(2)  Tridenle.  Trente. 

(3)  En  e-siaiit.  Debout.  Comme  nous  disons  :  Sur  .son  séant. 

(4)  Desatrempance.  Intempérance. 
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terie.  Trois  mois  tous  plains avoiciil  jà  ostoié  paiini  la  Loin- 
baidie,  le  roy  de  la  terre  alaut  quéiants;  mais  trouver  ne 
le  purent  :  car  il  s'estoit  mis  en  seureté  en  la  cité  de  Tridente  ; 
et  pour  ce  que  cette  malaiiie  surprenoit  tout  l'ost  si  dure- 
ment que  ils  ne  povoient  ])lus  entlurer,  ils  retornèrent  au 
pais  dont  ils  estoient  meus. 


X. 


Comment  le  roy  Childchcrt  fa  morf,  cl  comment  ses   deux  Jilt 
partagèrent  le  royaume. 

(i)Le  roy  Childebert  trespassa  de  ce  siècle  au  vinp.tet  cin- 
quième an  de  son  aage,  au  vingt-deuxiesme  de  son  règne  : 
car  il  n'avoit  que  deux  ans  quant  le  royaume  lui  fu  livré  ;  et 
au  quart  an  du  règne  de  Bourgoigne  (2).  il  et  sa  fenune  mo- 
rurent  tous  ensamble  :  et  cuidièrent  aucuns  qu'ils  feusscnt 
empoisonnés.  Ce  roy  Childebert  fu  fils  le  roy  Sigebert  et 
fu  apelé  le  jeune  Childebert,  pour  ce  que  il  en  y  eut  un  autre 
devant  lui.  Deux  fils  eut  qui  encore  estoient  jeunes  et  petits, 
et  demoroient  au  bail  (3)  et  en  la  garde  de  Brunehault  leur 
aïeule.  L'un  eut  nom  Theodebert,  et  le  mainsné  Theoderic. 
Le  royaume  partagèrent  en  telle  manière  c{ue  Theodebert 
l'aisné  eut  le  royaume  d'Austrasie,  que  leur  père  tenoit  par 
son  droit  héritage,  et  Theoderic  le  mainsné  eut  le  royaume 
de  Bourgoigne,  c|ue  le  roy  Gontran  avoit  donné  à  leur  père. 
(Mais  pour  ce  que  tous  ne  savent  pas  en  quelle  partie  siet 
le  royaume  d'Austrasie ,  nous  disons ,  selon  ce  que  on  en 
peut  savoir  par  l'histoire ,  que  ce  royaume  commence  dès 

(1)  Aimoini  lib.  III,  cap.  83.—  Po«/  Diacre,  Itb.  IV,  cap.  4. 

(2)  Au  quart  an.  C'cst-à-dirc  la  qualriémc  année  depuis  la  mort  <lo 
Gontran. 

(3)  Au  bail.  ViW  la  lulcic. 
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Cli.inipaigne  la  Raiiisiennc  jusque  outre  la  Lorainc ,  et 
d'autre  part  jusque  bien  avant  en  Aleniaigne;  si  estoit  dès- 
lors  le  siège  en  la  cité  de  Metz.  Ainsi  fu  apelée  pour  le  nom 
d'un  prince  qui  au  pais  régna  jadis ,  qui  avoit  nom  Aus- 
trase,  selon  l'opinion  d'aucuns;  ou  pour  le  nom  d'un  vent 
qui  de  ces  parties  vient,  qui  a  nom  Auster,  comme  aucuns 
le  veulent  dire.)  (1) 

A  CCS  deux  frères  et  à  Bruneliaultleur  aieule  envoia  saint 
Grigoire  ime  épistre,  pour  recommander  saint  Augustin  que 
il  envoioit  en  Angleterre  pour  le  peuple  convertir.  En  cette 
lettre  fait  menciou  comment  il  envoie  à  cette  royne  Brune- 
hault  des  reliques  de  saint  Pière  et  de  saint  Pol,  que  elle 
lui  avoit  l'equises. 

(2)  Incidence.  En  ce  temps  issirent  les  Huns  de  Pannonie  et 
firent  moult  de  grièves  batailles  contre  François,  enLoraine. 
Mais  à  la  parfin  les  fist  retorner  en  leur  pais  la  royne  Bru- 
neliault  et  ses  neveus,  par  avoir  queilsleur  donnèrent.  (Cette 
manière  de  gens  qui  lors  estoient  apelés  Huns  et  la  terre 
Pannonie  ,  orendroit  est  nomée  Esclavonie  et  le  peuple 
Esclavons.)  (3) 

(4)  Agon  le  roy  des  Lombars  envoia  en  France  Agnel  l'é- 
vesque  de  Tridente ,  pour  la  rançon  des  prisons  que  les 
François  avoient  pris  es  chastiaus  qui  sont  sujets  à  cette  cité  : 
aucuns  en  amena  que  Brunehault  avoit  rachetés  de  ses  pro- 
pices deniers.  Après  ce ,  envoia  en  France  Enion  le  duc  do 
cette  cité  mesme,  pour  empêtrer  pais  et  concorde  envers  les 
François  :  en  pais  retorna  quant  il  eut  fait  la  besoigne. 

(5)  En  cette  année  que  le  roy  Childebert  mourut,  la  royne 


(1)  Celte  parenllièsc  est  de  notre  traducteur. 

(2)  AiiHoinilib.  III,  cap.  84. —  P.  Diacoii.,  lib.  IV,  cup.  -i. 

(3)  Celte  parenlhcsc  est  encore  de  noire  traducteur. 
(•i)   /'.  Diac,  lib.  IV,  cap.  1. 

(5)  Aimoiiii  lib.  111,  cap.  85.  —  Fredcij.,  cap.  11. 
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Frédégontle  ,  qui  inoiilt  s'estoit  enorgueillie  de  la  vicloire 
qu'elle  avoit  eue  contre  lui,  en  la  manière  que  nous  avons 
dit,  assanibla  .ses  osîs  et  ce  que  elle  put  avoir  degentd'arnu's 
de  Paris  et  îles  autres  cités  du  royaume  Clotaire  son  tils  : 
sur  les  deux  frères  Tlioodebert  et  Theoderic  coururent,  qui 
d'autre  part  avoient  leurs  osts  assamblés.  Grief  bataille  v 
eut  et  longue  (1),  les  gens  Frédégonde  firent  grant  occision  de 
leurs  ennemis  :  cens  qui  de  l'occision  eschapèrent  s'enfui- 
rent. 

Au  secont  an  du  règne  Theodebert  et  Theoderic,  mourut 
la  royne  Frédégonde  ancienne  et  plaine  de  jours;  ensepul- 
turée  fu  en  l'abaie  Saint-\incent  deloz  Paris,  en  laquelle  le 
roy  Cliilperic  son  sii'e  gist.  (2)  Au  tiers  au  du  règne  de  ces 
deux  roys,  le  duc  Guintrie  fu  occis  par  l'attisement  (3)  Bru- 
neliault.  En  l'an  après  Colain  qui  estoit  François  de  li- 
gnage, fu  patrice  et  sénéchal. 

Incidence.  En  ce  temps  courut  pestilence  en  la  cité  de 
Marseille  et  aus  autres  cités  de  Prouvence.  Car  quelques 
glandes  naissoient  es  gorges  aus  gens  soudainement,  ainsi 
comme  une  petite  noisette,  dont  ils  moroient. 

Incidence.  En  un  lac  qui  est  près  d'un  chastel  qui  est 
aj)elé  Dun,  cliiet  une  eaue  qui  est  apelée  Arule,  (4)  cjui  en  ce 
temps  tievint  si  chaude  et  si  boillante  que  les  poissons  ar- 
rivoient  aus  rives  tout  cuits  à  grans  monciaus. 


(1)  Le  traducteur  omet  le  nom  du  lieu  qu'Aimoin  asoil  cependant  in- 
diqué :  «  Loco  noUHiiaio  Lalofas.  »  C'est  Laffaux,  aujourd'hui  village  du 
département  de  l'Aisne,  à  denx  lieues  de  Soissons. 

(2)  Fredegar.,  cap.  10. 

(3)  AUisemcnt.  Instigation.  Guintiie  ou  ^Vint^ie  ctoil  duc  de  Cham- 
pagne. 

(4)  Arule.  L'Aigre ,  rivière  de  l'ancien  Dunois.  Ce  passage  est  mal  tra- 
duit. Il  eut  fallu  :  Dans  uu  lac  du  territoire  de  Duii,  lequel  est  alimenté  pur 
i Arule,  l'eau  devint  si  bouillante,  cic.  «  In  lacu  quoque  Dunensi,  in  quem 
«  Arula  flumen  influit,  aqua  fervensadeo  cbullivit  ut,  »  clc.  (Aimoin.) 
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Garnicaire  {jraindre  du  palais  (1)  inoriU  ;  tout  ce  que  il 
avoit  laissa  pour  départir  aus  povres. 

(2)  Le  roy  Tlieodehert  et  les  barons  du  royaume  boutèrent 
hors  de  la  terre  Brunehault,  pour  les  homicides  que  elle  fai- 
soit  et  pour  les  desloiautés.  Un  povre  home  la  trouva  toute 
seule  et  tonte  csgarée;  elle  pria  que  il  la  conduisist  jusques 
vers  son  neveu  le  roy  Theoderic.  Quant  à  lui  fu  venue,  il 
la  rerut  comme  son  aieule  ,  car  il  lui  sambloit  que  il  estoit 
tenu  à  l'honnorer.  Avec  lui  demoura  tant  comme  il  vesqui; 
(mais  mieux  lui  fust  venu  que  il  l'eust  hors  de  son  règne  ban- 
nie :  car  pviis  le  fîst-elle  mourir  par  venin  ,  si  comme  vous 
orrez  ci-après)  (3).  Au  povre  homme  qui  l'avoit  amenée  fist 
donner  l'éveschié  d'Aucerre  en  guerredon  de  son  service. 


XI. 


Continent  les  deux  frères   Tlieodebcrl  et  1  licoderic  desconfiient 
le  roy  Clotaire  par  Brunehault. 

(4)  Incidence.  Au  cinquième  an  des  deux  devant  dits  roys, 
ces  mesmes  signes  qui  devant  estoient  aparus  furent  vetis 
au  ciel  :  car  graus  brandons  de  feu  couroient  parmi  l'air , 
aussi  comme  ces  traces  de  feu  qui  paroissent  aucunes  fois 
au  ciel.  Ces  signes  avinrent  es  parties  d'Occident. 

(5)  Au  sizième  an  du  règne  Theodcbert  et  Theoderic,  fu  oc- 
cis le  duc  Racain  (6),  et  un  autre  en  l'an  après  ,  qui  avoit  nom 

(1)  Craindre.  Maire.  «  Major-donius.  »  Il  falloil  ajouter:  Du  roi  Theo- 
deric. 

(2)  Aimoini  lib.  III,  cap.  85.  —  Fredegar.,  cap.  19. 

(3)  Ccue  parenthèse  est  du  traducteur.  Aimuin  dit  simplement  d'après 
Fri'degairc  :  «  ïheodoricus  aviani,  co  quo  digna  erat  honore  susceptum, 
»  secum  quod  vixit  fccit  manere.  » 

(4)  Frede(j.,cap.W. 

(5)  Aimoini  lib.  ilj,  cap.  88. —  Fredeg.,  cap.  20. 

(6)  Racain.  «  Calinus.  » 
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Egile;  sans  raisou  fii  occis  par  renortement  Bruneliault.  Li* 
loy  Theodebert  reçut  un  fils  d'une  meschiue ,  qui  eut  à 
nom  Sigebert. 

En  ce  temps  Theodebert  et  Theoderic  firent  bataille 
contre  les  Gascons  ;  si  les  desconlirent  et  outrèrent  par  armes: 
un  duc  establirent  sur  eus  qui  eut  nom  Géniale. 

Tnciilcncc.  En  ce  temps  fu  couronné  à  roy  de  Lombardie 
Adoloald  par  la  volentc"  Agilulphe  son  père  ,  en  la  présence 
des  messages  le  roy  Theodebert ,  qui  sa  fdle  requéroient 
pour  leur  seigneur  :  et  par  ce  mariage  fu  la  pais  confirmée 
entre  François  et  Loiubars.  En  ce  temps  se  combatirent 
François  contre  les  Sennes  ;  gi-ant  occision  y  eut  d'une  part 
et  d'autre. 

(I)  Les  deux  frères,  le  roy  Theodebert  et  le  roy  Theoderic, 
descouvrirent  à  la  parfin  la  haine  que  ils  avoient  conceue 
encontre  le  roy  Clotaiie  :  sur  lui  vindrent  à  grans  osts  par 
l'enortement  Bruneliault  ;  à  lui  se  combatirent  près  d'une 
ville  que  on  appelle  Dormelle ,  sur  une  eaue  qui  a  nom 
Araune ,  qui  descent  devers  Flagi  par  dessous  Dormelle  et 
chiet  en  l'eslang  de  Moret  (2).  Là  eut  grant  occision  de 
part  et  d'autre  ,  et  mesmeinent  des  gens  le  roy  Clotaiie  ;  et 
le  chanel  de  la  rivière  fut  si  plain  de  la  cliaroigne  des  occis, 
que  il  ne  put  parfaire  son  droit  cours.  (Le  lieu  où  la  plus 
grant  desconfiture  fu  est  encore  aujourd'hui  appelé  Mort- 
champs ,  selon  la  renommée  des  anciens  dupais).  (3)  En 
cette  bataille  fu  veu  un  ange  qui  tenoit  un  glaive  tout 
sanglant.  Quant  le  rov  Clotaire  vit  l'occision  de  sa  gent  qui 

(i)  Aimoiiii  lib.  lll,  cap.  87. 

[i]  Moret.  «  Super  lluvium  Aruenna,  nec  procul  a  Doromeîlo  vico.  »  (Ai- 
moin  et  Frcdcgaire.)  Donnelles  est  aujourd'hui  un  village  du  département 
de  Seine-et-Marne,  à  cinq  lieues  de  Fontainebleau  et  près  de  la  petite 
rivière  d'Orvanne. 

(3)  Du  pays.  Cette  curieuse  parenthèse  n'est  dans  Aimoin  ni  dans  Fre- 
degaire  II  est  certain  qu'à  cinq  cents  pas  de  Flagy  se  trouve  encore  au- 
jourd'hui un  lieu  nomTViê  Champmrri. 
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si  grant  cstoit ,  il  se  iiiist  à  la  fuite  ;  à  Meleun  s'en  vint 
fuiant  et  il'illec  à  Paris.  Les  deux  roys  le  chascièrent 
encore  :  grant  parties  des  cités  de  son  règne  gastèrcnt, 
et  soumirent  les  citoiens  en  leur  subjection.  Par  force 
convint  que  le  roy  Clotaire  pacifiast  à  eus  tout  à  leur 
volcnté.  La  manière  de  la  pais  fu  telle,  que  le  roy  Theo- 
dcbert  tiendroit  toute  la  terre  qui  siet  entre  Loire  et  Saine, 
comme  elle  se  comporte,  jusques  à  la  mer  de  la  petite 
Bretaigne  ;  et  le  roy  Tlieoderic  celle  qui  siet  entre  Saine  et 
Oise  jusques  au  rivage  de  la  mer;  et  douze  contrées  entre 
Saine  et  Oise  demouroient  au  roy  Clotaire.  (1) 

(2)  Incidence.  Saint  Echonius  évesque  de  Therouanne  trou- 
va en  cette  année  les  corps  de  trois  glorieus  confesseurs,  saint 
Victor,  saint  Salodoreet  saint  Ursin,  en  telle  manière  comme 
nous  vous  dirons.  Lue  nuit  se  reposoit  en  son  lit  en  la  cité 
dont  il  estoit  évesque ,  amonesté  fu  par  sainte  révélacion 
que  il  alasthastivement  à  une  églyse  que  la  royne  Seleube  (3) 
de  Bourgoigne  avoit  faite  jadis  et  fondée  au  dehors  d'Or- 
liens  ;  et  au  milieu  de  l'églyse  trouveroit  le  lieu  où  les  corps 
saints  estoient  enfouis.  Le  saint  homme  se  leva  et  s'acom- 
paigna  de  deux  évesques,  Rustic  et  Patrice;  puis  alè- 
rent  à  Orliens  :  trois  jours  furent  en  abstinences  et  en  oroi- 
sons.  La  nuit  après  aparut  une  grant  clarté  sur  Je  lieu  où 

(1)  Il  faut,  pour  mettre  le  lecteur  bien  en  état  d'étudier  ce  passage, 
donner  le  texte  latin  :  «  Chlotarius  tenorem  pacti...  Ormavit  ut  inter  Li- 
»  gerim  et  Sequananiusque  ad  mare  Oceanum  limitemque  Britonum  dila- 
»  tareiur  Tlieodorici  regnum;  et  inter  Sequanam  et  Isoram  ducatus  in- 
»  teger  Denleleni,  itemquc  usque  ad  mare,  Thcodcberto  cederet. — 
»  Duodecim  tantum  pagi ,  inter  Sequanam  ac  Isarara  usquè  ad  maris 
»  Oceani  lillora,  Clilotario  remanserunt.  »  (x4.imoin.) 

(2)  Aimoiiii  lib.  111,  cap.  89.  —  Fredeg.,  cap.  22. 

(3)  Seleube.  «  Sedeleuba,  quondam  Burgundiorum  regina  in  subur- 
»  bano  Genabensi  construxit.  »  (Aimoin.)  Celte  Sedcleube  étoit,  dit-on, 
femme  de  Gaiidiscle,  roi  bourguignon  mort  en  430,  et  c'est  à  Genève, 
la  Genavensis  dcFrcdegaire,  non  pas  à  Orléans,  la  Cenabum  des  Romains, 
qu'elle  avoit  construit  l'église  dont  il  est  ici  parlé. 
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les  corps  saints  leposoient  :  lors  levèrent  une  pierre ,  dont 
les  reliques  estoient  couvertes  :  et  les  trouvèrent  en  luie 
chasse  d'argent  ;  les  faces  des  glorieus  amis  nostre  Seijjneur 
resplendissoient  sept  fois  plus  que  de  nul  homme  vivant. 
A  cette  sainte  invention  fu  présent  le  roy  Theoderic ,  qui 
donnaaulieugrantpartiede  l'avoir  que  Garnicaire  le  maistre 
de  son  palais  avoit  lessié  pour  départir  ans  povres.  IMaints 
miracles  fist  puis  nostre  Sire  à  la  sépulture  de  ces  glorieus 
confesseurs. 

En  cet  an  mourut  Etherieévesque  de  Langres.  Un  autre  qui 
Secun  avoit  nom  fu  après  lui  oidoné.  (1)  En  cet  an  reçut  le 
roy  Theoderic  vin  fils  d'une  sienne  concubine  ;  Childebert  eut 
nom  ainsi  comme  son  aieul.  En  cet  an  fu  un  senne  d'évescjues 
en  la  cité  de  Cliaalons  de  liorgoigne.  Lors  f u  osté  de  son  siège, 
Desier  l'évesque  de  \  ienne,  et  l'envoièrent  en  exil  par  l;i 
malice  Brunehault  et  Aride  l'archevesque  de  Lyon.  A])rès 
lui  fu  évesque  un  autre  cjui  Domnile  avoit  nom.  En  cet  au 
fu  éclipse  de  soleil.  (2)  En  l'an  neuf  du  règne  Theoderic  fu  ne 
un  sien  fils  qui  eut  à  nom  CorLes. 


XIL 


Comment  Berthoal  comte  du  palais  Theoderic  fu  occis,  et  com- 
ment le  roy  Clolaire  fa  derechief  desconfi . 

A  ce  temps  estoit  Berthoal  comte  du  palais  Theoderic, 
sage  homme  et  cauteleux,  fort  en  bataille,  et  loial  vers  son 
seigneur  en  ce  que  il  lui  livroit  en  garde;  bien  se  confor- 
moit  ans  meurs  et  à  la  manière  le  roy.  Ln  autie  estoit  en  la 
court,  Prothadie  avoit  nom,  Romain  estoit  de  nacion  ;  moult 
paroissoit  familier  et  acointe  à  Brunehault,  comme  s'il  la 

(1)  Frederj.,  cap.  24. 

(2)  Aimoinilib.  lU,  cap.  00. 

24 
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iiKiiiitiMiist  :  pour  ce  fist  tant  qu'il  fu  duc  d'une  duchée  que 
le  duc  Daluiarc  avoit  devant  tenue  (1)  :  et  tant  plus  comme 
l'acoustumance  du  pcchié  croissoit,  tant  recroissoit  plus  la 
volenté  la  loyne  de  l'avancier  et  mettre  en  plus  grant  estât. 
Pour   ce    pourpensa    comment    elle  pourrolt    faire.   En  si 
Jurant  presomcion  et  en  si  grant  hardiesse  monta,  que  elle 
pria  Theoderic  son  neveu  que  il  commaudast  que  Bertîioal 
fust  occis,  et  que  Prothadie  fust  maistre  du  palais.  En  ce 
})oint  avoit  envoie  le  roy  ce  Berthoal  atout  trois  cents  che- 
valiers en  Neustrie ,  (qui  ore  est  apelée  Normandie,)  pour 
defFendre  ces  parties.   Mais  quant  le  roy  Clotaire  le  sut ,  il 
envoia  là  un  sien  fils  Merovée  et  Landri  le  maistre  de  son 
palais  à  grant  plenté  de  bonne  gent  }>our  lui  prendre.  Ber- 
thoal sut  certainement  par  ses  espies  que  ses  ennemis  ve- 
noient  sur  lui  ;  si  vit  bien  que  il  n'avoit  gent  par  quoi  il 
leur  peut  contrester,  ni  leur  effort  soustenir  sans  trop  grant 
meschief.  Pour  ce  s'enfui  à  garant  en  la  cité  d'Orliens.  Saint 
Austrene  l'évesque  de  la  ville  le  reçut  moult  volentiers. 
Landri  et  Merovée  vinrent  après  atout  leur  ost ,  ils  com- 
mencièrent  à  huchier  après  Berthoal  que  il  issist  hors,  pour 
combattre  à  eus.  Celui-ci  respoudi  :  «  Yous  vous  fiez  en  la 
»  grant  plenté  de  gent  que  vous  avez  :  car  vous  savez  bien 
»  que  je  n'ai  mie  avec  moi  ma  gent,  parquoi  je  vous  peusse 
)>  seurmonter  ;    mais  si  tu  faisois  traire  ta  gent  arrière  par 
»  tel    manière   que  tu  ni  je  n'eussions  aide   pour    besoin 
»  que  nul  de  nous  deus  eust,  je  sortirois  pour  combattre 
»  à   toi  corps   à  corps.   »    Landri    refusa    la  bataille  dont 
celui-ci  le  poignoit.  Lors  lui  dist  Berthoal  de  rechief  :  «  Pour 
»  ce  que  tu  n'oses  combattre  maintenant  contre  moi,  il  ne 
»  deniourera  pas  longuement  que  messire  le  roy  Theoderic 
»  ne  vienne  ça,  pour  defFendre  la  partie  de  son  règne  que  tu 

(1)  Tenue.  «  In  pago  uUrajurano  post  Wandalmarum  ab  ca  dux  consli- 
»  lulus.  »  C'est  toute  la  Bourgogne  transjurane. 
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»  as  saisie  ,  et  si  sais  bien  que  ton  sire  le  roy  Clotaiie  veuia 
»  d'autre  part.  Quant  les  deus  osts  donques  se  conibatront  en- 
»  sanible,  jious  nous  combatrons  moi  et  toi  corps  à  corps,  (1 
»  si  tu  le  veux  ainsi  otroier  ;  lors  porras  sentir  ma  mauvais- 
»  tié,  et  essaier  ta  proesce  et  ta  valeur.  »  A  cette  chose  s'a- 
corda  Landri  par  telle  condicion,  que  eust  honte  et  perpé- 
tuel reproche  celui  qui  des  convenances  délaudroit.  (2^ 
Cette  chose  avint  le  jour  d'inie  leste  saint  Martin. 

Quant  le  roy  Theoderic  sut  après  que  le  rov  Clotiiire 
avoit  cette  partie  de  son  royaume  saisie,  il  esmeut  ses  osts 
le  jour  mesme  de  la  Nativité  nostre  Seigneur;  à  Estampes 
vint,  de  l'une  des  parties  de  l'iaue  de  Jugne  (3)  ordona  ses  ba- 
tailles contre  le  voy  Clotaire  ,  qui  plus  pareceusement  ne 
s'apareilloit  pas  de  l'encontrer  ;  mais  pource  que  le  passage 
de  l'iaue  estoit  eslroit,  la  bataille  fu  commenciée  avant  que 
tout  l'ost  le  roy  Clotaire  fust  outre  passé.  En  ce  point  cjue 
la  bataille  estoit  plénière  et  l'occision  grant  d'une  partie 
et  d'autre,  Berthoal  aloit  quérant  Landri  parmi  l'estoui',  et 
le  huchoit  que  il  venist  à  lui  jouster  selon  les  convenances 
que  il  avoit  à  lui  fermées.  Mais  Landri  qui  bien  l'entendi, 
refusa  la  bataille  et  se  retrait  arrière  petit  et  petit.  Ber- 
thoal à  qui  il  ne  chaloit  mais  de  sa  vie ,  se  féri  en  la  ba- 
taille au  plus  dru  de  ses  ennemis ,  et  pour  ce  que  il  savoit 
bien  que  Brunehault  tendoit  à  1  os  ter  de  Testât  et  de  l'hon- 
nour  où  il  estoit  et  Prothadie  mettre  en  son  lieu,  il  eut  plus 
chier  à  morir  en  l'estour  en  honnour,  que  à  parfaire  le  re- 
manant de  sa  vie  à  deshonnour.   Lors  se  commença  à  com- 

(1)  Corps-à-corps.  Fredegaire  et,  d'après  lui,  Ainioin  .-ijoiitcnt  les 
mots:  «  Induamur ,  ego  et  lu,  veslibus  vermiolis.  »  Ce  passage  est  cu- 
rieux. Le  dernier  mot  vermeils  atteste  rcxisicnce  d'une  langue  vulgaire, 
et  les  autres  celle  des  mœurs  chcvaleresciues ,  dès  le  temps  de  Frede- 
gaire, c'est-à-dire  dés  le  septième  siècle. 

(2)  l'redey.,  cap.  2G. 

(3)  Jwjne.  La  Juinne. 
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batre  trop  vertueusement  encontre  ses  ennemis  ;  cens  qui 
vers  lui  venoient  occioit  de  son  espée.  En  ce  que  il  se  com- 
batoit  ainsi ,  il  s'abandonna  trop  et  s'esloigna  tant  de  sa 
{];ent,  que  il  fu  avironné  de  toutes  parts  ;  et  pour  ce  que  un 
seul  liomme  ne  puet  pas  durer  contre  plusours ,  il  fu  occis 
en  combatant.  A  la  parfin  courut  le  meschief  sur  les  gens 
le  roy  Clotaire  ;  son  fils  Mcrovée  fu  pris  en  cette  bataille. 
Lui  et  Landri  tornèrent  en  fuite,  quant  ils  virent  la  descon- 
fiture et  les  mescbiefs  de  leur  gent.  Le  roy  Tlieoderic,  qui 
l'estour  a  voit  vaincu,  les  chaça  jusques  à  Paris  et  entra  en 
la  cité.  Ne  sais  combien  de  temps  après  le  roy  Tlieodebert 
vint  à  Compiègne  avec  le  roy  Clotaire;  puis  en  (irent  leurs 
osts  retourner  sans  bataille. 

XIIL 

Comment  les  deux  roys  s' esmurent  l'un  vers  l'autre,  et  comment 
Prothadiefu  occis. 

(1)  Audizième  an  du  règne  le  roy  Tlieoderic,  ce  Protbadie 
dont  nous  avons  ci-dessus  parlé  fu  toutes-voies  maistre  du 
palais  par  le  commandement  le  roy,  selon  la  volenté  Brune- 
hault  :  sage  liomme  cstoit  et  de  grant  conseil ,  mais  avare 
et  convoiteux  sur  toutes  riens  ;  pour  les  trésors  le  roy  em- 
plir et  pour  soi-mesme  enrichir  grevoit-il  le  peuple  et  les 
riches  hommes  ;  niesmement  tous  les  plus  nobles  hommes 
et  les  plus  hauts  de  Bourgoigne  grevoit,  toutes  leurs  choses 
prenoit  et  ravissoit  à  force  et  sans  raison  :  tous  les  voloit 
mettre  sous  pies,  que  nul  ne  le  peust  grever  ni  oster  de 
Testât  où  il  estoit.  Pour  ce  ne  povoit-il  nul  puissant  homme 
trouver  qui  à  lui  voulut  parler  débonnairement ,   ni  avoir 

(1)  Aimoiin  lib.  lU,  cap.  01 .  —  Vrederj.,  cap.  27. 
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aiitoui'  à  lui  ni  faiiiiliaiitt'-.  Mais  la  desloialc  nruiipliaiilt , 
qui  pas  n'a  voit  oni:oro  oublii'-  que  sou  autre  neveu  le  roy 
Theodebert  l'avoit  ehaciée  d'entour  lui  cL  iiuuic  de  son 
voyauuie,  se  pourpensa  en  quelle  nianiè-ie  elle  se  pounoit 
veugier.  Elle  conseilla  au  loy  Tli(>odeiic  que  il  deuiandasl. 
au  roy  Theodebert  son  IVère  les  trésors  de  son  père  que  il 
avoit  soustraits  ;  entendant  lui  fist  ijue  il  estoitfdsd'un  cour- 
tillier,  (1)  que  il  n'avoit  onques  esté  enjjendré  du  roy  Cliil- 
debert,  et  que  pas  ne  devoit  par  droit  estre  héritier.  Pro- 
thadie  lui  conscilloit  d'autre  part  que  il  e^coutast  Bru- 
nehault  son  aieule.  Le  roy  Theoderic  qui  à  la  partîn  se 
consenti  à  leur  malice  esmut  ses  osts  contre  son  frère,  à  une 
ville  qui  est  apelée  Carici  (2)fist  tendre  ses  herberges.  Lende- 
main proposa  à  combatre  le  roy  Theodebert,  qui  pas  n'es- 
toit  loin  de  là  avec  grant  compaignie  de  bons  chevaliers 
de  son  royaume.  Les  barons  et  les  hauts  hommes  de 
son  ost  lui  conseilloient  que  il  pacifiast  à  son  frère,  et  que 
il  ne  brisast  pas  la  biauté  et  l'honnour  frateinel  pour  la  con- 
voitise mauvaise  :  mais  Prothadie  estoit  contraire  à  la  sen- 
tence de  tous  cens  qui  1 1  pals  pourchaçoieiit  et  disoit  que 
il  ne  convenoit  pas  que  l'on  feist  si  légièrement  ])ais. 
Tous  les  barons  virent  bien  que  il  estoit  tout  seul  contraire 
à  leurs  conseils  et  au  profit  du  royaume;  lors  commenciè- 
rent  à  dire  entr'eus  que  meilleure  chose  seroit  que  il  morut 
tout  seul,  que  tout  l'ost  fust  mis  en  péril.  Le  roy  qui  issi 
hors  de  sa  tente  pour  visiter  son  ost ,  enleudi  ])ar  aucunes 
nouvelles  que  les  barons  voloient  occirre  Prothadie.  En  ce 
que  il  se  voult  mettre  avant  pour  reireignier  l-:ur  mauta- 
lent  et  pour  deffendre  que  on  ne  lui  feist  nule  vilenie,  .ses 
gens  le  détinrent  aussi  comme  à  force.  Lors  apela  un  che- 

(1)  Courlillier.  .Jardinier.  (Horlulano.) 

(2)  Cnrici.  C'est  Quierzy-sur-Oisc  (  Carisiacum),   du  les  Mérovingiens 
avoienl  un  célèbre  palais. 
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valicr  et  lui  dist  qu'il  alast  aus  barons,  et  leur  comuiandast 
et  deffendist  que  ils  ne  nieisseut  main  à  Prothadie  pour  lui 
mal  faire.  Ce  chevalier  à  qui  il  avoit  commandé  ce  message, 
qui  Uncelin  avoit  nom  ,  ala  aus  barons  et  tourna  la  parole 
en  autre  sentence.  Tous  estoient  là  pour  le  fait  faire,  entour 
la  tente  le  roy  où  Prothadie  séoit,  et  jouoit  aus  tables  (1)  à  un 
phisicien  qui  avoit  nom  Pierre.  Lors  leur  dit  Uncelin  :  »  Ce 
»  commande  le  roy  que  Prothadie  soit  occis,  qui  est  con- 
»  traire  à  toute  pais.  »  Après  ces  paxoles  ils  saillirent  tous 
au  pavillon  ,  et  occirent  l'enneini  de  pais  et  de  concorde. 
Après  alèrent  au  rov,  et  lui  apaisièrent  son  cuer,  et  le  me- 
nèrent à  ce  que  il  s'atorda  à  pais  :  puis  départirent  leur  osts 
et  retourna  chascun  en  sa  contrée. 

(2)  Après  Prothadie,  fu  maistre  du  palais  un  autre  qui  Ro- 
main estoit  de  nation  ainsi  comme  son  devancier  ;  Claudie 
avoit  nom  ,  sage  honi:îie  et  loial  et  de  bêles  paroles  estoit, 
joieux  et  aimable  à  tous,  et  de  graut  pourveance  (3);  mais 
moult  cras  et  pesant  :  sa  pais  gardoit  envers  chacun  ,  et 
bien  qu'il  eust  telle  manière  de  sa  nature  ,  toutes-voies 
devoit-il  estre  chastié  par  l'exemple  de  son  devancier  (4). 

XIV. 

Comment  Brunehaut  vengea  la  mort  Prothadie  ,  et  comment  le 
rof  Clotaire^  celui  de  Lombardic  et  celui  d'Espaigue  s'a- 
licrent  contre  le  roy  Theoderic. 

(5)  Au  douziesme  an  du  règne  Theoderic,  Uncelin  qui 
avoit  esté  cause  de  la  mort  Prothadie  se  garda  mauvaise- 

(1)  Aux  tables.  Aux  échecs.  «  Ad  tabulas.  «Le  jeu  des  tables  est  pour- 
tant plus  exactement  le  iric-trac. 
(2,)  Fredeg.,  cap.  28. 

(3)  De  fjrani  pourvéaiice.  «  Providus  in  cunclis.  » 

(4)  Cha-Uié.  Instruit,  averti. 

(5)  Aimoini  lib .  lll,  cap.  02.  —  Fitdcg.,  cap.  29. 
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nient  des  agais  Biunoliaut  :  car  elle  tist  tant  que  il  eut  un 
des  pies  coupés,  et  lui  toUit-on  tout  ce  que  il  avoit,  tant 
que  il  fu  eu  graut  povreté.  Yolfus  un  autre  riche  homme 
lu  occis  par  le  coniuiandenient  le  roy  et  par  l'incitenient 
Bruuehaut,  à  une  ville  qui  est  apelée  Phareni(l)  pour  ce  que 
il  s'estoit  assenti  à  la  mort  Prothadie.  Le  roy  Theoderic  re- 
çut lors  un  fils  d'une  meschine,  lequel  le  roy  Clotaire  leva 
de  fous  et  eut  nom  JMérovée.  Le  rov  Theoderic  rapela  lors 
d'exil  Desier  l'évesque  de  A  ienne,  puis  le  fist  lapider  par 
l'énorteinent  Brunehaut  et  Aride  l'archevesque  de  Lyon. 
Mais  nostre  Sire  qui  en  gré  reçut  sa  pascience,  fist  puis 
maint  miracle  à  sa  sépidture. 

(2^  En  ce  tems  envoia  le  roy  Theoderic  ses  messages  à  Bet- 
tric  le  roy  d'Espaigne  Les  messages  furent  cet  Aride  l'ar- 
chevesque de  Lyon  ,  Roccone  et  Eborin  qui  estoient  deux 
grans  seigneurs  en  sou  palais  :  par  eus  lui  manda  que  il  lui 
envoiast  sa  fille  ,  et  bien  prist,  s'il  vousist,  le  serement 
des  messages  que  elle  seroit  rovne  clamée  tous  les  jours  de 
sa  vie.  Le  roy  Bettric  fu  moult  liés  de  ceste  chose  ;  sa 
fille  livra  aus  messages,  avoir  et  joiaus  lui  chargea  assez.  Le 
roy  Theoderic  la  reçut  moult  volentiers  et  moult  en  fu  liés, 
une  pièce  de  temps  l'aima  moult.  3îais  la  desloiale  Brune- 
haut  fist  tant  par  ses  sorceleries,  que  il  ne  la  connut  onques 
charnelement  ;  plus  fist  le  diable  que  elle  le  mena  à  ce  que 
il  lui  tollist  tout  son  trésor  et  ses  joiaus,  et  la  renvoiast  en  Es- 
paigne.  La  dame  avoit  noua  Maubeige  (3).  Moult  fu  le  roy 
Bettric  courroucié  de  ce  que  il  avoit  ainsi  refusé  sa  fille  ; 
pour  ce  manda  au  roy  Clotaire  que  s'il  avoit  talent  de 
vengier  les  vilenies  que  le  roy  Theoderic  lui  avoit  fait,  vo- 

(1)  Phareni.  «  Fariniaco.  »  C'est  Favcrnay,  en  Franclie-Conilé,  aujour- 
d'hui département  de  la  Hauie-Saone. 

(2)  Aimoiiiilib.  lll,  cap.  93.  —  Frediq.,  cap.  -38. 

(3)  Mauberye.  «  Hernienbergam.  »  —  fredeij.,  cap.  31. 
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lentieis  s'alieroit  à  lui  pour  prendre  vengeance  de  la  honte 
que  il  avoit  faite  à  sa  fille.  Le  roy  Clotaiie  s'accorda  vo- 
lentieis  à  cette  cliose;  puis  envoia  ces  mesnies  messages  au 
loy  TJieodebert  pour  savoir  s'il  s'accompaigneroit  à  eus  en 
cette  besoignc.  Il  respondi  aus  messages  que  volentiers  le 
feroit.  Après  furent  les  messages  au  roy  Agon  de  Lonibardie 
pour  savoir  s'il  voudroitestre  le  quatriesme,  tellement  qu'ils 
coureussent  sus  au  roy  Theoderictout  d'un  acort^  et  lui  tollis- 
sent  règne  et  vie.  Quant  le  roy  Theoderic  sut  que  ces  quatre 
roys  eurent  ainsi  fait  conspiration  contre  lui ,  il  en  eut  moult 
grant  desdain.  A  tant  retournèrent  les  messages  en  Espai- 
gne  à  leur  seigneur,  et  bien  cuidièrent  avoir  fournie  leur 
besoigne. 

XV. 

Comment  S.    Colombia    fa  ern'oic  en    exil  par  la  desloialc 
Brunehaut. 

(1)  En  l'an  treiziesme  du  règne  Theoderic  et  Theodebert, 
issi  d'une  île  de  mer  qui  est  apelée  Islande  saint  Colombin; 
au  royaume  Theodebert  arriva ,  qui  moult  volentiers  le 
reçut.  Mais  quant  la  vie  et  la  bonté  du  saint  homme  fu  con- 
neue  au  pais,  tant  vint  à  lui  de  peuple  de  toutes  pars,  que  il 
ne  voulut  là  plus  demeurer  :  car  il  désirroit  sur  toutes  l'iens  à 
mener  solitaire  vie.  Pour  ce  se  départi  de  ce  pais,  et  s'en  vint 
au  royaume  Theoderic,  et  habita  en  un  lieu  qui  est  apelé 
Lieu-berbis,  (2)par  la  volenté  leroy.Le  roy  mesme  descendoit 
souvent  à  lui  pour  lui  visiter  :  souvent  le  blasmoit  le  saint 

(1)  Aimoiiii  lib.  III,  cap.  94. —  Fredeg.,  cap.  36. 

(2)  Lieu-berbii.  «  Luxovium  ou  Lussovium.  »  Notre  traducteur  aura 
estimé  qu'il  falloit  liro  :  Locus  ovlntn ,  ce  qui  pourroit  bien  être  en  effet 
l'origine  du  nom  de  Luxeitil.  Cette  ville  est  dans  l'ancienne  Franche- 
Comté ,  aujourd'hui  dëiiarlemcnl  de  la  Haute-Saône^ 
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lioiiinio  de  ce  que  il  avoit  {juerpi  sa  ieimiK;  espousée  et 
luaintenoit  en  adultère  autres  foies  femmes  ,  qui  ])as  à  lui 
u'appartenoient  rctpouiceescoutoitleroy  volcnticisseschas- 
toiements  et  ses  saintes  paroles.  Brunehaut  qui  fu  moult 
euiflanibée  des  anionnestenieus  du  deable  qui  en  ellecstoit, 
conçu  grant  iie  et  giant  indignation  contre  lui.  Saint  Co- 
lonibin  vint  un  jour  à  elle  pour  son  ire  refraindre  en  une 
ville  qui  estaj)elc'e  Bruquelc  (1):  mais  toutes  voies  ala-elle 
encontre  lui,  quant  elle  le  vit  venir,  ses  deux  neveus  devant 
elle  :  si  le  pria  que  il  leur  donnast  sa  bénéiçon  ;  car  ils  es- 
toient  de  royale  lignée.  Et  il  i-espondi  que  ils  ne  tien- 
droient  jà  le  sceptre  royal ,  pour  ce  que  ils  estoient  bas- 
tarts.(2)]Moult  durement  fu  enflée  la  royne  de  cette  i>a  rôle  que 
il  eut  dite,  elle  commanda  ans  enfans  que  ils  s'en  allas- 
sent :  elle  mesme  s'en  alla  tantost  après  eus.  Saint  Colom- 
bin  s'en  retourna  à  tant  :  comme  il  issoit  de  la  sale,  un 
tonnaire  clieït  soudainement  si  grant  que  ilsambla  qiuî  tout 
le  palais  croulast.  îMais  onques,  pour  ce,  le  serpentin  cuer  de 
la  royne  n'en  fu  espoventé  ,  ains  en  fu  esprise  de  plus  grant 
ire  et  de  plus  grant  indignation  vers  le  saint  liomme.  Elle 
ne  se  povoit  souffrir  que  le  roy  se  mariast  :  car  s'il  preist 
une  baute  dame  fdle  de  roy,  et  délaissast  les  niescbines  qui 
estoient  de  bas  et  de  povre  lignage,  elle  avoit  paour  que  elle 
ne  fust  abaissiée  de  tout  lionour  et  getée  liors  du  royaume. 
Elle  deffendi  à  saint  Colombin  et  à  ses  desciples  qui  avec 
lui  demeuroient,  que  ils  issisent  Lors  de  leur  moustier. 
Après  commanda  aus  chevaliers  et  aus  gens  qui  près 
d'eus  demeuroient  que  ils  ne  les  recéussent  en  leur  ostel. 

(1)  Driiquele.  «  Burcliariaco.  »  C'est  Bourcheresse,  alors  maison  royalo  , 
située  à  peu  de  distance  d'Aulun  ,  vers  Châlons-sur-Saône. 

(2)  Je  ne  puis  ni'cmpécher  de  remarquer  ici  que  cotte  réponse  de 
saint  Columljan  étoit  d'autant  plus  indiscrète,  que  plusieurs  exemples 
antérieurs,  entre  autres  celui  de  Thierry,  fils  de  Clovis ,  attestoicnt  que 
les  bâtards  n'ctoicnl  i)as  alors  privés  de  la  couronne. 
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Saint  Colonibin   alla    un    jour  à    elle    derechief  pour    la 
prier  que  elle  rappelast  le  coMunandement   que  elle  avoit 
fait  pour  le  {jiever.    In  jour  que  il  vint   là  à   une   ville 
qui  a  nom  Spinsi  (1),  il  avint  (l'aventure  que  le  roy  estoit 
avec  lui  :  il  lui  fu  dit  que  le  saint  homme  estoit  au  de- 
hors des  portos  et  que  il    ne  voloit   dedens  entrer.    Lors 
eut  le  roy  grant  paour  du  courons  uostre  Seigneur,  et  dist 
que  ce  estoit  meilleure  chose   d'iionorer  l'homme  Dieu  ,  et 
donner  ce  que  mestier  lui  seroit ,  que  de  desservir  l'ire  et 
le  iiuiutalent  de  notre  Seigneur,  en  despisant  ses  serviteurs. 
Lors  commanda  que  l'on  lui  apareillast  à  mengier.  et  cjue  on 
lui  administras!  tout  ce  que  mestier  lui  seroit  :  tost  fu  fait 
quant   il   l'eust  conunandé.    Les   serviteurs  du  palais  lui 
aportèrent  assez  viandes  pour  lui  et  pour  ses  compaignons  ; 
mais  quant  le  saint  homme  les  vit ,  il  leur  respondi  et  dist  : 
«  Si  comme  l'Escripture  tesmoigne,  les  dons  des  félons  ne  sont 
>»  pas  agréables  à  Dieu,  pour  ce  ne  doivent  ses  serviteurs  re- 
»  cevoir  les  dons  de  ceus  que  ils  savent  que  il  het.  »  Quant 
il  eut  ce  dit ,  les  vaissels  en  quoi  les  serviteurs  avoient  la 
viande  aportée  chenrent  en  pièces,  et  les  vaissels  aussi  en  quoi 
le  vin  estoit  furent  fraiuts  (2)  et  hrisiés  ,  et  le  vin  par  terre 
espandu.  Les  serviteurs  furentfortement  espoventés:  au  roy 
retornèrent  et  lui  racontèrent  ce  que  ils  avoient  veu.  Le  roy 
qui  moult  eut  grantpaour  vint  au  saint  homme  parler,  avec 
lui  son  aieule  Brunehaut;  il  lui  requist  pardon  de  ses  pé- 
chiés ,    c'est-à-dire  que  il  priast  à  uostre  Seigneur  que  il 
lui  pardonnast  ;  et  lui  promist  que  il  amenderoit  sa  vie  dé- 
sormais. Le  saint  homme  apaisa  son  courage  par  les  prou- 
messes  qui  le  roy  lui  fist  d'amender  sa  vie.  Lors  retourna 
arrière  à  son  moustier:  maisla  promesse  que  le  roy  fist  ne  fist 

(1)  Spinsi.  «  Spinsia.  »  C'est    Epaisses,  aujourd'lmi  bourg  du  départe- 
ment de  la  Cote-d'Or. 

(2)  Fraiuts.  Rompus. 
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nul  fruit ,  car  il  s*^  roula  en  l'ordure  de  luxure  ,  coinnu' 
il  avoit  devant  accouslunié,  etlecuer  delà  desloialelirune- 
haut  norri  et  endurci  eu  sa  malice  ,  ne  se  refraignit  onques 
pour  la  sainte  corrrclion  :  car  elle  fist  tant  que  il  fut  envoie  eu 
exil  en  uu  chastel  bien  loin  de  son  pais  (1);  puis  le  fist  rapeler 
pour  pis  avoir  etconvoier  en  la  grant  Bretaigne,  pour  ce  que 
quant  il  auroit  la  mer  passée  il  ne  retornast  plus  en 
France.  Le  saint  homme  qui  avoit  proposé  que  jan>ais  en 
son  pais  n'enterroit,  pour  ce  ne  voulut  pas  aller  en  Engle- 
terre  ;  ains  s'en  ala  par  le  royaume  de  Tlieodebert  droit  en 
Lombardie.  Là  fonda  une  abaie  qui  est  apclée  Bobion  (2);  en 
peu  de  tems  après  trespassa  de  ceste  mortele  vie  à  la  ccle.s- 
tiale  joie,  vieux  et  plaiu  de  jours. 

XYI. 

Comment  le  roy  Tlieoderic  desconjil  le  roj  Tlieodebert  son  frère, 
et  lomment  il  s' enfui  à  Coidoiqne. 

(3)  Le  roy  Tlieodebert  qui  cuida  aucune  chose  aquérir  et 
conquester  sur  le  roy  Theoderic  son  frère,  esmut  ses  osts 
contre  lui  au  quinziesme  an  de  son  règne  :  mais  par  le  con- 
seil d'aucun  preudome  qui  de  la  pais  pourchacier  entre  les 
frères  se  pénèrent ,  fu  pris  un  jour  de  pais  en  un  lieu  qui 
est  apelé  Saloise  (4)  :  là  fut  ordené  que  ils  venroient  un  jour 

(1)  Bien  loin  de  son  pais.  C'esl-à-dire  à  Besançon  ,  qui  n'étoit  guère 
éloigné  de  plus  de  dix  lieues  de  Luxeuil.  Au  reste,  notre  traducteur  n';i 
pas  exprimé  toute  l'indignation  exagérée  d'Ainioin  ou  de  Fredegaire.  Le 
premier  dit  :  «  Eo  usquê  processit  spiritus  immanilatis  fcrox  ut  iiopoli 
»  suaderct  sanctum  Dci  in  oppidum  Vcsuntionum  oxilio  relcgnri.  » 

(2)  Bobion.  Bobio  ,  entre  le  Milanais  et  la  Ligurie. 

(3)  Aimoini  lib.  III,  cap.  95.  —  l'rcdcg.,  cap.  37. 

(4)  Saloise.  Aujourd'hui  Scliz.  i)roche  du  Rliin,  célèbre  par  ses  eaux 
miDérales. 
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à  peu  de  coinpaijjnic  (1),  et  anienroient  de  leuis  plus  {jrans 
barons  et  des  plus  sayes,  pour  plustost  acorderensanible.  Le 
loy  Thooderic  amena  dix  mil  hommes  tant  seulement  ; 
mais  le  roy  Theodebert  amena  trop  plus  grant  compaignie 
de  barons  et  rrautres  gens,  en  propos  de  troubler  la  pais, 
si  son  frère  ne  lui  otroioit  sa  volonté.  Le  roy  Theoderic  eut 
grant  paour,  quant  il  vit  que  il  avoit  amené  si  grant  plenté 
de  gent  ;  pour  ce  s'acorda  à  la  pais  tele  coiiinie  il  la  voulut 
tailler;  mais  ce  ne  f  u  pas  de  bonne  volenté.  L'accord  fu  en 
tele  manière  orciené,  que  le  roy  Theodebeit  auroit  la  comté 
de  Touraine  et  de  Cliainpaigne(2),  et  les  tendroit  à  tousjours- 
inais  en  ses  propres  ainsi  comnje  les  siens.  Alors ,  se  dé- 
partirent et  s'entrecommandèrent  à  Dieu  en  grâce  et  en 
amour  par  semblant;  mais  le  cuer  ni  la  volenté  ne  s'i  acoi- 
doit  pas. 

(3)  En  cette  année  entrèrent  Alemans  en  la  contrée  des  Ye- 
niciens  :  de  cette  gent  estoient  clievetains  deux  princes  :  l'un 
avoit  nom  Cambelin,  et  l'autre  Herpin.  A  eus  combatirent 
les  Veniciens  ;  mais  vaincus  furent  et  menés  jusques  aus 
montaignes  ;  là  se  mirent  à  garant  pour  la  mort  esquiver. 
Ceus-ci  passèrent  outre,  tout  metoient  à  l'espée,  villes  ar- 
doient  et  jnenoient  proies  ,  pluseurs  mirent  en  prison , 
puis  retornère     en  leur  pais  cliargiés  de  despoilles. 

(4)  En  cette  année  occist  le  roy  Theodebert  sa  femme,  qui 
avoit  nom  Belechilde.  Brunehaut  lui  avoit  fait  espouser 
cette  femme  et  l'avoit  achetée  de  marchéans,  pour  ce  que 

(1)  A  peu  de  compagnie.  «  Cunj  paucis.  »  Aimoin  a  ajouté  au  texte  do 
Fredegaire  ces  mots  qui  rendent  la  pensée  obscure. 

(2)  De  Touraine  et  de  Champagvc;  la  bévue  d' Aimoin  a  entraîné  celle 
de  noire  traducteur.  Le  compilateur  latin  auroit  dû  dire  avec  Fredegaire  : 
Sugentcwics  ,  ei  Turenses  ,  el  Cumpantnaes.  C'est-à-dire  les  habitans  du 
Suntgaw,  du  Turj,'o\v  et  de  la  Clianîpagne. 

(3)  Aiinoini lib.  iii,  cap.  96.  —  Au  lieu  det  Veniciens,  avec  Aimoin,  lisez 
avec  Fredegaire  des  Avenciens.  Ccu\  d'Avanclies  en  Suisse. 

(4)  Aimoiiii  lil>.  Hl.  cap.  97. 
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elle    rsloit  trop  bcle  ^l;.    Une  antre   en   ospousa  après  qui 
avoit  nom  Tlieiidecliildc. 

Moult  fil  le  roy  Tlieoderu-  vu  giaut  désirier  de  prendu- 
vengeance  de  son  fière  ,  qui  sa  terre  lui  avoit  ainsi  tolue  : 
pour  ce,  se  conseilla  à  sa  gent  comment  il  porroit  le^jrever. 
Par  le  conseil  de  ses  barons  manda  au  roy  Clotaire 
telles  paroles:  «  Je  bée  à  prendre  ven{5;eance  de  mon  frèr<^ 
»  des  injures  et  des  torts  que  il  m'a  fait,  si  j'estoie  sûr  que 
»  tu  ne  lui  deusses  aidier  :  pour  laquelle  chose  je  te  pri  que 
»  tu  te  tiegues  en  pais,  et  que  tu  me  prometes  que  tu  ne  lui 
n  feras  nul  secours  contre  moi  :  et  si  je  puis  avoir  victoire 
»  et  que  je  lui  puisse  tolir  la  vie  et  le  royaume ,  je  te  prc- 
»  mets  loiaument  que  je  te  rendrai  la  duchée  Dentclène(2) 
»  que  il  t'a  tolue  à  force.  »  (3)  Le  roy  Clotaire  s'acorda  volen- 
liers  à  cette  chose,  par  la  condition  devant  dite. Lors  assambla 
ses  osts  le  roy  Theoderic  à  une  ville  qui  est  apelée  Langres.  Il 
prist  tous  les  meilleurs  chevaliers  que  il  put  avoir  et  toute  la 
flour  deson  royaume,  puis  marcha  à  ostbanie  contre  son  frère. 
Par  la  cité  de  Verdun  trespassa  qui  lors  premièrement  estoit 
commenciée,delà  s'en  ala  droit  à  la  cité  deToul  (4).  Là  vint 
d'autre  part  le  roy  Theodebert  à  moult  grant  ost  et  à  tout 
l'effort  du  royaume  d'Austrasie.  Lors  assamblèrent  à  ba- 


(1)  Trop.  Très. 

(2)  Uenlelène.  Ce  duché,  nommé  pour  la  première  fois  par  Fredegaire, 
est  écrit  Deniiloiiis  ducutus ,  par  l'auleur  des  Gesla  Dagobcrli.  Suivant 
toutes  les  apparences,  il  coraprenoit,  à  peu  de  chose  près,  ce  qu'on  a  de- 
puis désigné  sous  le  nom  de  Picardie. 

(3)  Fredegar.,  cap.  38. 

(4)  Il  faut,  dans  la  poursuite  de  ces  marches,  remonter  au  texte  primi- 
tif, celui  de  Fredegaire.  «  Dirigensque  per  Andelaum  ,  Kasio  casiro 
caplo,  TuKum  civitatcm  perrexit.  »  Ainsi  l'heoderic  s'avance  vers 
Afidclot,  puis  prend  le  château  de  Nasium,  le  .\aisil  du  roman  de  Gariii 
le  Loherain,  et  entre  dans  Toul.  J'ignore  d'après  quelle  aulorilé  Ainidiu 
a  mis  à  la  place  de  V Andelaum  de  Fredegaire,  le  «  Vemoiin  castruni,  lune 
»  temporis  aediûcari  cœpluni.  »  Verdun  ou  Vernon  n'étoieni  pas  sur  la 
rou'e  de  Theoderic. 

TOME    I.  25 
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laille  ;  fort  estour  et  pesant  y  eut ,  et  graut  occision  d'une 
part  et  d'autre.  Mais  à  la  parfin  fu  l'ost  du  roy  Theodebert 
desconfi  ;  quant  il  vit  le  mescliief ,  il  se  mist  à  la  fuite  ,  la 
cité  de  Metz  trespassa  et  les  landes  de  Yosage  (1)  ;  il  vint  à 
la  cité  de  Couloigne.  Le  roy  Theoderic  sehasta  tant  comme 
il  put  de  le  suivre.  Tandis  que  il  chassoit  son  frère ,  il  en- 
contra  S.  Eleusin  évesquc  de  Magonce  :  le  saint  homme  lui 
prescha  tant  que  il  se  retrait  et  retourna  ,  parmi  Ardane 
trespassa,  puis  vint  à  une  ville  qui  est  apelée  Tulbie(2).  Et 
retorna  plus  volentiers ,  pour  les  paroles  du  saint  homme 
parce  que  il  savoit  bien  que  il  lui  disoit  pour  son  preu , 
que  il  l'amoit  et  haissoit  le  péchié  de  son  frère  et  sa  folie. 
En  ces  entrefaites  le  roy  Theodebert  qui  à  Couloigne  s'es- 
toit  enfui,  rapareilla  de  ses  forces  ce  que  il  put  ;  les  Saisnes 
et  les  autres  nacions  d'Alemaigne  la  supérieure  apela  en  son 
aide  :  puis  vint  à  bataille  (3)  contre  son  frère  au  devant  dit 
chastel  de  Tulbie  ;  aigrement  et  longuement  se  combatirent. 
Le  roy  Theodebert  se  tint  comme  il  put,  la  bataille  souste- 
noit  à  grant  meschief,  bien  que  ses  ennemis  tronçonnassent 
ses  gens  comme  brebis.  Mais  quant  il  vit  que  fortune  lui 
fu  contraire  et  que  le  domage  grandissolt  durement  sur 
lui ,  il  vit  bien  que  il  ne  porroit  longuement  souffrir  le 
faix  de  la  bataille  ;  il  s'enfui  et  donna  lieu  à  fortune  et  à 
ses  ennemis  ;  tous  les  siens  se  mirent  à  la  fuite  après  lui. 


(1)  Les  landes  de  Vosage.  «  Saltum  Vosagum  »,  dit  Aimoin. — «  Tran- 
sito  Vosago  »,  dit  Frcdegairc.  C'est  les  rosyes. 

(2)  Tulbie.  Ici  notre  traducteur  a  mal  démêlé  l'obscurité  du  texte  d'Ai- 
moin.  Le  saint  évoque  de  Magonce  ou  Mayence  avoit  excité  Tlieoderic  à 
poursuivre  Theodebert,  et  c'étoit  pour  suivre  ses  avis  charitables  que 
de  la  campagne  de  Toul  Theoderic  marchoit  par  les  Ardennes  sur  Tul- 
bie, ou  Tolbiac. 

(3)  Puis  vint  à  bataille.  Il  falloit  dire  avec  Fredegaire  que  Theodebert 
cessa  de  fuir  quand  il  eut  atteint  Cologne,  et  que  mémo  ayant  trouve  là 
un  renfort  de  Saxons  et  de  Turingiens,  il  accepta  la  bataille  qu'on  lui 
offroit. 
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Car  gent  concuejllie  de  diverses  nacioiis  est  tost  desconfite, 
et  inesinemciit  quant  ils  n'ont  point  de  clnef.  La  plus 
grande  partie  fu  occise  en  fiiiant,  le  remenant  s'cnfui  à 
Coloigne  avec  le  roy.  Es  premières  venues  de  cette 
bataille  avoit  esté  l'estour  si  asprc  et  si  fort  d'une  part  et 
d'autre  ,  et  si  hardiment  s'estoient  entrevais ,  que  les 
occis  demeuroient  sur  les  chevaus  ainsi  comme  tout  vifs, 
et  que  chcoir  ne  povoient  pour  les  vifs  qui  lespressoient;  et 
ils  estoient  boutés  deçà  et  delà,  comme  la  bataille  les  de- 
menoit.  Mais  quant  la  partie  Theodebert  se  prit  à  descon- 
fire et  les  presses  à  laschier,  les  morts  churent  à  terre  à 
si  grant  plenté  que  les  voies,  les  champs  et  les  bois  es- 
toient couverts  de  morts  et  ([ue  à  paine  y  parut-il  si  cha- 
roignes  non  (1). 

XVII. 


Comment  le  ro)    Tlicodcbcri  fit  occis  en  la  cilc  par  cens  (la. 

pais. 

(2)Quant  le  roy  Theoderic  sut  que  son  frère  fu  eschapé,  il 
proposa  que  il  le  suivroit.  pour  ce  que  il  pensoit  bien  que 
il  auroit  la  guerre  et  les  batailles  afinées,  si  tel  prince  estoit 
occis.  Lois  se  prit-il  et  les  siens  à  l'enchacier,  en  la  con- 
trée de  Ribuairie  entra  (3),  tout  ardit  et  gasta  devant  lui. 
Ceus  de  cette  terre  lui  vinrent  au  devant,  et  le  prièrent 
que  il  espargnast  leur  pais  et  que  il  ne  le  destruisist 
mie  pour   la    couljie    d'un   seul   homme   :    car    eus   et    la 


(()  si  charoiijnes  non.  Sinon  des  charognes,  ou  cadavres. 

(2)  Ce-sUt  reguni  Fmncoruni,  cap.  .38. 

(3)  Ribuairie.  «  In  P.ibuariorum  fines.  »  (Aimoin.)  Sur  le  icrriloirc  des 
Ripuaires. 
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terre  cslo'u^nt  toute  à  son  coininandeinent  comme  à  ce- 
lui qui  l'avoit  conquise  par  droit  de  bataille.  Le  roy 
respoudi  et  dit  ainsi  :  «  Vous  ne  vueil-je  pas  occire  ,  mais 
»  Theodebert  mon  frère  ;  et  si  vous  voulez  avoir  ma  grâce 
»  et  que  je  es])argne  le  pais,  il  convient  que  vous  m'aportiez 
■•  son  cliief  ou  que  vous  me  le  rendiez  pris.  »  Ceus-ci  vin- 
lent  à  Coloigne  et  entrèrent  au  palais  ;  au  roy  Theodebert 
parlèrent  en  telle  manière  :  «  Ce  te  mande  le  loi  Theoderic 
»  ton  frère,  que  si  tu  lui  veus  rendre  la  partie  des  trésors  de 
>■  son  père  que  tu  as  saisis ,  il  retornera  à  tant  en  son  pais 
»  et  déguerpira  cette  contrée.  Pour  ce  ,  te  prions  que 
»  tu  lui  rendes  telle  part  comme  il  en  doit  avoir,  et  que 
"  tu  ne  soufres  pas  que  ce  pais  soit  destruit  pour  ochoison 
->  de  cette  chose.  »  Le  roy  s'assenti  à  eus  certainement,  et 
cuida  que  ils  lui  dissent  vérité  ;  au  trésor  où  les  grandes 
richesses  estoient  les  mena.  Tandis  que  il  pensoit  quel 
(Ion  il  lui  doneroit  en  manière  que  il  n'en  fust  adomagié  , 
l'un  de  ceus  qui  entour  lui  estoient  tira  l'espée  et  lui 
(  oupa  le  chief ,  après  le  geta  hors  par  dessus  les  murs  de 
la  cité.  Le  roy  Theod<"ric,  qui  bien  aperçut  cette  chose , 
intra  maintenant  en  la  ville  et  prit  toutes  les  richesses 
«pii  es  trésors  estoient  de  long  tems  amassées.  Après  fit 
venir  devant  lui  tous  les  haus  hommes  de  la  cité  en  l'églyse 
Saint-Gerion,  pour  les  homages  recevoir  ;  à  ce  les  contraignit 
que  ils  lui  firent  tous  homage.  Tandis  que  il  prenoit  les 
sermens  en  ladite  églyse  ,  il  lui  sembla  que  un  homme 
!e  férist  un  trop  grant  coup  du  poing  au  costé.  Lors  se 
letorna  devers  ses  gens  ,  et  leur  commanda  tantost  que 
ils  fermassent  les  portes  du  moustier  ,  pour  que  nul  n'en 
jiust  issir  hors  :  car  il  cuidoit  que  quelqu'un  des  parjures 
le  vousist  occire.  Quant  les  portes  du  moustier  furent  fer- 
mées, ses  chambellans  le  despoillèrent  de  sa  robe  pour  gar- 
der s'il  avoit  nule  plaie  :  mais  ils  ne  trouvèrent  nul  coup 
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d'aiiiips ,  fors  seulenicnt  le  signe  d'un  coup  tout  rouge,  qui 
lui  paroissoitau  coslé,  et  cuiile-on  que  ce  nefu  autre  chose  fors 
signe  et  démonstrance  que  il  devoit  mourir  prochainement. 
Quant  il  eut  les  choses  ordonées  comme  il  lui  plut,  il  parti 
chargé  de  grans  despoilles  ;  ses  neveus ,  les  fds  de  son 
frère,  enmena  et  une  de  leurs  seurs  qui  moult  estoit  Lele  : 
à  Mets  vint,  là  trouva  Brunehaut  son  aïeule  qui  lui  estoit 
à  rencontre  venue.  Elle  prit  ses  neveus  les  enfans  du  roy 
Theodebert  et  les  occit  tout  maintenant  ;  Merovée ,  le  plus 
jeune  de  tous  qui  encore  estoit  en  aube  ,  féri  si  raidemcnt 
à  un  pilier  que  elle  lui  fit  la  cervele  voler  (1). 


xvm. 

Comment  Brunehaut  empoisonna  son  ne^vu  le  roy   Theoiieric. 

Ainsi  fu  le  roy  Theodebert  occis,  lui  et  ses  enfans,  comme 
vous  avez  oï  ,  en  l'an  de  son  règne  dis-septiesme  ;  bien  que 
quelques  auteurs  aient  escrit(2)  que,  après  cette  grande  vic- 
toire que  le  roy  Theoderic  avoit  eue  de  lui,  il  s'en  ala  outre  le 
Rliin  :  et  que  quant  le  roy  Theoderic  eut  prise  Coloigne,  il  en- 
voia  après  lui,  pourle  prendre,  un  sien  chambellan  qui  avoit 
nom  Berthaire  :  quant  il  l'eut  pris  et  amené  devant  lui ,  il 
lui  fit  oster  les  garnemens  royaus  ,  puis  l'envoia  en  exil  en 
la  cité  de  Chaslons  :  à  ce  Berthaire  qui  pris  l'avoit ,  donna 


(1)  Aimoin ,  dans  le  récit  de  ces  derniers  événeraens  ,  n'a  suivi  ni  les 
Gesta  regum  ,  ni  Fredeyaire ;  il  a  ajouté  ce  qu'ils  n'avoient  osé  imputer 
à  Brunehaut.  Les  Gestes  laissent  croire  que  ce  fut  Theoderic  qui  tua  les 
deux  enfans  de  Theodebert;  Fredegaire  ne  parle  que  d'un  de  ses  QIs  dans 
les  termes  suivans  :  «  Filius  cjus ,  nomine  Meroveus  parvulus  ,  jussu 
»  Theoderici  adprchensus  ,  h  quodam  per  pedem  .id  pelram  pcrcuti- 
»  lur.  »  (Cap.  38.) 

[-2]  Aient  escril.  Enlr'autrcs  Frcdcsairc  ;  Je  iilu:>  ancien  de  tous. 

•26. 
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son  cheval  et  une  ymage  roiale  ,  (1)  en  guerredou  de  son 

servise. 

(2)  Le  roy  Theoderic  rendit  au  roy  Clotaiie  laducliée  devant 
dite,  selon  ce  que  il  lui  avoit  en  convenant,  pour  ce  que  il  ne 
fist  nul  secours  à  son  frère  contre  lui.  Mais  après  ce,  quant  il  vit 
qu'il  estoit  sire  des  deus  royaumes,  et  que  tous  les  barons 
du  royaume  qui  à  son  frère  avoit  esté  obéissoient  à  lui  volen- 
tiers,  il  lui  remanda  que  il  lui  rcndist  la  ducliée  que  il  lui 
avoit  donnée  :  et  si  ce  ne  voloit  faire  ,  bien  seust-il  que  il 
le  greveroit  prochainement  en  toutes  les  manières  que  il 
porroit. 

(3)  Tandis  que  le  roy  Theoderic  demeuxoit  en  la  cité  de 
Mets ,  il  fu  surpris  de  l'amour  sa  nièce  que  il  avoit  ame- 
née de  Couloigne  :  espouser  la  voulut  ;  mais  Brunehaut  lui 
defFendi  ;  et  quant  il  lui  demanda  quelle  offense  et  quels 
maus  ce  seroit  s'il  la  prenoit  par  mariage ,  elle  respondi 
que  il  ne  devoit  pas  espouser  sa  nièce,  fille  de  son  frère. 
Quant  le  roy  entendi  cette  parole,  il  fu  merveilleusement 
courroucié  et  dit  ainsi  :  «  O  toi  desloiale ,  haïe  de  Dieu 
»  et  du  monde,  et  contraire  à  tout  bien,  ne  m'avoies-tu 
»  donques  fait  entendre  que  il  n'estolt  pas  mon  frère  et 
»  que  il  estoit  fils  d'un  cortiller  ?  Pourquoi  m'as-tu  mis  en 
»  tel  péchié  que  je  l'ai  occis  et  suis ,  par  toi ,  homicide  de 
»  mon  frère  (4;?  »  Quant  il  eut  ce  dit,  il  tira  l'espée  et  lui 
courut  sus  pour  lui  occire  ;  mais  ceusqui  entour  lui  estoient, 


(1)  Une  imofje  roiale.  Noire  traducteur  a  lu  statuta  ou  statura  au  lieu 
de  stratura,  qui  se  prenoit  dans  le  sens  de  notre  harnois  ou  équipement. 
Voyez  Ducange  au  mot  Slratorium.  3. 

(2)  Aimoinilib.  III,  cap.  98. 

(3)  Aimoini  lib.  m,  cap.  99.  —  Geua  rerj.  Franc,  cap.  39. 

(4)  Pour  admettre  la  vérité  de  cette  querelle,  il  faut  supposer  la 
mort  violente  de  Tiieoderic  que  dément  Fredegaire  ,  le  plus  partial  des 
ennemis  de  Brunehaut. 
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se  mirent  au    devant    et   l'ennieuèient  en  delioi'.s    de    la 
sale.   Ainsi  eschapa  du  péril  de  mort. 

De  là  en  avant  se  pourpensa  la  desloiale  Biunehaut  com- 
ment elle  pourroit  vengier  cette  honte,  et  comnieut  elle 
le  pourroit  faire  mourir.  Elle  esgarda  pour  ce  faire 
une  heure  que  le  roy  se  baignoit  ;  ans  ministres  d'entour 
lui  que  elle  eut  deceue  par  promesses  et  par  dons  bailla 
poisons,  et  leur  commanda  que  ils  les  tendissent  au  roy 
pour  boire,  quant  il  devroit  issir  du  bain.  Le  roy  but  le 
venin  que  ceus-ci  lui  tendirent  ;  tantost  fu  mort  sans 
confession  et  sans  repentance  des  grans  péchiés  que  il 
avoit  fais  tout  le  tems  de  sa  vie  (1). 


XIX. 


Comment    Bninehaul  fu  prise   et  au  roy  Clotaire  présentée  , 
et  ses  dcus  nei'eus  occis. 

(2)  Quant  tous  les  roys  qui  de  la  ligniée  le  fort  roy  Clovis 
estoient  descendus  eurent  ainsi  esté  morts  et  occis ,  et  ils 
eurent  régné  puis  le  tems  leur  bisaieul  (3)  entour  cinquante 
et  un  ans,  tous  les  quatre  royaumes  revinrent  en  la  main  le 
roy  Clotaire  fils  du  roy  Chilperic  (et  père  du  bon  roy  Dago- 
bert,  qui  puis  fonda  l'églyse  de  Saint-Denis  en  France  (4).  ) 
Plus  n'y  avoit  demeuré  de  drois  hoirs  qui  déussent  estre 

(1)  Dans  tout  ce  qui  regarde  Brunehaut,  le  traducteur  de  Saint-Denis 
a  renchéri  sur  Aimoin  ;  Aimoin  a  renchéri  sur  l'auteur  des  Gesia  ,  et 
celui-ci  sur  Fredegaire ,  lequel  a  évidemment  calomnié  cette  princesse 
en  plusieurs  circonstances.  Fredegaire  fait  mourir  Theoderic  à  Metz 
d'un  flux  de  ventre.  C'est  lui  qu'il  faut  croire  ici. 

(2)  Aimoini  lib.  IV,  cap.  1. 

(3)  Leur  bisaieul,  c'esl-à-dirc  Clotaire,  bisaïeul  de  Theoderic  et  de 
Theodeberl. 

(4)  Celte  parenthèse  est  du  traducteur;  le  reste  de  l'alinéa  est  d'Aimoin 
seul. 
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lu  rilicis  :  jîom  e»'  cotivenoit  par  droit  que  toute  la  uionai- 
cir.c  revcnistà  lui.  Mais  Brunehautclicichoit  moult  coninient 
Sigebertle  fils  Theoderic,  qui  bastart  estoit,  peust  avoir  le 
1  ègue  d'Austrasle,  dont  le  siège  est  à  Mets.  Car  ce  Theodeiic 
a  voit  eu  quatre  fds  de  meschines  qui  pas  n'estoient  ses  es- 
poiises,  Sig°bei  t,  Coibe,  Childebert  et  Merovée  :  et  pour  ce 
que  ils  n'estoient  pas  nobles  ni  gentils  par  devers  les  mères, 
ii'estoient-ils  pas  égaux  de  lignage  ,  ni  dignes  de  royaume 
gouverner.  Autre  raison  y  avoit  pour  quoi  ils  ne  povoient 
régner  :  car  on  pensoit  bien  que  Brunehaut  en  avoit  un 
esleu,  pour  que  il  portast  seulement  le  nom  de  roy  sans  nul 
autre  povoir  et  que  elle  fust  par  dessus,  pour  le  royaume 
gouverner  et  aus  besoignes  ordoner,  et  que  elle  eust  la  cure 
par  dessus  tous.  Et  les  barons  du  pais  ne  vouloient  pas  estre 
si  longuement  au  gouvernement  d'une  tele  femme.  Pour 
telles  raisons  ne  povoit  pas  parvenir  Brunebaut  à  ce  que 
elle  tendoit. 

(1)  En  ces  entrefaites,  Ernoul  et  Pépin  qui  estoientlesdeus 
plus  puissans  des  barons  austrasiens,  firent  à  savoir  au  roy 
Clotaire  que  il  venist  à  l'encontre  d'eus,  au  cliastel  de  Ca- 
ihoniac  (2).  Quant Bruneliaut,  qui  estoit  en  un  autre  chastel 
qui  avoit  nom  Garmat(3),  sut  que  le  roy  Clotaire  venoit  en 
ces  parties,  elle  lui  manda  et  conjura  que  il  issist  du  royaume 
le  roy  Theodeiic  que  il  avoit  laissié  à  ses  fils.  Le  roy  Clo- 
taire lui  remanda  que  elle  devroit  asambler  le  parlement 
des  barons,  et  se  devroit  à  eus  conseillier,  comment  elle  de- 
vroit ouvrer  des  choses  communes  du  royaume,  et  que  il  estoit 
tout  préparé  d'obéir  à  leur  commandement  et  à  leur  ordon- 
nance. Bruneliaut  s'aperçut  bien  que  elle  estoit  deceue  par 


(1)  Fredegnr.,  cap.  iO. 

(2)  Calhoniac.  Frcdegaire  dit  Anioniiacum  ,  et  Aiinoin  Captonnacum. 
On  croit  que  c'est  Anderuacli,  sur  le  Rhin. 

(3]   Garmal.  Le  Warmatia  d'ALmoin.  C'est  W'ormes. 
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paroles  et  que  elle  avoit  sa  cause  perdue  ,  si  elle  s'atcndoit 
à  ce.  Pour  ce,  envoia  en  Toringe  outre  le  Rhin  Sig<>bert 
l'aisné  fils  du  roy  Theoderic ,  et  Garnier  le  niaistrc  du  pa- 
lais, et  Âlboin  l'un  des  plus  grans  maistres  des  Austrasiens, 
pour  alier  à  lui  les  gens  du  pais  contre  le  roy  Clotairc.  Elle 
eut  sous})eçon  de  Garnier  le  niaistre  du  palais,  qu'il  n'eust 
traïson  pourpensée  contre  lui  et  que  il  ne  se  tournast  de- 
vers le  roy  Clotaire.  Pour  ce,  manda  par  ses  lettres  à  Alboin 
que  il  fist  tantost  occire  Garnier.  Quant  il  eut  les  lettres 
leues,  il  les  desronipi  et  geta  les  pièces  à  terre.  L'un  des 
amis  Garnier  les  recueilli  et  les  assambla ,  et  escrivi  la 
sentence  en  ses  tables  (1),  puis  lui  dit  privéement  le  mande- 
ment Brunehaut.  Garnier  pensa  bien  que  sa  vie  estoit  en 
péril  quant  il  eut  cette  chose  oye.  Lors  se  commença  à  pour- 
penser  comment  les  fils  Theotleric  seroient  occis  et  com- 
ment il  se  rendroit  seurement  au  roy  Clotaire.  Quant  ils 
furent  venus  à  cette  gent  où  ils  estoient  envoies  pour  avoir 
secours  et  aide,  il  fit  tout  le  contraii-e  de  la  besoigne:  car  il 
leur  toUipar  ses  paroles  les  cuers  et  les  volentés  pour  que  ils  ne 
s'aliassent  à  Brunehaut  ni  à  ses  neveus.  Quant  il  fu  de  là 
retorné ,  il  vint  en  Borgolgne  avec  Brunehaut  et  avec  son 
neveu  Sigebert,  là  tourna  à  son  accort  tous  les  barons  et  les 
prélats  privéement,  par  paroles  telles  que  il  avoit  les  Torin- 
giens  convertis.  Et  pour  ce  mesmement  que  ils  avoient  Bru- 
nehaut en  haine  pour  sa  cruauté  et  pour  son  orgueil ,  lui 
])romirent-ils  plus  volentiers  que  ils  estoient  tous  prests  de 
faire  sa  volenté. 

Quant  Garnier  eut  ainsi  sa  besoigne  atournée,  il  manda  au 
roy  Clotaire  que  s'il  le  voloit  asseurer  loiaument  que  il  ne 
perdroitni  honeur  ni  vie,  il  venist  hardiement,  et  que  il  lui 


(1)  Eh  SCS  tables.  C'est-à-dire  :  Les  transcrivit  sur  une  tablette  de  cire. 
«  \c  in  tabula  ceia  lila  lranscri|>ti ,  eideiii  siint  oslensi.  » 
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rendroit  les  deus  royaumes  et  toute  la  baronnie.  (l)Lors  vint 
Sigebert  et  les  Borguignons  en  Chainpaigne  près  de  la  cité 
deChasIons  sur  une  rivière  qui  est  apelée  Ayne.  Le  roy  Clo- 
taire  vint  d'autre  part  avec  ses  Austrasiens  :  si  avoit  jà  grande 
partie  des  barons  du  royaume  d'Austrasie  en  sa  compaignie 
qui  à  lui  s'estoient  tournés,  et  ainsi  estoient  nommés  :  Ai'e- 
thée  ,  Roque  ,  Sigoal  et  Eulane.  Tous  ceus-ci  estoient  ducs 
et  les  ])lus  grans  seigneurs  de  leur  pais  ;  ainsi  furent  les 
batailles  ordenées  d'une  part  et  d'autre.  En  ce  point  que  ils 
durent  asenibler ,  Garnier  monstra  signe  à  ceus  qui  de  son 
accort  estoient  ,  comme  il  les  en  aA'oit  devant  prévenus.  A 
tant  se  départi  du  champ  avant  que  la  bataille  fust  com- 
menciée  ;  tout  ainsi  firent  ceus  qui  pas  n'avoient  plus  gi-ant 
talent  de  combattre  que  il  avoit.  Le  roy  Clotaire  ala  après 
tout  bêlement,  qui  nul  mal  ne  leurvouloit  faire,  pour  ce  que 
il  savoit  bien  cjue  ils  seroient  encore  siens  :  ainsialèrentavant 
et  lui  après  jusques  à  une  rivière  qui  est  apelée  Sagone  (2). 
Là  furent  pris  trois  des  fils  Theoderic,  Sigebert,  Corbe, 
Merovée.  Mais  Childebertle  quatriesme  s'enfui  et  escliapa  par 
l'isneleté  (3)  du  cheval;  ains  puis  ne  sut-on  onques  que  il  de- 
vint. Le  roy  Clotaire  repaira  à  une  ville  qui  est  apelée  Rionne; 
sur  une  eaue  siet  qviia  nom  Yincenne  (4).  Là  lui  fu  présentée 
Brunehaut  et  Theudeline  seur  le  roy  Theoderic  ,  que  Gar- 
nier et  ceus  qui  de  son  accort  estoient  avoient  prises. 
Lors  fit  le  roy  occire  en  sa  présence  Sigebert  et  Corbe  les 
neveus  Brunehaut.    Mais  il    fit   norrir  Merovée  diligem- 


(1)  Fredegar.,  cap.  42. 

(2)  Sagonne.  Saône. 

(3)  isuelelé.  Rapidité. 

(4)  Vincenne.  La  Vigenne  qui  prend  sa  source  à  peu  de  distance  de 
Langres  et  va  se  jeter  dans  la  Saône ,  au-dessous  de  Gray.  — Rionne,  le 
Rionna  d'Aimoin,  est  dans  Fredegaire  nommé  Rionova.  Je  ne  l'ai  pas  re- 
trouvé. 
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iiHMit  et  tliièroiuoiil ,  pour  ce  senltMiieiit  que  il  osLoit  sou 
(illcul. 

XX. 

Comment  Brunchaiii  fui  tormcnhc  en  l'engeance  des  roys  de 
France  que  elle  ai'oit  fait  morir. 

Le  loy  couiinanda  que  Bruneliaut  fust  devant  lui  ame- 
née ,  en  la  présence  de  toute  la  baronnie  qui  là  estoit  as- 
samblée  de  France  et  de  Borgoij'jnc  ,  d'Austrasie  et  de 
Normendie.  Lors  eut-il  raison  et  ochoison  de  descouvrir  la 
grande  haine  que  il  avoit  de  picça  contre  elle  conccue.  Par 
quatre  fois  la  fist  battre  et  lonnenter  ;  après  la  fist  metr^ 
sur  un  charnel ,  et  la  fist  ainsi  fuster  (1)  parmi  tout  l'ost. 
Avant  que  elle  fust  destruite,  lui  reprocha-il ,  voiant  toute 
la  baronnie  ,  les  cruautés  et  les  très  grandes  desloiautés 
que  elle  avoit  faites  et  parla  en  telle  manière  :  «  O  toi , 
"femme  mauldite  entre  toutes  les  autres  femmes,  soubtille 
»  et  engigneuse  à  controuver  art  pour  le  monde  décevoir; 
»  comment  put  onques  entrer  en  ton  cuer  si  grandes  cruau- 
»  tés  et  si  desmesurée  desloiauté  ,  que  tu  n'aies  pas  eu  honte 
»  ni  doutance  d'occire  ,  d'empoisonner  ni  de  murdrir  si 
»  grandes  et  si  nobles  généracions  des  roys  de  France  ?  — 
»Dix  roys  as  fait  mourir,  dont  les  uns  sont  morts  par  ton 
»  conseil,  et  les  autres  par  tes  propres  mains  ;  les  autres  par 
»  poisons  que  tu  leur  faisois  donner  ,  sans  les  autres  comtes 
»  et  ducs  qui  sont  morts  par  ta  malice.  Tu  dois  périr  pour 
>)  donner  exemple  au  monde,  qui  es  coupable  de  si  grandes 
f>  félonuies.  Nous  savons  bien  que  le  roy  Sigebert ,  qui  fu 
»  ton  sire  et  mon  oncle,  se  rebéla  par  ton  conseil  contre  son 
»  frère,  pour  laquelle  chose  il  reçut  mort.  Merovée  qui  mon 

(I)  ff/sto'.  Bnllre  fie  verbes. 
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»  frère  fu,  eni  la  liaiue  son  père  par  toi,  dont  il  niorut  de 
»  cnicuse  nioi't  :  le  loy  Chilperic  mon  père  feis-tu  occire  en 
»  liaison  par  tes  ninrtriers.  Je  ne  puis  raconter  la  mort  de 
»  mon  cliier  père  sans  dolour  et  sans  larmes,  de  cui  confort 
••  cl  de  cui  aide  je  demourois  veuf  et  orphelin.  Je  ai  liontc 
t)  de  raconter  les  osts  des  frères  charnels ,  les  batailles  des 
»  prochains  amis  et  les  mortelles  haines  que  tu  as  semées 
»  es  cuers  des  princes  et  des  barons  ;  comme  le  torment  et  la 
»  tempeste  du  palais  et  de  tout  le  royaume ,  ne  meus-tu 
»  la  guerre  entre  tes  neveus,  si  que  l'un  en  fu  occis?  car 
»  Tiieoderic  qui  tes  paroles  creoit,  occist  le  roy  Theodebert 
»  son  frère ,  pour  ce  que  tu  lui  feis  eiï tendre  que  il  estoit 
»  fds  d'un  couitillier,  et  que  il  ne  lui  apartenoit  de  rien  :  son 
»  propre  fds  Mérovée  occist-il  aussi  à  ses  propres  mains  par 
»  toi.  Bien  sait-on  que  l'aisné  fds  Theodebert  ton  neveu  fu 
»  par  toi  occis  :  le  moins  âgé  qui  nou vêlement  estoit  né  et 
»  baplizié  hurtas-tu  si  durement  à  un  pilier,  que  tu  lui  feis 
"  les  yeusde  la  teste  voler  :  plus  encore,  le  roy  Theoderic  ton 
»  neveu ,  par   qui  tu    estois  à  honnour,   empoisonnas  -  tu 
»  nouvelement  :  ses  fds  qui  bastars  sont  nés  pas  ne  dévoient 
»  estre  héritiers  ;  mais  lu  as  esmeus  contre  moi  bataille,  des 
»  quels  les  trois  sont  jà  péris  par  toi.  Des   autres   occisions 
>>  des  ducs  et  barons,  qui  par  toi  sont  avenues  ,  ne  parlerai- 
»  je  ore  mie.  »  (1) 

Quant  le  roy  eut  toutes  ces  choses  recitées  devant  le  peu- 
ple ,  il  se  torna  vers  les  barons  et  leur  dist  :  «  Seigneurs,  no- 
»  blés  princes  de  France,  mes  compagnons  et  mes  cheva- 
»  liers,  jugiez  par  quel  mort  et  par  quels  torments  doit  mo- 

(1)  Frederjuire  elles  Gesia  donnent  le  sommaire  de  ce  discours.  Il  esl 
bien  dans  le  caraclérc  des  roi'i  Meroviixjieifi,  qui  firent  toujours  un  grand 
usage  de  l'ironie  atroce. — ^  Un  (ils  deClovis,  de  Clotaire  et  de  Chilperie 
pouvoil  seul  froidement  accuser  lirunehaut  de  la  mort  de  ceux-là  qu'il 
venoil  de  faire  étrangler  lui-même,  sous  les  yeux  de  la  malheureuse 
reine. 
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»  rir  femme  qui  tant  de  dolours  a  foites?  »  Ils  s'écrièrent 
tous  que  elle  devoit  périr  par  la  plus  crueusc  mort  que  l'on 
porroit  penser.  Lors  commanda  le  roy  que  elle  fu  liée  parmi 
les  bras  et  par  les  clieveux  à  la  queue  d'un  jeune  cheval  qui 
onques  n'eust  esté  dompté  ,  et  traînée  par  tout  l'ost.  Ainsi 
comme  le  roy  le  commanda  fu  fait  :  au  premier  coup  que 
celui  qui  estoit  sur  le  cheval  feri  désespérons,  il  lança  si  rai- 
dement  que  il  lui  fist  la  cervelle  voler  des  deux  pies  de  der- 
rière. Le  cors  fu  traîné  parmi  les  buissons,  par  espines  ,  par 
mons,  par  valées,  tant  que  elle  fu  toute  dérompue  par  men>- 
bres.  Lors  fu  acomplie  la  prophétie  Sebile(l)  qui  (>rant  tems 
devant  avoit  esté  dite,  que  Brunehaut  vendroit  d'Kspaigne, 
par  qui  morroient  grant  partie  des  roys  de  France  ;  et 
qu'elle  seroit  dérompue  des  pies  de  chevaus. 
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Des  églises  que  Brunehaut  fonda  en  son  tems,  et  comment  ylus- 
tragesile  fu  archeifesque  de  Bourges. 

Ainsi  feni  la  royne  Brunehaut ,  femme  exercitée  et  usée 
en  la  mort  de  ses  prochains.  Tantost  comme  ils  estoient 
occis  ,  elle  saisissoit  leurs  trésors  et  leurs  possessions.  Le 
povoiret  la  prospérité  des  choses  temporelles  dont  elle  usoit 
à  sa  volenté  la  metoient  en  orgueil  ;  parquoi  elle  estoit 
élevée  sur  toutes  autres  femmes  (2).  Mais  toutes-voies  ne  fa- 
cile pas  si  defrénée  de  tout  en  tout,  que  elle  n'eut  en  grant 
révérence  les  églises  des  saints  et  des  saintes  ,  que  le  roy  et 
les  preudomes  avoient  fondées.  Elle  mesme  fist  fonder  en 

(1)  Sebille.  De  la  Sibylle. 

(2)  Sur  toutefi  aulres  femmes.  «  Ut  nuilicbris  Impolenlia  suprà  moclum 
sese  exloUeret.  »  (Aimoin.)  Tout  le  reste  du  paragraphe  est  l'ouvrage 
(J'Aimoin,  qui  ne  l'avoit  emprunte  à  Fredegaive  ni  aux  Cesta. 
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sou  lenis  mainte  abbaie  et  mainte  église  ;  elle  fonda  l'ab- 
baie  Saint- Vincent  au  dehors  des  murs  de  Loon  {1),  une 
autre  en  la  cité  d'Ostunen  Thonueur  de  saint  Martin,  dont 
Siagre,  le  noble  évesque  de  la  cité,  estoit  procurera  de  l'euvre 
en  lieu  d'elle  (2).  3Iainte  autre  église  fonda  en  autres  lieux  en 
l'honneur  de  saint  IMartiu  :  car  tousjours  se  fioit  plus  en  lui 
et  plus  le  réclainoit  que  nul  des  autres  saints.  Tant  fonda 
d'églises  et  d'autres  édifices  qui  encore  sont,  au  royaume  de 
France,  en  Avanterre  (3)  et  en  Bourgoigne  ,  que  l'on  ne 
trouveroit  pas  légièrement  que  une  seule  femme  en  eust 
tant  édifié  à  son  tems. 

En  ce  tems  que  elle  régnoit ,  fleurissoient  au  royaume  de 
France,  en  sainte  opinion  de  bonnes  œuvres,  les  saints  Pères 
que  je  vous  nommerai  ;  saint  Etherie  archevesque  de  Lyon, 
saint  Siagi'e  évesque  d'Ostun  ,  saint  Desier  archevesque  de 
A'ienne ,  saint  Auvère  évesque  d'Aucerre ,  saint  Autrene 
son  frère  évesque  d'Orliens,  saint  Leu  archevesque  de  Sens, 
et  saint  Colombin  en  ermitage ,  duquel  nous  avons  dessus 
parlé. 

(4)  Incidence.  Austragesile  qui  puis  fu archevesque  de  Bour- 
ges, si  connue  nous  le  dirons  ci-après  ,  estoit  un  vaillant 
homme  qui  au  palais  avoit  conversé  au  tems  le  roy  Gon- 
tran  ,  et  avoit  esté  tant  son  familier  que  il  tenoit  la  touaille 
pour  ses  mains  essuier,  quant  il  lavoit  ^5^.  Un  jour  fu  ac- 
cusé devant  le  roy  sans  raison  par  un  sien  ennemi  qui  faus 
estoit  et  desloial ,  comme  il  aparut  après.  Le  crime,  dont 
celui-ci  Tiaculpoit ,  estoit  que  il  avoit  fait  escrits  contre  le 

(1)  Loon.  Laon. 

(2)  En  lieu  d  elle.  C'esl-à-dire ,  avec  les  secours  et  la  coopération  de 
Siagre.  «  Usa  necessarius  ad  hoc  opusministeriis  vcnerabilis  viri  Siagrii , 
prœdiclae  urbis  episcopi  »  (Aimoin.^ 

(3)  Avanierre.  En  Austrasie. 

(4)  Aimoini  lib.  IV,  cap.  2. 

(6)  Quant  il  lavoit.  C'est-â-dirc  ,,  quand  il  étoil  prêt  de  se  mcllrc  à 
table. 
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roy  (1)  sans  son  congié  :  mais  coliii-ci  le  nia  moult  aper- 
tement.  A  ce  vint  la  besoigne  que  le  roy  lui  comnianda 
que  il  se  defFendist  par  gage  de  bataille,  ou  il  le  voudroit  avoir 
alaint  de  trahison.  Celui-ci  reçu  le  gage,  et  dist  que  bien  se 
deffendroit  à  l'aide  de  nostre  Seigneur.  Au  malin  se  leva  et 
fist  porter  ses  armes  au  champ  de  bataille  ;  mais  ce  pendant 
alla  faire  ses  oroisons  au  moustier  Saint-3Iarceletaus  autres 
églises;  à  im  povre  que  il  encontra  donna  s'aumosne  ;  puis 
se  mist  en  oroisons,  et  pria  à  nostre  Seigneur  que  il  le  con- 
seillast.  Le  fruit  de  cette  sainte  oroison  ne  périt  pas  :  car 
quant  il  s'en  aloit  au  lieu  déterminé  où  il  se  île  voit  com- 
batre  en  la  compagnie  le  roy,  un  message  s'en  vint  au  roy 
et  lui  dist  que  l'adversaire  estoit  cheu  de  son  cheval,  quant 
il  couroit  au  lieu  de  la  bataille  et  avoit  le  col  pecoié  (2). 
IVIoult  fu  liés  le  roy  de  ceste  nouvcle  :  lors  se  retorna  devers 
Austragesile  et  lui  dist  :  «  lieaus  amis,  soiez  liés  et  joiaus  ; 
»  car  nostre  Sire  est  ton  champion  pour  que  tes  ennemis  ne  le 
»  puissent  nuire.  »  Puis  ces  choses,  avint  que  ilfu  archeves- 
que  de  Bourges  :  tant  mena  une  sainte  vie  et  honeste 
que  le  monde  s'esmerveilloit  de  sa  bonté  et  de  ses  vertus. 

XXII. 

Comment  Vempereour  Moricede  Constantinoble  vit  favision  en 
dormant. 

(3)  Incidences.  Tandis  que  ces  choses  avinrent  en  France  , 
Morice  l'empereour  de  Constantinoble  fu  occis  et  ses  trois 
fils,  Theodesie,  Thibert,  Constantin,  par  un  mal  homme 

(1)  Contre  le  roi.  Cela  est  inexact.  Il  falloit  :  Aii  nom  du  roi.  «  Quœdani 
absque  jussione  principis,  scripla  fecisse.  »  (Aimoin.) 

(2)  Pecoié.  Rompu.  [Mis  en  pièces.) 

(3)  Aimoin.  lib.  IV,  cap.  3.  —  Paul  Diac,  lib.  IV,  cap.  8. 
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qui  avoit  nom  Focas.  Cet  eniperoour  fu  profitable  à  la 
cliose  commune  ,  souvent  eut  victoire  de  ses  ennemis  ;  les 
lliins,  qui  or  sont  apclés  Esclavons  (1),  vainqui  et  surmonta 
maintes  fois.  Quant  il  estoit  au  plain  povoir  de  son  em- 
pire, il  voulut  mètre  avant  etautoriser  nouveles  sanctions  (2) 
et  nouveles  hérésies  contraires  à  la  divine  foi.  Plusieurs  fois 
l'amouesta  messire  saint  Grigoire ,  qui  en  ce  tems  estoit 
Apostole,  que  il  s'amendast  de  ces  choses  ;  mais  onques 
amender  ne  s'en  voulut,  ains  cueilli  le  saint  homme  engrant 
haine,  pour  ce  que  il  le  reprenoit  de  ses  errours  ;  maintes 
vilenies  que  il  ne  povoit  acomplir  par  fait  lui  dist-il  de  pa- 
roles ,  pour  ce  le  chastia  nostre  Sire  en  la  manière  que  vous 
orrez.  Un  homme  qui  avoit  habit  de  uîoine  demeuroit  en 
la  cité  ;  de  l'une  des  portes  de  la  ville  jusques  au  milieu  du 
marchié  alla  criant  toute  jour ,  une  espée  nue  en  sa 
main  ,  que  l'empereour  Morice  seroit  occis  de  glaive.  Quant 
il  sut  ce,  il  eut  moult  grant  paour  ;  vm  sien  ami  apela  ,  qui 
estoit  l'un  des  prévôts  de  la  justice  et  lui  dist  que  il  alast 
parler  aus  saints  hommes  qui  habiloient  en  hermitage  du 
désert  :  par  lui  leur  envoia  présens  de  cire  et  d'autres  choses, 
et  leur  requist  en  toute  humelité  que  ils  dépitassent  la  misé- 
ricorde nostre  Seigneur  pour  lui.  Lui  mesme  estoit  en  oraison 
envers  son  Créateur  et  par  jour  et  par  nuit,  et  lui  prioit  que 
il  le  pugnist  de  ses  meft'ais  en  ceste  mortelle  vie,  avant  que 
il  le  dampnast  au  grant  jour  du  jugement,  de  mort  paidu- 
rable.  Le  prévôt  qui  de  l'hermitage  retournoit,  lui  dist  que 
les  saints  hermites  lui  avoient  respondu  que  nostre  Sire  avoit 
oie  sa  prière,  et  que  il  ne  le  pugniroit  pas  de  mort  pardu- 
lable ,  mais  il  lui  toliroit  l'honneur  terrienne  à  grant 
honte.  L'empereour  toutes-voies  eut  grant  joie  de  ce  que  ilfu 
asseuré  que  il  ne  perdroit  pas  la  joie  de  paradis.  Nostre  Sire, 

(1)  Esclavons.  «  Avari.  »  (Aimoin.) 

(2)  Sauctioiis.  «  Prœccpliones.  » 
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qui  de  lui  eut  pitié,  lui  fist  tant  de  grâce  que  il  le  voulut  ré- 
tonforter  devant  tribulation  par  une  telc  avision.  Une  nuit 
(loiinoit  en  son  lit ,  et  lui  sanibla  que  il  fusfc.  ravi  devant 
une  image  de  nostie  Seigneur  qui  estoit  au  portail  du  palais  ; 
une  voix  oyt  issir  de  cette  image  toute  ainsi  propre  comme 
si  ce  fust  d'iiomme  vif,  et  dist  :«  Bailliez-moi  Morice.  » 
Lors  saillirent  les  ministres  qui  entour  lui  estoient  de  telle 
forme  et  de  telle  clarté  que  il  ne  reconnoissoit  pas  ;  devant 
la  présence  de  cette  image  le  menèrent.  Lors  sonna  dere- 
cliief  une  voixquide  cette  image  issit,  et  lui  demanda  lequel 
il  avoit  plus  chier  ou  à  i-ecevoir  en  ceste  vie  les  désertes  de 
sesmeffais,  ou  atendre  jusques  à  la  commune  espreuve  du 
jour  du  jugement.  Morice  respondit  :  «  Bon  Jhesu-Christ  , 
»  qui  as  le  monde  racheté  par  ta  passion  et  par  ton  précieux 
»  sanc ,  commande  que  je  soie  tourmenté  avant  la  mort 
»  pour  mes  péchiés,  si  que  je  ne  redoute  pas  ton  avènement 
»  au  grant  jour  du  jugement  et  que  je  soie  parçonnier(I)de 
»  la  joie  du  paradis  avec  tes  amis.  »  Lors  dist  la  voix  de 
cette  image  :  «  Livrez  IMorice ,  sa  femme  et  ses  enfans  ù 
»  Focas  le  chevalier.  » 

XXIII. 

Comment  ilfu  puni  en  sa  vie  pour  ses  nieffais. 

L'empereour  s'esveilla  à  tant,  forment  conunença  à  pen- 
ser à  cette  avision.  Lors  commanda  que  on  lui  amenast  Plie- 
lippe  :  ce  Phelippe  estoit  son  gendre  ;  auctmes  fois  l'a  voit  eu 
soupeçonneux  par  aucuns  médisans ,  que  il  ne  tendis t  à 
avoir  l'empire  ;  si  que  ce  Phelippe  savoit  bien  que  il  avoit 
sa  maie  veillance.  Quant  il  oyt  que  l'empereour  le  mandoit 

(1)  Pnrronnier.  Compagnon.  Les  gens  du  peuple  ont  conservé  le  fémi- 
nin par{Oiiiiière. 
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à  telle  licure,  il  eut  grant  paour  que  l'ire  de  l'enipereour 
ne  fust  du  tout  consommée  contre  lui  ;  sa  femme  com- 
manda à  Dieu  en  pleurs   et   en   soupirs ,   comme   s'il    ne 
la  deust  jamais  veoir.  Quant  il  entra  au  palais,  l'enipereour 
lui  courut  au  devant  et  se  laissa  cheoir  à  ses  pies,  humble- 
mentlepriaqueil  lui  pardonnast  tout  ce  que  il  avoit  mefFait 
envers  luipar  mauvais  soupçon.  Phelippes'esmerveilla moult 
et  fu  tout  esbahi  de  ce  que  il  lui  estoit  avenu  contre  ce  que 
il  cuidoit  ;  il  leva  l'enipereour  de  terre  et  lui  dist  :  «  Sire, 
»  mais  tu  me  pardones  ce  que  je  t'ai  meffait  !  »  L'enipereour 
lui  redist  :  «Mais  tu  le  me  pardones!  »  Lors  lui  demanda 
s'il  savoit  nul  de   sa  gent  ni  de   son  ost  qui    fust   apelé 
Focas.  Toute    l'avision    que  il  avoit  veue  lui   raconta , 
et  Plielippe  lui  respondi  que  il  ne  savoit  nul,  qui  chevalier 
fust  et  ainsi  fust  apelé  ;  mais  un  en  savoit  de  la  chevalerie 
de  pie  de  laconnestablie  Prisce  le  séneschal,  qui  Focas  avoit 
nom.  En  ce  point  demeuia  la  besoigne  :  mais  en  peu  de 
tems  après  l'empereour  fist  ses  osts  asambler  pour  ostoier 
sur  une  gent  qui  leurs  convenances  avoit  brisiées,  et  les  con- 
trées des  Romains  envaïes.  Quant  ils  furent  entrés  en  la 
terre  de  leurs  ennemis,  l'enipereour  contraignist  son  ost  à  ce 
que  ils  se  tenissent  de  rapiner  et  de  tolir,  et  il  ne  leur  li- 
vroit  pas    tels  gages  comme  ils  souloient  avoir,  sur  tout 
il  voloit  que  ils  demeurassent  tout  l'iver  enti'e  leurs  enne- 
mis et  en  terre  déserte.  Pour  ceste  chose  mut  grant  discorde 
et  grant  dissencion  entre  lui  et  ses  gens  :  et  furent  esmeus 
les  plus  anciens  chevaliers  et  les  plus  grans  contre  l'enipe- 
reour, et  commencièrent  à  murmurer,  et  à  dire  entr'eux 
que  ce  n'estoit  mie  chose  que  ils  deussent  souffrir,  et  que 
l'enipereour  ne  les  devoit  pas  ainsi  oppresser  ni  grever,  qui 
n'estoit  de  nulle  noblesse,  ni  de  nulle  ligniée  des  Romains  ; 
et  que  pas  ne  souffrirolent  longuement  un  estrange  tyran, 
pendant  qu'ils  avoient  en  leur  ost  qui  bien  les  gouverneroit, 
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et  qui  estoit  du  lignage  des  Romains.  Quant  ils  eurent  ainsi 
ceste  chose  pourparlée,  ils  s'en  alèientà  ce  Focas  dont  nous 
avons  parlé,  qui  lors  estoit  centurion,  c'est-à-dire  qui  estoit 
mestre  et  connestable  de  cent  chevaliers  :  ils  le  prièrent 
que  il  reccust  la  cure  et  le  gouvernement  de  tout  l'enijjire. 
Il  ne  s'en  fist  pas  trop  prier,  ains  la  reçut  moult  volenliers. 
Lors  lui  ostèrent  ses  dras  et  lui  vestirent  la  ])ourpre  et  les 
garneniens  empériaus.  Quant  Morice,  qui  cmpereour  avoit 
esté,  sut  ce,  il  chaï  maintenant  en  despérance  :  mais  toutes- 
voies  il  se  reconfortoit  ;  car  il  savoit  bien  par  l'avision  que 
ce  lui  estoit  à  avenir.  Pour  ce  donna  lieu  à  fortune,  et  s'en- 
fui  en  une  île  de  mer,  lui ,  sa  femme  et  ses  enfaus.  Focas 
l'empereonr  envola  après  lui ,  et  le  fist  occirre ,  lui  et  sa 
femme  et  ses  enfans.  En  telle  ^manière  acompli  le  songe. 
(l)Messire  saint  Grigoire  qui  lors  estoit  apostole,  quant  il 
sut  que  Focas  fu  empereour,  envoia  à  lui  et  à  dame  Leus- 
thèce  (2)  l'auguste,  une  épistre  qui  movdt  estoit  bêle  et  plaine 
de  paroles  de  gratulacion  et  de  joie.  Et  au  tems  de  cet  em- 
pereour trespassa-il  à  la  gloire  Dieu  ,  plein  de  saintes  œu- 
vres, comme  celui  qui  enlumina  sainte  Eglise  par  ses  di- 
vines escriptures  et  sa  sainte  doctrine.  La  dignité  reçut  après 
lui  un  autre  qui  avoit  nom  Sabinien ,  un  an  et  un  mois 
dura.  Celui  qui  après  lui  fu  ,  eut  nomBoniface.  Ce  Boniface 
fu  celui  qui  requist  à  Focas  l'empereour  que  l'église  de 
Rome  fust  chef  de  toutes  les  autres.  Car  les  Grecs  voloient 
dire  à  ce  tems  de  lors  que  l'église  de  Constantinoble  devoit 
estre  première,  et  avoir  le  siège  et  la  prérogative  sur  toutes 
autres  églises.  L'empereour  fist  sa  requeste  et  commanda 
aus  Grecs  que  il  cessassent  de  ceste  présomption  :  car  l'é- 
glise de  Rome  devoit  par  droit  estre  chef  et  maîtresse  de 
toutes  autres.  Une  autre  chose  impétra-il  vers  Focas  l'empe- 

(1)  Aitnnini  lib.  IV,  cap.  ■i. 

(2)  Leuith'ece.  «  Lcontia.  » 
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reoui-,  (jue  un  temple  de  Rome  qui  esloit  apelc  Pantliéon  , 
eu  quoi  les  aucicns  paieus  soloient  sacrifier  à  toutes  leurs 
ydoles,  fust  nettoie  et  sacré  eu  l'honneur  de  nostre  dame 
sainte  Marie  et  de  tous  saints  et  de  toutes  saintes. 

XXIV. 

Com/ne/it  Roinilde  trahisl  sa  cité  et  ses  enjans,  pour  acomplir 
la  volenté  de  sa  chair. 

(1)  Incidence.  En  ce  tems  avint  que  Cacliane  le  roy  d'Escla- 
vonnie  (2)  se  combatit  aus  Lombars,  leur  duc  occist  qui  avoit 
nom  Gesuphe  et  grant  partie  de  sa  gent  :  sa  femme  qui 
avoit  nom  Roniilde  assist  en  une  cité.  Ce  roy  Cachane  es- 
toit  moult  bel  homme  :  Romilde  qui  fu  déçue  de  sa  beauté, 
le  convoita  tant  que  elle  lui  rendist  la  cité ,  par  tel  couvent 
que  elle  giroit  une  nuit  avecques  lui  :  la  cité  lui  livra  par 
telle  manière.  Quant  il  eut  la  cité  prise  ,  les  richesses  ravies, 
le  peuple  mis  en  chetivoison,  il  jut  une  nuit  avec  elle  ,  pour 
ses  convenances  aquiter  ;  après  la  livra  à  douze  de  ses  Escla- 
vons  qui  tous  la  cognurent  après  le  roy  l'un  aprè.s  l'autre , 
et  en  firent  leur  volenté  ainsi  comme  d'une  femme  com- 
mune. Après  fist  ficher  en  terre  un  gi'ant  pieu  aigji  et 
commanda  qu'elle  fust  assise  sur  la  pointe.  Ainsi  fu  en- 
liastée  parmi  le  corps  en  guerredon  de  ses  mérites  ,  et  puis 
dist  :  i<  Tel  liiari  as-tu  déservi  à  avoir.  »  L'exemple  de 
la  perdition  de  cette  foie  femme  doit-on  bien  avoir  en 
inémoii-e.  Si  ce  roy  fist  un  peu  de  cruauté  et  de  trahison  ,  il 
monstra  bien  par  ce  fait  que  celle  qui  fu  cause  de  la  trahi- 
son, lui  desplut.  Il  se  pensa,  par  aventure,  que  tost  le  feroit- 

(1)  Aimoin.  lib.  IV,  cap.  5. 

(2)  E'idavonnk.  <■  Rcx  Avaruin,  quem  sua  lingua  appcHunlCacanuiu.  » 
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elle  inoiir  en  iraliisoii  ou  par  venin ,  si  elle  estoit  lon- 
guement avec  lui  ,  quant  elle  avoit  trahi  ses  enfans 
niesnies  et  ses  prochains.  Ainsi  péri  la  desloiale  ,  qui  eut 
plus  chier  à  aconiplir  la  volenté  de  sa  chair,  que  elle  ne 
pensa  à  la  sauveté  de  ses  enfans  ni  des  citoyens  de  la 
ville.  Ses  filles  n'ensuivirent  mie  la  luxiue  de  leur  mère, 
mais  l'amour  de  chasteté  ;  et  pour  ce  que  elles  ne  fussent 
honnies  et  corrompues  ,  elles  prirent  chairs  poiu-ries  de 
poucins  tout  crus,  et  les  mirent  entre  leurs  mamelles,  par 
dessous  leurs  chemises,  pour  esviter  les  atouchemens  des 
harbarins ,  par  la  puanteur  et  la  coiru})tion  de  la  pour- 
riture de  ces  chairs.  Ainsi  comme  elles  le  pensèrent  avinl-il  : 
car  quant  cette  gent  les  voloit  aloucher  par  folie ,  ils  se 
traoient  bientost  arrière  pour  la  très-grant  puanteur  qui 
delà  chair  pourrie  issoit  :  fortement  les  maudissoient  et  di- 
soient  que  ces  Lombardes  puoicnt  toutes.  Puis  en  furent 
en  grant  honneur,  si  comme  droit  fu,  pour  ce  que  elles  gar- 
dèrent nettement  leur  corps  et  leur  chasteté  :  car  l'une  fu 
puis  royne  d'Alemaigne  et  l'autre  duchesse  de  Bavière.  Les 
lilsque  cette  Romilde  avoit  eus  de  son  seigneur,  s'enfuirent, 
quant  ils  virent  que  la  cité  fu  prise  :  le  plus  jeune  fu  pris 
d'un  barbarin  qui  après  lui  corut ,  pour  ce  que  il  avoit  plus 
prompt  cheval  que  les  autres.  Celui  qui  l'enfant  avoit  pris 
ne  le  voulut  pas  occire ,  pour  ce  que  il  estoit  trop  jeune 
et  trop  petit,  et  pour  ce  que  il  estoit  trop  beau  :  car  il 
avoit  les  yeux  vairs  (1)  et  les  cheveux  blonds  et  estoit  de  blan- 
che charnure  :  il  se  pensa  que  il  le  garderoit  pour  lui  servir. 
Quant  l'enfant  vit  que  celui-ci  l'enmenoit  en  clietivoison, 
il  prist  à  gémir  et  à  soupirer,  grant  cuer  et  grant  hardenient 
recouvra  en  son  petit  corps  :  lors  tira  une  petite  espée 
que  il  avoit  ceinte  selon  son  âge,  et  que  ou  lui  avoit  faite  pour 

(1)  Lea  yeux  vain,  «  Micanlibus  oculis.  » 
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soi  user  etexerciter.  Celui  qui  l'eniuenoit  féri  parmi  le  chief 
de  telle  force  comme  il  put  avoir  :  toutes-voies  chait  celui- 
ci  à  terre  de  ce  cop.  Quant  l'enfant  vit  que  il  fu  clieu  ,  il 
torna  la  resnc  de  son  frain  et  s'enfuit  après  ses  frères. 
Quant  ils  virent  que  il  fu  échappé  des  mains  de  ses  enne- 
mis, savoir  peut-on  que  ils  en  eurent  grant  joie  (1).  Désor- 
mais retornerons  à  l'ordre  de  l'iiistoire. 


XXV. 

Comment  la  monarchie  des  quatre  royaumes  vint  toute  en  la 
main  du  roy  Clolaire ;  et  comment  il  tint  cour  général  des 
princes  et  des  prclas  de  son  royaume. 

(2)  Au  treutiesme  an  que  le  roy  Clotaire  eut  commencié 
à  régner,  revint  en  sa  main  la  monarchie  et  toute  la  seigneu- 
rie des  quatre  royaumes  qui ,  puis  le  tems  le  premier  Clo- 
taire son  aïeul ,  n'avoient  mais  esté  sous  la  seigneurie  d'un 
seul  homme.  Ce  Garnier,  dont  nous  avons  parlé  ,  fist-il 
maistre  de  son  palais,  par  lequel  conseil  ilavoit  le  royaume 
de  Bourgoigne  conquis  :  serement  lui  fist  que  il  ne  le  dépo- 
seroit  ni  autre  en  lieu  de  lui  ne  metteroit,  tant  comme  il  vi- 
vroit.  Au  royaume  d'Austrasie  en  mist  un  autre  qui  avoit 
nom  Radon ,  preudome  et  d'honneste  vie  :  au  royaume  de 
Bourgoigne  fist  Erpon  haillif  et  gouverneur.  Cet  Erpon 
estoit  François  ;  pais  et  concorde  aimoit  sur  toutes  riens  (3)  ; 
les  faits  des  mauvais  punissoit  asprement  :  à  la  parfin  fu 

(1)  Toul  ce  chapitre  a  encore  été  emprunté  par  Aimoin  au  récit  de  Paul 
Diacre,  liv.  IV,  cap.  12. 

(2)  Aimoini  lib.  iv,cap.  G.  —  Fredeg.,eapA2. 

(3)  Riens.  Choses.  Riens  n'est  en  effet  que  la  traduction  de  Res,  et  la 
nécessité  que  le  françois  moderne  s'est  imposé  de  ne  l'employer  que 
précédé  d'une  négation  prouve  qu'il  n'a  pas  changé  de  sens. 
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occis  de  cens  dupais  pour  ce,  par  aventure,  que  il  soiisle- 
noit  loyauté  et  justice,  par  le  conseil  Alethée  et  celui  de  Leu- 
demont  évesque  d'une  cité  qui  est  apelée  Sion.  Le  roy  Clo- 
taire  et  la  royne  Berthctrude  vinrent  à  une  ville  qui  a  nom 
Maurelac  (1).  Lors  conunanda  que  l'on  feist  justice  de  tousles 
maufaiteurs  qui  léans  estoient  en  prison.  (2)  Ce  Leude- 
iiion  évesque  de  la  cité  devant  nonunée  vint  un  jour 
à  la  royne  Berthetrude  par  le  conseil  Aletliée,  secrètement 
lui  conseilla  que  elle  feist  porter  ses  trésors  en  la  cité  de 
Sion  ;  car  il  savoit  certainement  que  le  roy  Clotaire 
devoit  morir  en  cette  année  ;  et  si  elle  vouloit  ce  faire  ,  Ale- 
thée qui  estoit  le  plus  haut  homme  et  de  la  plus  haute  pa- 
renté de  toute  Bourgoigne,  estoit  apareillé  de  laisser  sa 
femme  et  de  la  prendre  par  mariage  ,  et  de  tout  le  royaume 
gouverner.  Moult  fut  la  royne  courrouciée  de  ces  paroles  , 
pour  ce  niesmement  que  l'on  peusast  que  elle  receust  et 
se  consentist  à  telles  paroles  et  à  telle  desloiauté  volentiers  ; 
du  mautalent  qu'elle  eut  s'en  ala  en  sa  chambre,  et  se  cou- 
cha en  nn  lit.  Leudemon  l'évesqiie  s'aperçut  bien  que  la 
royne  estoit  courrouciée  des  paroles  que  il  lui  a  voit  dites  , 
et  sut  bien  que  il  en  seroit  mis  à  raison  et  trais  en  cause  : 
pour  ce  s'en  ala  à  un  abbé  preudome  ,  qui  avoit  nom  Aus- 
trases ,  et  le  pria  que  il  féist  tant  vers  le  roy  que  il  lui 
pardonnast  le  mautalent  dos  paroles  que  il  avoit  dites  à 
la  royne.  Le  roy  lui  pardonna  par  les  prières  du  preu- 
dome, et  lui  commanda  que  il  retornast  hardiement  en  son 
siège  et  n'eust  garde  de  lui  ;  mais  Alethée  fu  mandé  à 
courl.  Quant  il  fu  en  présence  et  devant  tous  les  barons  ,  le 
roy  l'accusa  de  conspiracion ,  comme  coupable  de  majesté 

(1)  Maurelac.  «  Maurologia  »,  ou  «  Marolegia.  »  On  croit  que  c'est 
Marley,  maison  royale  ,  sous  les  deux  premières  races,  située  en  Alsace  ,- 
aujourd'hui  Marllieim. 

(2)  Frederjar.,  cap.  44. 
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cl  pour  ce  que  il  ne  s'en  put  pas  purger  comme  11  dut,  il 
fu  (ondauiné  par  le  jugement  de  ses  pairs.  Le  roy  le  fist 
prendre  après  le  jugement,  et  lui  fist  le  clnef  couper  selon 
les  lois. 

Au  trente-troisiesme  an  de  son  règne  le  roy  semont  à  sa 
court  Garnier  le  comte  du  palais  et  tous  les  barons  et  les 
prélas  de  son  royaume  de  Bourgoigne  ;  ausuns  donna  grans 
dons,  aus  autres  leurs  péticions  et  leurs  requestes,  et  fist  tant 
que  ils  furent  ses  bons  amis  au  départir. 

Ci  fine  le  quatriesme  litre  des  Croniques. 


CI  COMMENCE   LE  jQUIN T 

LIVRE  DES  GRANDES 

CHRONIQUES. 


I. 


Des  jnenrs  le  roy  Clotaire  ;  comment  il  absout  les  Lombars  des 
trctis  que  ils  lui  déliaient. 

(l)En  lanianière  que  nous  avons  devisé  fu  sire  des  quaUr 
royaumes  le  roy  Clotaire,  fils  du  roy  Cliilperic,  et  fu  le  qua- 
triesme  roi  chrestien  à  commencier  au  fort  roy  Clovis  que  saint 
Rémi  baptiza  (2),  et  le  huitiesme  à  commencier  à  Pharamont 
le  premier  roy  des  quatre  premiers  qui  devant  furent.  Puis 
que  il  eut  tant  fait  que  il  fu  en  la  seigneurie  des  quatre  royau- 
mes entièrement,  par  la  volenté  des  plus  grans  princes,  il  fist 
moult  de  nobles  faits  et  eut  moult  de  glorieuses  victoires. 
Entre  les  autres  choses  fist-il  un  merveilleux  fait ,  qui  bien 
est  digne  de  mémoire  pour  laisser  signe  et  ramembrance  de 
sa  fierté  et  de  sa  puissance  à  cens  qui  après  vendront.  Quant 
les  Saisnes  se  rebelèrent  contre  lui,  il  se  combati  à  eus,  à  sou- 
veraine déconfiture  les  mena  par  force  d'armes,  et  les  dompta 
tellement  que  il  occist  tous  les  hoirs  maies  qui  estoient 
plus  longs  que  l'espée  que  il  portoit  en  bataille.  Pour  ce  le 

(1)  Ici  noire  traducteur  abandonne  ou  intervertit  le  texte  d'Aimoin 
pour  s'attachera  celui  des  Gesia  doiniui  Daijoberli,  <|ue  nous  devons  à  un 
moine  de  Saint-Denis  du  vin»  siècle.  Voyez  le  imcours  sur  les  histo- 
riens de  la  première  race. 

{2}  Notre  auteur  oublie  ici  Caribert. 
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lisl  que  lu  iciucmbrance  de  ce  fait  chastiast  (l)les  autres  qui 
encore  estoient  à  naistre  ,  si  que  ils  ne  se  rebelassent  pas  lé- 
gièrenient  contre  leur  seigneur.  Tant  estoit  grande  dès- 
lors  la  puissance  du  roy  et  la  hardiesse  des  François  I  Mais 
pour  ce  que  nous  ne  volons  pas  corrompre  l'ordenance  de 
l'histoire,  nous  dirons  plus  plainenient  ci-après  comment 
il  fist  ceste  chose. (2)Ce  roy  Clotaire  fu  moult  gracieux  et  bien 
morigéné  ,  homme  fu  de  grant  patience  :  Dieu  douta  sur 
toutes  riens,  sainte  église  et  ses  ministres  essauça  et  enrichi 
de  grans  dons  :  large  aumosnier  fu  et  débonnaire  et  piteux 
à  toutes  gens,  introduit  estoit  en  lettres  :  noble  combateur 
et  hardi  estoit  en  armes  ;  cliaces  de  bestes  sauvages  au  bois 
maintenoit  assiduement. 

(3)  Ci  endroit  requiert  l'ordre  de  l'histoire  que  nous  racon- 
tions comment  et  pourquoi  les  Lombars  paieront  long 
tems  au  roy  douze  mille  livres  par  treuage  ,  et  comment  ils 
perdirent  deux  de  leur  cité,  Auguste  et  Seusye  (4),  que  les 
roys  de  France  tinrent,  tant  comme  ils  paièrent  ce  treu  (5). 
Long  tems  advint  après  la  mort  du  roy  Clep  de  Lombardie, 
que  tous  les  princes  de  la  terre  establirent  ducs  de  commun 
acort  pour  le  peuple  gouverner, qui  tel  povoir  avoient  comme 
les  roys  qui  devant  avoient  régné.  Lors  advint  au  tems  le 
roy  Gontran  de  France  que  ces  ducs  de  Lombardie  assem- 
blèrent grans  osts  ,  et  entrèrent  en  la  terre  ce  roy  Gontran 
par  force  d'armes  ;  assez  y  firent  de  leurs  volentés.  Car  ils 
trouvèrent  la  gent  du  pais  dépourveue  et  s'en  retournè- 
rent à  grandes  proies  et  à  grant  gain  ;  et  pour  ce  que  ils 
eurent  ce  fait,  perdirent-ils  les  deux  devant  dites  cités  qui 

(1)  Chasiiasl    Instruisit. 

(2)  La  fin  de  cet  alinéa  se  trouve  également  dans  Fredegaire,  cap.  42. 
(-3)  Aimoiiii  lib.  IV,  cap.  7.  —  Fredeg.,  cap.  ib. 

(4)  AuguaCe  et  Seusye.  Aost  et  Suze. 

(5)  La  On  de  cotte  phrase  est  mal  traduite  ,  ou  plutôt  il  eut  fallu  sup- 
primer les  six  derniers  mots. 
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siéent  en  la  marche  du  royaume  de  liourgoi{;ne  et  mar- 
chissent  aus  Lombars.  Lors  ordenèrcnt  qu'ils  onverroicnt 
douze  messages  en  Constantinoble  pour  confirmer  pais  et 
aliance  à  l'enijjereour  Morice  ;  aussi  envoièrent  en  France 
au  roy  Gontran  et  au  rov  Cliildebcrt  son  neveu  ,  pour 
requérir  leur  amitié  et  leur  compaignie,  par  douze  mille 
livres  chacun  an  ;  et  leur  commandèrent  que  s'ils  aperce- 
voient  que  ils  pussent  avoir  leur  concorde  et  leur  amour  par 
cette  promesse,  ils  se  travaillassent  en  toutes  manières 
à  ce  que  ils  eussent  leur  bonne  voleuté,  et  que  la  concorde 
fustconfirmée. Quant  tous  leurs  messages  furent  retournés  et 
d'Orient  et  d'Occident ,  ils  se  soumirent  à  la  seigneurie  de 
France  et  en  leur  garde  ,  et  pardessus  le  treu  leur  donnè- 
rentune  valée  quia  nom  Amitège(l).  Quant  ces  ducs  eurent 
long-tems  régné,  les  barons  et  les  communs  dupais  eslu- 
rent  un  roy  pour  eus  gouverner,  ainsi  comme  devant,  qui  eut 
nom  Agihulphe  ;  jusques  au  tems  de  ce  roy  paièrent  tousjours 
le  devant  dit  treu.  Ce  roy  envoia  en  France  au  roy  Clotaire 
qui  à  ce  tems  régnoit  trois  messages,  Aguiolphe,  Gauton  et 
Pompée ,  par  lesquels  il  requéroit  que  les  treus  que  les 
Lombars  avoient  si  longuement  paies  leurs  fussent  quités. 
Mais  les  messages,  qui  bien  virent  qvi'ils  ne  porroient  rien 
faire  de  leur  besoigne  sans  grans  dons ,  donnèrent  jusques 
à  la  valeur  de  trois  mille  livres  à  ceus  que  ils  cuidèrcut  du 
plus  estroit  conseil  du  roy  :  au  roy  donnèrent  trente-six 
mille  livres  et  le  prièrent  que  il  voulust  quiter  ce  treuage  : 
et  le  roy  (qui  fu  piteux  et  débonnaire)  (2)  les  franchi  de  ce 
service.  A  tant  s'en  retornèrent  les  messages,  qui  bien  eu- 
rent leur  besoigne  faite. 


(1)  Amilège.  «  Ametegis  cognominc.  »  Aimoin  cl  Fredegairc.  Paul  Dia 
cre,  qui  le  plus  souvent  copie  Frcdcgaire  pour  les  choses  do  France,  n'a 
pas  dit  un  mol  de  ces  tributs  et  de  la  cession  de  ces  territoires. 

(2)  Cette  parenthèse  n'est  pas  dans  le  latin. . 
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II. 

(.'o/nment  t enfant  Dagobert  estnnt  le  cerf\\)  qui  s'enftii  sur  le 
corps  saint,  et  comment  dame  Catulle  les  misl  en  sépulture. 

(2)  Le roy  Clotaire  eut  un  fils  de  la  loyne  Berthetrudequi 
eut  nom  Dagobeit.  Cet  enfant  estoit  moult  beau  et  moult 
gracieux  ,  et  digne  en  sens  et  en  force  de  gouverner  le 
royaume  de  France  après  son  i)ère.  Tandis  qu'il  estoit  en- 
core en  enfance  et  en  discipline,  le  bailla  le  roy  Clotaire  à 
saint  Ernoul  qui  en  ce  tems  estoit  évesque  de  Metz,  pour  le 
garder  et  norrir  et  enseigner,  et  introduireen  bonnes  meurs 
et  en  la  doctrine  de  la  foi  de  sainte  églyse.  Après  ce,  advint 
que  l'enfant  alachacier  en  bois,  selon  la  coustume  de  François, 
qui  volontiers  se  déportent  en  tel  déduit.  Un  cerf  esmut,  qui 
assez  légèrement  fu  trouvé  ;  la  tourbe  des  chiens  suivit  après 
ainsi  comme  par  estrif(3),  aboiant,  glatissant  :  et  le  cerf  qui 
fu  de  telle  force  et  légièreté  comme  telles  besles  sont , 
s'efforçoit  en  toutes  manières  pour  que  les  chiens  le  per- 
dissent et  que  il  leur  eschapasl  :  tant  corut  comme  il  put 
par  valées ,  par  bois  et  par  landes,  et  traversant  toutes 
rivières  qui  lui  furent  au-devant  :  tant  eut  jà  couru  et  fu  il 
si  las  que  il  ne  put  plus.  Lors  se  trait  à  un  hamel ,  où  il 
n'i  avoit  que  une  rue  apelée  la  rue  Catullienne  (4),  et  cinq 
mille  avoit  de  cette  rue  jusques  à  la  cité  de  Paris  ,  qui  dès 
long-tems  devant  estoit   siège  et  cité  du  royaume  et  en 

(1)  Esmut.  Fit  lever. 

(2)  Gesta  Dagoberti,  cap.  2. 

(3)  Eslyif.  Lutte. 

(4)  La  rue  Catultieiiiic.  «  Ad  vicum  qui  Catulliacus  dicitur  se  contulil.  •> 
(Gesta  Dagoberti.)  Le  traducteur  s'est  embrouillé  dans  le  mot  viens,  qui 
signifie  rue  et  village.  Calulliacum  ou  Caleiiil  est  aujourd'hui  la  rue  Catul- 
lienne, à  l'extrémité  de  la  ville  de  Saint-Denis. 
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laquelle  les  roys  de  Fiance  avoient  tousjouis  acousluiné  à 
demeurer  et  porter  couronne. 

(1)  Grant  tonis  avant  que  ces  choses  avinssent ,  (qui  avin- 
rent  en  l'an  de  rincarnation  six  cent  vingt-neuf,)  avoient 
jàesté  martiriés  saint  Denis,  saint  Rustic  et  saint  Eleutlière 
au  pie  d'une  niontaigne  qui  a  nom  IMonmartre  ,  près  do 
la  cité  de  Paris  ,  des  quels  compaigiions  l'un  estoit  prostré, 
et  l'autre  dyacre.  Martire  souffrirent  desous  l'empereour 
Domicien  ,  qui  second  après  Noiron  (2)  fist  tant  do  persé- 
cutions aus  crestions.  Une  bonne  dame  nonunée  Catulle 
manoit  en  cette  rue  au  tems  que  ce  advint ,  et  estoit  apelée 
la  rue  Catullienne  par  la  raison  de  son  nom  :  elle  prist  le 
corps  saint  Denis  premièrement,  et  puis  le  corps  de  ses 
deux  compaignons  (3)  en  la  manière  que  nous  vous  conte- 
rons. Vérité  est  quant  le  glorieux  saint  Denis  et  ses  deux 
compaignons  furent  décolés ,  que  il  porta ,  par  le  conduit 
des  anges,  entre  ses  mains  son  propre  chief  qui  lui  eust  esté 
tranchié ,  parmi  le  col,  d'une  coignée  rebouchée  et  mal 
tranchant  selon  le  commandement  du  prince,  jusques  en 
la  rue  Catulliene ,  dont  vous  avez  oi.  Los  paiens  firent 
prendre  le  corps  de  ses  deux  compaignons  et  mettre 
en  sac,  et  commandèrent  qu'ils  fussent  getés  en  Saine  au 
plus  parfont  que  on  y  pourroit  trouver.  Cens  à  qui  il  fu  com- 
mandé, les  prirent  et  comme  ils  les  portoient  ainsi  pour 
ruer  en  Saine ,  povir  ce  que  il  ne  fust  jamais  d'eus  nule  mé- 
moire, et  que  les  crestiens  qui  jà  créoient  en  la  foy,  ne  les 
eussent  en  révérance  ,  ils  tournèrent,  si  comme  Dieu  vou- 
lut, en  la  maison  de  cette  matrone  Catulle.  La  bonne  dame 
qui  jà  créoit  fermement  en  la  foi,  non  mie  apertement 


(1)  Gesia  Dagob.,  cap.  3. 

(2)  Koirnn.  Néron. 

^3)  Le  récil  du  miracle  de  Sainl-Dciiis  n'est  pas  dans  le  Ccsta  Dcujoberii. 
Hilduin,  moine  du  huitième  siècle,  est  le  premier  qui  semble  l'avoir  écrit. 
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pour  la  paour  des  païens,  s'aperçut  et  sut  certainement  que 
ce  estoient  les  cors  des  niartirs  saint  Rustic  et  saint  Eleu- 
tlière  ;  tant  donna  à  boire  à  ceus  qui  porter  les  dévoient, 
que  ils  furent  yvres  et  ils  s'endormirent.  Lors  osta  les 
sains  corps  du  sac,  elle  fist  mètre  deux  pourceaux  dedans,  et 
cil  s'en  tournèrent  ainsi ,  qui  onques  ne  s'en  aperçurent  :  et 
la  dame  prist  tous  les  trois  corps  saints  et  les  mist  en  sé- 
pulture au  plus  honourablement  que  elle  put  et  au  plus 
céléement,  pour  la  paour  des  mescréans.  Desous  le  lieu  où 
le  très  -  précieux  trésor  estoit  mist  enseigne  ,  pour  que 
ceux  qui  après  vendroient  y  sussent  assener  en  aucun  tems. 
En  tele  manière  jurent  en  terre  cinq  cent  et  trente-trois 
ans,  et  les  lieux  n'a  voient  nule  noblesse  ni  nul  ornement , 
lors  la  renommée  tant  seulement.  Et  jà  soit  ce  que  les  an- 
ciens roys  de  France  eussent  donné  aucunes  choses  pour  le 
lieu  maintenir  honestement,  pour  les  miracles  que  nostre 
Sire  y  faisoit  assiduement,  il  n'estoit  nul  qui  les  administrast 
comme  il  deust.  La  raison  si  estoit  pour  ce  que  le  lieu  es- 
toit  au  tems  de  lors  en  la  juridiction  de  l'évesque  de  Paris, 
qui  donnoit  le  bénéfice  à  telle  personne  comme  il  lui  plai- 
soit  :  et  ceux  à  qui  il  estoit  donné  entendoient  plus  aus 
preus  temporels  (1) ,  comme  plusieurs  font  en  ce  jour,  que 
ils  ne  faisoient  à  servir  les  martirs  ni  à  tenir  le  lieu  honeste- 
ment. Une  povre  chapelete  et  petite  couvroit  les  martirs  , 
que  madame  sainte  Geneviève  avoit  jadis  faite  par  grant 
dévocion  ,  si  comme  l'ondisoit.  Mais  si  comme  nous  dirons 
ci-après,  les  noms  et  la  mémoire  des  glorieux  martirs  fu 
seue  et  révélée ,  pour  ce  que  elle  profitast  au  monde. 
Et,  comme  nostre  Sire  mesme  procura,  le  lieu  qui  si  grant 
patron  gardoit  en  tel  vilté ,  fut  après  tenu  en  souveraine 
honneur  et  en  souveraine  révérence.  (2)  Mais  pour  ce  que  je 

(1)  Aus  preus  temporels.  Aux  iir;>fils  temporels. 

(2)  Gesla  Dnrjoberti,  cap.  4. 
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revienne  en  mon  propos ,  le  cerf  qui  longuement  avoit 
été  parmi  la  rue  deçà  et  delà ,  entra  en  la  lin  dedens  la  cha- 
pelete  des  martirs,  droit  sus  les  tombes  se  coucha  ,  comme 
celui  qui  moult  estoit  lassé.  Les  chiens  qui  suivi  l'eurent 
par  traces  accoururent  là  tout  droit  glapissant  et  aboiant , 
et  trouvèrent  l'entrée  aussi  ouverte  comme  le  cerf  l'avoit 
trouvée  :  et  bien  que  nul  que  l'on  pust  choisir  par  euil  (1) 
leur  interdist  l'entrée,  ils  ne  purent  dedens  entrer. 
Car  les  glorieux  martirs  deHendoient  leur  habitacle ,  que 
il  ne  fust  brisié  ni  ordé  par  bestes  qui  pas  n'estoient 
netes.  Lors  véissiez  le  cerf  reposer  seurement  ;  car  il  son- 
toit  bien  que  il  estoit  arrivé  à  seur  refuge,  et  que  il 
avoit  bons  deffendeours.  D'autre  part  véissiez  les  cliiens 
courir  et  recourir  tout  entour  en  glapissemens ,  qui  en- 
seignoient  aus  veneours  la  présence  du  cerf  par  leurs  cris 
et  par  leurs  abais,  et  en  la  maison  ne  povoient  entrer.  En 
ce  point  vintlevallet  Dagobert  (2)  tout  eslaissiésur  le  grant 
chaceour  (3)  ,  fortement  se  commença  à  esbahir  de  la 
merveille  que  il  véoit.  Cette  chose  fu  espandue  par  tout  le 
pais,  et  quant  la  vérité  fu  certainement  seue,  le  peuple  en 
fu  tout  esmu  et  le  lieu  tenu  en  plus  grant  révérence  ; 
Dagobert  mesme  l'honnoura  sur  tovis  autres.  Car  ce  peut-on 
savoir  par  ce  qu'il  fist  après  que  onques  lieu  ne  lui  fut  si 
doux  ni  si  délitable  comme  celui-ci. 


(1)  choisir  par  euil.  Apercevoir. 

(2)  Le  vallei  Dagobert.  Le  icnncDasoherl.  Vallet  se  disoit  alors  surloul 
des  jeunes  nobles  qui  n'éloienl  pas  encore  chevaliers. 

(3)  Chaceour.  Cheval  de  chasse. 
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III 

Comment  Dagoberl  coupa  la  barbe  de  son  maislrc ,  et  comment 
son  père  le  cuida  prendre  sur  les  tombes  des  corps  saints. 

(I^  An  trente-sixiesme  an  du  règne  le  lov  Clotaire  niorut  la 
rovne  Bei  tetrude  la  mère  l'enfant  Dagobert.  ^loult  fu  le 
rov  courroucié  de  sa  mort  .  car  il  Tanioit  de  gvant  amour. 
Tous  les  princes  et  les  barons  l'avoient  moult  amée  et  plai- 
gnoieut  fortement  sa  bonté  et  sa  courtoisie.  L  ne  autre  espousa 
qui  avoit  nom  Sichilde  :  de  lui  en  eut  un  fils  qui  eut  nom 
Haribert.  '2  Dagobert  le  noble  damoiseau  amendoit  et  crois- 
soit  de  jour  en  jour  en  bonté  et  en  bonnes  meurs ,  ainsi 
comme  il  faisoit  en  âge  ,  et  donnoit  bonne  opinion  au  monde 
par  ses  bonnes  enfances,  que  il  fust  profitable  à  gouverner 
le  roiaume  de  France  après  le  décès  de  son  père.  Le  père 
lui  bailla  un  maistre  qui  avoit  nom  Sadiagesile  pour  lui 
garder  et  enseigner  selon  la  coustume  de  haut  prince  ,  pour 
ce  que  il  le  cuidoit  bon  et  loial  :  et  l'avoit-il  mis  en  lele  ho- 
nour  que  il  lui  avoit  donné  la  duchée  d'Aquitaine.  Mais  lui 
qui  de  bas  en  haut  fu  monté  devint  orgueilleux  j>our  la  hau- 
tesse  de  si  grant  dignité  ,  et  conçut  en  son  cuer  une  envie 
et  un  orgueil  contre  lenfant  Dagobert  son  droit  seignour  , 
et  monta  en  si  grant  folie  et  en  si  très-grant  présumpcion 
que  il  tendoit  à  avoir  le  roiaume  par  le  povoir  que  le  roy 
Clotaire  lui  avoit  donné  ;  et  bien  que  feignant  par  samblant 
d'amour  le  faux  courage  que  il  avoit  vers  l'enfant,  si  ne  put-il 
pas  longuement  celer  ce  qu'il  avoit  empensé  ;  mais  n'osoit 
descouvrir  son  propos  parfait  pour  la  paour  du  roy  Clotaire  ; 

^1^  ArniùuiiUb.  IV.  cap.  S.  —  Gtita  baqob.,  cap.  b. 
(2)  Gâta  Dauob.,cnp.  6. 
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toutes-voies  monstroil-il  à  la  fois  la  haine  que  il  avoit  vers 
l'enfant  par  les  ilespis  que  il  lui  faisoit.  Et  pour  ce  que  il 
véoit  bien  que  l'on  s'en  apercevoit ,  nietoit-il  cette  excu- 
sacion  avant  et  disoit  que  l'enfant  estoit  encore  trop  jeune, 
et  que  il  le  convenoit  vuitoier  (1)  et  tenir  sous  pied,  pour  ce 
que  son  cuer ,  qui  estoit  encore  trop  rude  et  trop  eufantif  , 
ne  s'enorgueillit  de  la  soubmissiondes  princes,  et  que  la  trop 
liastive  seignorie  ne  rappelast  son  cuer  de  l'escole  et  de 
l'estude  de  sens  et  de  doctrine.  Tout  ce  fu  conté  à  l'enfant 
Uagobert  par  cens  qui  bien  s'en  apercevoient.  Et  tout  Ta- 
perçut-il  bien  de  soi-niesnie  ;  toutes-voies  en  eut-il  plus 
grand  entente  par  la  sentence  d'autrui.  Et  pour  ce  que  il 
eu  fust  encore  plus  certain  ,  il  se  pensa  que  il  l'esprouveroit, 
et  que  il  querroit  ten)s  et  lieu  d't-ssaier  quel  cuer  il  avoit 
vers  lui.  Si  advint  un  jour  que  le  roy  Clotaire  alla  cliacier 
es  forêts  bien  loingtaines ,  et  que  l'enfant  et  son  maistre 
deniourèrent  au  palais  ;  et  quant  l'enfant  vit  que  il  fu  tenis 
d'acomplir  son  propos,  il  appela  son  maistre  et  lui  dist  que 
il  niengeast  avec  lui  privéement  ;  et  cil  qui  ne  baoit  à  avoir 
moins  que  le  roiaume  qui  à  l'enfant  devoit  venir,  s'asist  droit 
encontre  lui  et  ne  lui  porta  pas  tel  honnour  comme  il 
deust.  L'enfant  lui  tendit  la  coupe  pour  boire  par  trois  fois  ; 
et  cil  qui  jà  estoit  digne  de  vengeance  dès  que  il  l'eut  la 
première  fois  receue  ,  la  prist  de  sa  main  ,  non  mie  en  la 
manière  que  on  la  doit  prendre  de  son  seigneur  ,  mais  ainsi 
comme  on  la  prent  de  son  compaignon.  Quant  l'enfant  vit 
ce  ,  et  il  fu  bien  certain  de  la  vérité  ,  il  commença  à  descou- 
vrir son  courage  et  à  dire  que  il  estoit  desloial  vers  son 
père  et  vers  lui  ,  envieux  et  haineux  à  ses  compaignons  ; 
que  il  ne  souflerroit  plus  les  molestes  et  les  despis  que  le 
serf  élevé  par  richesses  faisoit  vers  sou  seignour  ,  et  que  il 

(1)  ruiioyer.  Humilier. 
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se  vengeroit  de  lui  avant  que  il  uiontast  eu  plus  grant 
orgueil.  Lors  couiuianda  que  il  fust  fortement  battu  ,  et  il 
prist  un  coutcl  et  lui  coupa  la  barbe  à  tous  les  grenons  (1). 
En  ce  tems  estoit  le  plus  grant  dépit  et  la  plus  grant  honte 
que  l'on  peust  faire  à  homme  comme  de  la  barbe  couper. 
Lors  put  Sadragesile  savoir  combien  il  estoit  loin  de  la  di- 
gnité à  quoi  il  tendoit ,  qui  un  peu  devant  béoit  à  avoir  le 
voiaume ,  par  le  grant  povoir  en  quoi  il  estoit  monté  sou- 
dainement. 

'2)  Au  soir  retorna  le  royClotaire  de  chacier.  Celui-ci  s'en 
vint  devant  lui  si  deshonesté  comme  il  estoit  ;  au  roy  fist  sa 
complainte  en  plourant  de  ce  que  on  lui  avoit  fait  et  de 
celui  qui  ce  lui  avoit  fait.  Moult  fu  le  roy  courroucié  de  la 
honte  de  son  prince  (3);  son  fils  prist  à  menacier  ainsi  comme 
tout  forscené,  et  commanda  que  on  l'amenast.  L'enfant  qui 
jà  savoit  le  mautalent  son  père  envers  lui,  ne  sut  que  il 
peust  faire  ;  car  il  ne  povoitetne  devoit  contester  à  son  père. 
Lors  se  porpensa  que  s'il  povoit  tant  faire  que  il  fust  dedens 
la  maisonnete  des  martirs ,  il  n'auroit  garde  et  ainsi 
pourroit  eschiver  le  mautalent  de  son  père.  Par  là  s'en 
vint  à  garant  et  se  mist  dedans  la  chapele  ;  ainsi  monstra  bien 
par  ce  fait  que  il  avoit  espérance  que  ceux  le  peussent 
garantir  qui  avoient  leur  maison  deffendue  des  chiens. 
11  ne  fu  pas  déceu  de  son  espérance,  car  il  advint  tout 
ainsi  comme  il  le  pensa. 

(4)  Quant  son  père  sut  que  il  s'en  estoit  là  fui ,  il  fu  plus 
courroucié  que  devant  ;    sergeans  à  pié  y  envoia   et  leur 

(1)4  tous  les  grenons.  Avec  toute  la  moustache.  L'auteur  des  Gesta  ne 
parle  que  de  la  barbe,  mais  il  ajoute  également:  Ea  enim  lune  prœcipua 
erat  injuria.  Ce  qui  prouve  assez  bien  qu'il  n'étoit  pas  contemporain  de 
Dagoberl. 

(2)  Gesia  Dagob.,  cap.  7. 

(.3)  De  son  prince.  «  Ducis  sui  motus  injuriis.  »  (Gest.  Dag.) 

(4)  Gesla  Dagob.,  cap.  8. 
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coniinanda  que  ils  ramciiasspiit  loiit  iiiamlniaiit.  Ils  si- 
liastèrent  d'acoiuplir  sou  coniinaiulenieul  ;  mais  (|iiaiil  ils 
furent  à  demie  lieue  près,  ils  ne  purent  avant  aler.  Au  rov 
retournèrent,  lui  contèrent  ce  que  illeurestoit  avenu,  et 
ce  que  ils  avoientsoullert,  et  ce  qui  les  avoit  enqiescliié,  par 
la  divine  puissance.  11  ne  les  crut  pas,  ains  cuida  que  ils 
eussent  trespassé  son  commandement  pour  espargner  à  son 
fils  ;  les  seconds  y  envola,  et  leur  commanda  que  ils  feissent 
sagement  ce  que  les  autres  avoient  laissié  à  faire  par  leur 
négligence.  Mais  tout  ainsi  comme  il  advint  ans  premiers  , 
advint  aus  seconds  ;  au  roy  retornèrent  et  lui  contèrent  ce 
mesme  que  les  premiers  avoient  fait.  IMais  le  roy  fu  de  si 
ti-ès-grant  fierté  que  onques  ne  refraignit  l'ire  de  son  cuer 
pour  ceste  chose  ;  ains  essaia  à  faire  par  lui-mesme  ce  que 
il  ne  put  faire  par  ses  ministres. 


IV 


De  rafision  Dagobcrt ,  el  comment  son  père   lui  pardonna  son 
maniaient  par  le  miracle  que  il  vit. 

(1)  Tandis  que  ces  choses  advinrent,  l'enfant  Dagobert  qui 
estoit  en  humble  prière  verslcs  corps  sains,  s'endormit  dessus 
leurs  tombes  ;  ainsi  comme  il  dormoit  enclin  le  visage  devers 
terre ,  il  lui  fu  avis  que  trois  hommes  s'eslevèrent 
devant  lui ,  qui  moult  estoient  de  noble  cstature  et  vestus 
de  robes  resplendissantes ,  desquels  l'un  avoit  blans  les 
cheveux  et  sembloit  estre  de  plus  grant  auctorité  que 
nul  des  autres.  Celui-ci  l'araisonna  et  lui  dist  en  telle  ma- 
nière :  «  O  tu  jovenciau  qui  ci  gis  ,  saches  que  nous  sommes 
»  cens  de  qui  tu  as  oy  parler,  Denis,  Rustic,  Eleutère,  qui 

(1)   lieslu  Dagob.,  cap.  "J. 
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»  souffiiiucs  niartire  poui-  raniour  de  nostre  Seignoiir  on 
»  preschant  la  loi  crestienne  ;  et  gisent  dessous  toy  nos 
»  corps  en  sépulture.  Mais  pour  ce  que  la  vilté  de  nos  sc- 
»  pultures  et  la  povreté  de  cette  maisonnette  a  abaissiée 
»  et  atainte  nostre  mémoire ,  si  tu  voloies  promettre 
»  que  tu  aorneroies  nos  sépullurt?s  et  les  tenroies  en  plus 
1)  grant  lionour ,  nous  te  délivrerions  de  la  mesaise  que 
»  tu  suelFres  pour  la  paour  de  ton  père ,  et  t'aiderions  en 
»  tous  besoins  par  la  volenté  de  nostre  Seigneur  ;  et  pour 
»  ce  que  tu  ne  cuides  que  ce  soit  illusions  et  fantaisie  qui 
1)  souvent  adviennent  en  dormant,  nous  te  dourons  certains 
»  signes  de  la  vérité.  Car  si  tu  fais  ci  endroit  fouir  en  terre, 
»  tu  trouveras  nos  sarcueils  et  lettres  escrites  dessus  chacun, 
»  qui  devisent  quels  sont  ceus  qui  ci  gisent.»  A  tant  s'esveilla 
l'enfant  Dagobert ,  les  noms  qu'il  avoit  oys  nommer  retint 
bien  en  son  cuer  ;  moult  fu  lié  et  esbaudi  de  la  parole  et  du 
confort  que  il  avoit  eu  en  cette  avision  et  fist  tout  main- 
tenant veux  aus  saints  et  aus  martirs,  que  il  accomplit  puis 
moult  noblement. 

(1)  Le  roy  Clotaire  qui  voloit  saclner  son  fils  hors  de  la 
maisonnette  aus  martirs  par  soi-mesme,  s'aprocha  du  lieu 
avec  grant  plenté  de  sa  gent.  Mais  la  divine  puissance 
qui  aussi  bien  fait  sa  volenté  des  roys  comme  des  autres 
hommes,  le  chastia  comme  elle  avoit  fait  les  sergens 
devant;  et  lui  qui  les  autres  reprenoit  de  mauvaistié,  lu 
fait  mauvais  ainsi  comme  ils  furent  ;  si  put  entendre  par  ce 
fait  que  bien  que  il  fust  puissant ,  il  devoit  obéir  à  plus 
puissant  que  lui.  Caries  martirs  defFendoient  leur  oste  qui 
à  eus  s'en  estoit  fui  à  garant ,  et  chastioient  de  loin  ses 
ennemis  que  ils  n'approchassent  de  lui.  (2)  Moult  fu  le  i"oy 
Clotaire  esbahi  de  cette  merveille;  il  apaisa  son  cuer  et  mist 

(1)  Gesla  Dagob,,  cap.  10. 

[2)  Gesta  Dafjob.,  cap    11. 
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jus  sa  grant  ire,  à  sou  tUs  lopaira  eu  auiour  de  père,  la 
colpe  et  sou  uiautalenl  lui  paidouua  eutièreuieul.  L'eufaul 
issit  hors,  il  revint  au  palais  et  eut  l'aniour  et  la  grâce  de 
son  père  ainsi  comme  devant.  L'enfant  Dagobert  qui  bien 
eut  la  vertu  des  martirs  aperceue,  fu  en  grandes  prières  et 
en  grandes  dévocions  vers  les  martirs  ,  moult  donna  d'or  et 
d'argent  pour  leur  maison  orner  ,  grandes  possessions  et 
grandes  rentes  pour  le  lieu  essaucer  ,  comme  nous  dirons 
ci-après  plus  plalnement. 

(1)  Le  roy  Clotaire  apela  son  fils  Dagobert  peu  de  tems 
après  ,  et  le  fist  compagnon  et  parçonnier  de  son  royaume. 
Au  trente-neuvième  an  que  il  eut  commence  à  régner,  tout 
le  royaume  d'Austrasie  lui  bailla  à  gouverner  ;  mais  tant 
en  retint  comme  il  en  a  par  deçà  la  forest  de  Vosague  et 
d'Ardaiie,  entre  Neustrie  et  Bourgogne  (2). 

Madame  sainte  Phare  florissoit  en  ce  tems  en  bonnes 
oeuvres  au  royaume  de  France  au  diocèse  de  Meaux,  en  un 
lieu  qui  avi  tems  de  lors  estoit  apelé  Eborie,  et  qui  oreest  dit 
Pharemoustier  pour  le  nom  de  la  sainte  Vierge  qui  illeoques 
habita  en  sainte  conversacion  et  en  veu  de  religion  ;  et 
devant  ce  tems  y  avoit-elle  demoré  longuement,  et  y  avoil 
donnée  partie  de  l'héritage  de  son  père ,  qui  fu  comte  de 
Meaux  et  eut  nom  Agueric.  Moult  enrichit  la  glorieuse  vierge 
l'église  qu'elle  fonda  au  lieu  devant  dit,  de  belles  possessions 
et  degrans  fiés,  si  comme  ilapert  en  son  testament  qui  encore 
est  scellé  du  scel  monseigneur  saint  Pharon  de  Meaux  , 
son  frère ,  au  tems  de  lors  évesque  de  Meaux.  Entre 
lesquels  dons  de  la  vierge  à  l'église  que  elle  eut  devant 
fondée,  elle  donna  les  fiés  et  les  hommages  qui  lui 
estoient  deus  par  son  héritage  ;  c'est  à  savoir  l'hommage  du 

(1)  Gesla  Dagob.,  cap.  12. 

(2)  «  Relincns  sibi  quoil  Ardenna  et  Vosagus  versus  N.euslriani  et  Bur- 
gundiam  excludebanl.  »  (Gesta  Daçt.)  Vosariii<i ,  les  Voçj^cs. 
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seigneur  de  Montmirail ,  du  seigneur  de  Coucy,  du  seigneur 
de  Tournant  en  Brie(l),  du  seigneur  de  Nangisqui  au  tems 
de  lors  cstoit  apelé  monseigneur  ]Miles  de  Courteri ,  du  sei- 
gneur de3Ierroles  sur  Seine  (2)  qui  sietau  comté  de  Meleun, 
du  seigneur  de  Chastiau-Villain,  du  seigneur  de  Centum  (3) 
en  Brie  ,  et  moult  d'autres  hommages  de  plus  basses  gens  ; 
et  si  leur  donna  Champeaux  en  Brie  et  toutes  ses  aparle- 
nances  et  y  mist  nonnains  de  son  abbaye  ,  qui  long-tems 
furent  illecques  en  sainte  conversacion  ,  et  y  fonda  une 
églyse  en  l'honneur  de  monseigneur  saint  Martin ,  qu'elle 
inoidt  ainioit.  Grant  tems  y  demorèrent  les  nonnains  jusque 
à  tant  que,  par  ne  say  quelle  occasion,  chanoines  séculiers  y 
fui'ent  mis  qui  ont  ce  mesme  droit  qu'elles  y  avoient ,  et 
sont  en  la  subjection  l'évesque  de  Paris.  Messire  saint 
Pharon ,  qui  frère  estoit  de  la  glorieuse  vierge ,  ensuyvit 
la  sainteté  de  sa  suer  madame  sainte  Phare  ,  et  ce 
montra -t- il  bien  par  faits  et  par  euvres.  Car  lui  qui 
cstoit  comte  de  !Meaux,  de  la  descendue  de  son  père,  devint 
clerc  et  puis  évesque  de  la  cité  de  Meaux,  comme  vous 
avez  oy.  A  son  temps  il  confirma  l'exemption  de  la  ville  de 
Pharemoustier  pour  l'amour  qu'il  avoit  à  l'églyse  et  à  sa 
suer  ,  et  donna  à  l'églyse  spécial  privilège  qu'elle  peut  con- 
noistre  et  juger  de  toutes  causes  spirituelles  ,  ainsi  comme 
un  juge  ordinaire ,  et  pouichassa  que  ce  fust  confermé  de 
l'apostoile. 

(4)  Incidence.  Au  tems  de  cestui  saint  Pharon  vint  d'Escoce 


(1)  Tournant.  C'est  Tournan,  aujourd'hui  dans  le  département  de 
Seine-et-Marne. 

(2)  Merroles.  C'est  Marolles-sur-Seine  ,  aujourd'hui  village  du  dépar- 
lement de  Seine-et-Marne,  à  sept  lieues  <Je  Fontainebleau. 

(.3)  Cc«f!<m.  Variante  Centivy. 

(4)  Cette  légende  de  S.  Fiacre  ne  se  trouve,  comme  celle  de  sainte 
Fare,  que  dans  un  petit  nombre  de  manuscrits.  Elles  ne  sont  reproduites 
par  Awioin  ,  ni  par  les  Gâta  Darjoberli. 
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messire  saint  Fiacre ,  et  par  sainte  conversation  se  fist  tant 
connoistre  à  messire  saint  Pliaron  que  il  lui  donna  un  lieu 
pour  habiter  secrètement  et  privénient  en  sainte  conver- 
sacion  ;  lequel  lieu  est  apelé  le  Brcuil ,  qui  estoit  au  pati  i- 
moine  saint  Pharon  au  diocèse  de  Meaux.  Là  demoura 
messire  saint  Fiacre  le  cours  de  sa  vie  et  mourut  illccques  , 
comme  confesseur,  si  glorieusement  que  grant  plenté  de 
miracles  y  resplendissent  jusques  aujourd'hui  en  cette  ter- 
rienne vie  ,  en  mémoire  de  lui  et  en  tesmoin  de  sa  sainteté. 
En  ce  mesme  tems  vivoit  saintement  saint  Coniber  arche- 
vesque  de  Couloingne  ,  saint  Jehan  cvesque  de  Tougres  , 
saint  Souplice  et  saint  Ysidore. 


V. 


Du  descort  ilu  foj-  Dagobert  et  de  son  père  ^  cl  puis  de  deux 
incidences. 

(1)  Le  roy  Dagobert  vint  en  France  du  royaume  d'Aus- 
trasie  que  son  père  lui  avoit  baillié ,  à  grant  conipaignie 
de  ses  barons,  aourné  de  toutes  manières  comme  roy,  par  la 
volonté  de  son  père  ;  à  Clichi  desoubs  Paris  espousa  Go- 
mantru  (2)  la  cousine  de  la  royne  Sichilde  sa  marrastre. 
Entour  trois  jours  après  les  noces ,  sourdit  contention 
entre  lui  et  son  père  Clotaire.  Car  le  roy  Dagobert  lui  re- 
quéroit  que  il  le  laissast  jouir  de  toutes  les  apartenances  du 
rovaume  d'Austrasie  ;  mais  son  père  ne  se  vouloit  à  ce  ac- 
corder. A  la  parfîn  firent  compromission  ,  et  furent  esleus 
douze  François  preudomes  et  loyaux,  par  lequel  dit  la  conten 


(J)  Geslu  Dagob.,  cap.  t'i. 

(2)  Gomanini.  «  Gomunlrudcm.  » 
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tion  du  père  et  du  fils  dcvoit  estre  finée.  L'un  en  lu  Eiaoul 
l'évesque  de  Metz  et  un  autre  prélat  avec  lui  (1),  pour  ce 
que  ils  niéissent  pais  entre  le  père  et  le  fils,  comme  il  apar- 
tenoit  à  sa  sainteté  (2).  Tant  firent  l'évesque  et  le  preudoine  (3) 
qui  à  ce  avoient  esté  esleus  que  ils  apaisièrcnt  l'un  et 
l'autre,  et  que  il  lui  rendist  ce  qui  aparienoit  au  royaume 
d'Austrasie.  Mais  toutes-voies  en  retint-il  ce  qui  siet  deçà 
la  iorest  d'Ardane  (4). 

(5)  Incidence.  Au  quarantième  an  du  règne  le  roy  Clotaire , 
un  marchéant  qui  avoit  nom  Samon  ,  François  né  de  la  con- 
trée de  Sens,  ala  en  Esclavonnie  en  marchéandise  en  com- 
pagnie d'autres  niarchéans  ;  là  vint  en  ce  point  droit  que 
les  Esclavons,  qui  par  autre  nom  sont  apelés  Guins  (6),  s'efl'or- 
çoient  et  s'apareilloient  moult  durement  à  ce  que  ils  fussent 
hors  de  la  subjection  et  de  la  servitude  des  Huns  ,  qui  par 
autre  nom  sont  apelés  Avares.  Car  ils  estoient  sous  eus  en  si 
grant  vilté  tenus  que  quant  ceus-ci  se  combatoient  en- 
contre leurs  ennemis,  ils  gardoient  les  tentes  de  ceus  qui 
se  combatoient,  et  leur  faisoient  aide  quant  mestier  leur 
estoit;  et  si  ne  demouroit  pas,  pour  ce,  que  ils  ne  leur  féissent 
assez  honte  et  persécucion  :  et  tant  leur  estoient  cruels , 


(1)  Etun  autrepyétat.  «  Cuni  reliquis  cpiscopis.  » 

(2)  A  sa  sainteté.  Aux  saintes  habitudes  d'Ernoul  ou  Arnoul. 

(3)  L'évesque  et  le  preudome.  «  Tandem  a  pontificihus  vel  sapieniissimis 
viris  proceribus..,.  »  {Gesla  Dagob.) 

(4)  Cfttc  dernière  plirase  traduit  )nal  le  texte  latin  d'Aimoin  et  des 
Oesia  Dagob.  «  Pieddensque  ei  solidatum  quod  aspiciebal  ad  regnuni 
Auslrasiorum ,  hoc  tantum  exinde  quod  citra  Ligcrini  vel  Pfovinciœ  par- 
libus  situm  erat,  suœ  dilioni  retinuit.  »  Ainsi  Clotaire  ne  se  réservoit  rien 
dans  le  royaume  d'Austrasie. 

(5)  Aimoin.,  lib.  IV,  cap.  9.  —  tyedcg.,  cap.  iS. 

(G)  Guins.  «  Sclavi  qui  ctiam  Winidi  dicuntur.  »  (Aunoin.)  Ce  sont  les 
Veiicdes  qui,  selon  Jornandcs,  avoient  en  cflet  la  même  origine  que  les 
Slaves  et  habiloient  les  bords  de  la  mer  Baltique.  Voyez  sur  les  Venèdes 
et  les  Avars  les  notes  de  la  Chronique  de  yesioy ,  traduite  par  M.  Louis 
Paris,  bibliothécaire  do  la  ville  do  Pieims. 
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que  tu  ne  Guidasses  pas  que  ce  fussent  lioninies  qui  cou»- 
niandassent  à  autres  lioinnies  ,  mais  Lestes  sauvages  (jui 
commandassent  à  vils  jumens.  Entre  les  autres  cruautés 
que  ils  leur  faisoient ,  qui  sont  horribles  à  o'ir,  leur  faisoient- 
ils  une  honte  et  lui  despit  trop  graut  dont  nul  n'avoit 
onques  oï  parler.  Car  ils  alloient  en  leur  maison  mesme 
ainsi  comme  pour  yverner  ,  si  prenoient  leurs  femmes  à 
force  et  se  couchoient  avec  elles.  Tels  griefs  et  telles  des- 
convenues leur  faisoient,  et  tant  avoient  ]à  fourfait  les  Huns 
qui  sont  Esclavons  apelés ,  que  les  enfants  que  les  Guius 
avoient  engendrés  en  leurs  femmes  estoient  grants  et  par- 
creus  (1);  et  quant  ils  virent  les  griefs  que  leurs  pères  meismes 
leur  faisoient  à  eus  et  à  leurs  parraslres,  ils  ne  les  voulurent 
plus  souffrir ,  ains  s'apareillèrent  à  bataille  contre  leurs 
pères.  En  ce  point  vint  au  pais  Samon  et  ses  cojupagnons, 
dont  nous  avons  là  sus  parlé ,  et  fu  de  la  partie  aus  Escla- 
vons contre  les  Huns  :  desconfits  furent  les  Huns  par 
leurs  enfans  mesmes.  En  cette  bataille  fu  ce  Samon  et  ses 
compagnons  si  preus  et  si  hardis  ,  que  ils  donnèrent  aus 
autres  grant  exemple  de  proesse  et  de  chevalerie  ;  car  ils 
s'abandonnèrent  aus  plus  grants  périls  de  la  bataille ,  et 
fesoient  merveilleuse  occision  de  leurs  ennemis.  Pour  sa 
proesse  le  prirent  à  loy  les  Esclavons;  car  ils  se  délitoient 
merveilleusement  en  sa  fierté  et  en  sa  hardiesse.  En  telle 
manière  devint  roy  celui  qui  devant  estoit  marchéant  ; 
trente-six  ans  régna  puis  et  gouverna  son  royaume  noble- 
ment ,  il  vainquit  puis  maint  fort  estour  ,  et  pour  ce  que  il  usa 
tousjours  de  sage  conseil  fu-il  vainqueur  en  toutes  ses 
batailles;  douze  femmes  eut  à  son  tems  nées  du  pais  et 
du  lignage  des  Esclavons  ;  si  en  eut  vingt-deux  fils  et  quinze 
filles. 

(I)  Le  lalin  porte  seulement  :  «  Veruiii  illi  qUi  tic  conjugibus  Sclavo- 
rum   et  llunis  eranl  geniti ,  hoc  maluni  nolenles  perpcti ,  etc.  >> 

28. 
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(1)  Incidence.  Adaloual ,  fils  Agiulplie  qui  Agon  csloit  sur- 
noininé  ,  loy  des  Lombais ,  légiaa  après  son  père.  Quant  il 
eut  régné  dix  ans  avec  la  loyne  Tlieodeline  sa  mère ,  il 
devint  hors  du  sens  par  un  breuvage  que  un  message 
l'empereour  de  Constantinoble ,  qui  à  lui  estoit  venu ,  lui 
donna  es  bains  ;  ce  message  estoit  apelé  Eusébie.  Par  son 
conseil  et  par  son  amonestcment  commanda  que  jusques  à 
douze  des  plus  nobles  hommes  de  Lombardie  lussent  occis. 
Quant  les  autres  virent  sa  forsenerie  ,  ils  le  chassèrent  hois 
du  paiset  en  couronnèrent  un  autre  qui  avoit  nom  Arioal  (2)  ; 
devant  ce  estoit  comte  de  Tauringe  (3)  et  avoit  espousé  Gon- 
deberge  la  fille  Ebrouai  le  roy  de  Germanie  (4).  Cette  dame 
estoit  et  bomie  et  belle ,  et  si  n'estoit  pas  sans  la  vertu  de 
chasteté.  Un  jour  advint  que  elle  commença  à  loer  un 
Lombart  de  beauté  ,  qui  estoit  grant  homme  en  son  pais  , 
Adalulphe  avoit  nom  ;  il  sut  que  la  royne  avoit  ainsi  loé  sa 
beauté  et  cuida  que  elle  l'amast  de  folle  amour  :  une  heure 
s'aprocha  d'elle  et  lui  dist  en  l'oreille  telles  paroles  :  «  Dame, 
»  puisque  il  a  plu  à  vostre  bonne  volonté  que  vous  avez 
»  loé  ma  beauté  et  mon  estât ,  je  vous  prie  que  il  vous  plaise 
»  que  je  soie  compaia  de  vostre  lit.  »  La  royne  qui  moult 
fu  enflée  et  esmeue  de  cette  parole  se  retorna  vers  lui 
et  lui  cracha  au  visage.  Lors  se  douta  que  elle  ne  descouvrist 
cette  chose  :  ime  grant  traïson  pourpensa  ;  il  s'en  alla  au 
roy  et  lui  dist  en  telle  manière  :  «  Roy ,  si  tu  me  voloies 
»  escouter  ,  je  te  diroie  telle  chose  qui  profitable  te  seroit.  » 

(1)  Aimoini,  lib.  IV,  cap.  10.  —  Fredeg.,  cap.  49. 

(2)  Fredeg.,  cap.  60  el51. 

(3)  Tauringe.  a  TaurincDsem  ducem.  »  (Fredeg.)  C'est  Turin. 

(4)  Cermauie.  Le  nom  de  Turinge  mis  pour  celui  de  Turin,  pousse  ici 
noire  auteur  dans  une  seconde  erreur  plus  grossière.  Aimoin  dit  :  «  Cui 
>•  Gundeberga ,  Adaloaldi  régis  gerraana  ,  in  conjugium  convenerat .  » 
Germana,  sœur  germaine,  a  été  pris  pour  la  Germanie.  — Au  lieu  d'I^- 
brounl,  comprenez  :  Adaloual.  dont  on  vient  do  parler  plus  haut. 
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Le  loy  se  liaist  à  une  part ,  et  celui-ci  lui  comnieuça  à 
coûter  la  truisoii  que  il  avoit  pourpeiisée  vers  la  bonne  daine. 
«  Tasson ,  ))  (Jist-il ,  «  le  comte  de  Toscane  a  parlé  pri- 
»  vtauent  par  trois  jours  à  la  royne,  et  si  sai  bien  que  ils 
»  pourchaceut  que  tu  soies  envenimé  (1)  et  que  il  la  pregne 
»  après  ta  mort  par  mai  ia^je.  »  Le  roy  crut  bien  le  traiteur  , 
la  royne  fist  tantost  prendre  et  enserrer  en  un  chastel  de 
Ytalie  qui  est  apelé  Amello  (2).  Quant  le  roy  Clotaire  sut  ce, 
il  reprist  le  roy  Arioal  par  ses  messages  et  lui  manda  que 
il  n'avoit  pas  fait  droit,  quant  Ja  royne  sa  femme,  qui 
estoit  de  la  royale  lignée  ,  avoit  ainsi  dillaniée  et  deshonestéc 
sans  le  cas  examiner  et  sans  le  jugement  des  lois.  Le  roy 
Arioal  respondit  aus  messages  que  il  avoit  droite  cause  de 
la  tenir  en  prison.  Lors  lui  dist  l'un  des  messages ,  qui  avoit 
nom  Ansoual  :  «  Roy  ,  la  vérité  de  cette  chose  sera  tost 
»  esprouvée ,  si  tu  veus  consentir  que  aucun  des  amis  la 
>i  royne  se  combatte  pour  elle  contre  celui  qui  le  cas  lui  uïet 
»  sus.  »  Le  roy  loua  moult  ce  jugement  et  s'y  accorda 
moult  volontiers.  Adalulplie  reçut  le  gage ,  qui  si  grant 
paour  avoit  que  il  ne  l'osa  refuser.  Aribert  un  des  cousins 
de  la  royne  envoia  contre  lui  un  chevalier  qui  avoit  nom 
Pitton  ;  mais  puis  que  ils  furent  mis  ensemble  ,  le  traistrc 
fu  tantost  vaincu  et  occis.  En  telle  manière  fu  délivrée  la 
royne  Gondebcrge  ,  qui  trois  ans  avoit  jà  esté  en  prison  ,  et 
le  roy  la  reçut  en  grâce  ainsi  comme  devant  (3). 

(4)  Au  quarante  et  un  an  du  règne  le  roy  Clotaire  ,  son 
fils  le  roy  Dagobert  gouverna  noblement  le  royaume  d'Aus- 
trasie  :  en  son  palais  estoit  un  chevalier  qui  estoit  du  plus 


(1)  Envenimé.  Empoisonné, 

(2)  Amello.  \'av.  Atnicllo.  Fredegaire  dit  Caumcllo. 

(3)  Il  ne  faut  p;is   ouljlicr  que  ce  récit  chevaleresque  esl  extrait  ilo 
Fredegaire  ,  liisloricn  du  septième  siècle. 

(4)  Aimoiiii  lib.  IV ,  cctp.  11.  —  Frcdcj.,  cap.  5? 
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gianl  lifjiiage  delà  terre,  Rodoal  avoit  nom.  Le  roy  lui 
donna  assez  richesses  et  le  mist  en  grant  estât ,  par  le  con- 
seil saint  Ernovd  ovesqne  de  Metz  et  de  Pépin  le  niaistre  de 
son  palais  (1).  Mais  celui  qui  pas  n'usa  sagement  de  l'honneur 
que  le  roy  lui'avoit  faite,  esmeut  son  mautalent  contre  lui 
par  son  outrage.  Car  il  prenoit  et  toloit  les  autrui  choses  à 
force  et  sans  raison  ;  si  fou  et  si  orgueilleux  estoit  devenu 
que  il  donnoit  loiale  matière  de  détraction  à  ceus  qui  le 
haissoient  et  qui  envie  lui  portoient.  Pour  ces  choses  et 
pour  semblables  eut  le  roy  en  pourpos  que  il  le  feroit  oc- 
cire :  mais  Rodoal  qui  moult  eut  grant  paour  s'enfui  au 
roi  Clotaire,  et  le  requist  que  il  priast  le  roy  Dagobert  son 
fils  que  il  lui  pardonnast  son  mautalent  et  lui  espargnast  la 
vie.  Leroy  Clotaire  l'en  pria  quant  il  le  vit,  et  Dagobert  pro- 
mist  à  celui  espérance  de  vie  ,  s'il  amendoit  ses  meffais.  Ne 
sai  combien  de  tems  après  ,  il  vint  avecques  le  roy  Dagobert 
jusques  en  la  cité  de  Trêves  :  un  jour  il  s'aprocha  tant  de 
l'huis  de  la  chambre  le  roy  (s'il  avoit  riens  puis  meffait ,  ce 
ne  savons  nous  pas  ,  car  l'histoire  n'en  fait  pas  mencion  ) , 
mais  quant  le  roy  le  vit ,  il  commanda  à  un  sien  chevalier, 
qui  avoit  nom  Berthaire ,  que  il  lui  coupast  la  teste  sans 
demeure. 


(1)  Le  chroniqueur  Iraduit  ici  exactement  Aimoin,  mais  Ainioin  a  mal 
entendu  Fredegaire ,  qui  fait  porter  l'adiicsion  de  saint  Arnould  sur  la 
punition  et  non  pas  sur  l'élévation  de  Rodoal.  «  Chrodoaldus,  in  offen- 
sam  Dagoberli  cadens,  insligantibus  beatissimo  viro  Arnulpho  et  Pippino 
*najore  domus,  etc.  » 
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VI. 

l.'utii/iiciit  le  ro)  C'iulairc  secourut  soiijtls  DagoùcrI ;  cl  ccmincnt 
il  occis t  le  duc  Berthoal. 

(l)Le  roy  Dagobert  qui  esloit  beau  jovenccau  ,  noiilc, 
pieu  et  corageux  en  toutes  forces  et  eu  toutes  légièietés 
de  corps ,  gouvernoit  sagement  le  royaume  d'Austrasie  où 
son  père  l'avoit  envoie,  et  venoit  à  chiel"  de  tous  ses  fais  et  do 
toutes  ses  emprises.  Du  conseil  saint  Ernoul  iisoit  et  d'un 
noble  prince  qui  estoit  maistre  de  son  palais ,  que  son  père 
le  roy  Clotaire  lui  avoil  baillé  et  avoit  nom  IVpiu.  Et  les 
François  Austi'asiens,  qui  habitent  vers  le  Rhin  ,  es  souve- 
raines parties  de  Gaules ,  c'est-à-dire  es  derreniers  parties 
du  royaume  de  France ,  le  reçurent  moult  volentiers  et  le 
couronnèrent  à  moult  grant  solemnité  et  à  grant  joie.  De  ce 
loyaume  d'Austrasie,  dont  le  siège  souloit  estre  à  Metz, 
dient  aucunes  croniques  que  elle  fu  aucune  fois  apelée 
Loerainne ,  et  que  elle  comprent  toute  Avanterre  et  toute 
celle  première  Alemaigne  jusques  au  Rhin  d'une  part , 
et  d'autre  partie  une  part  de  Hongrie  jusques  ans  marches 
d'Austeriche  (2). 

Les  Saisnes  qui  tousjours  sont  rebelles  et  en  pais  ne 
puent  estre,  assamblèrent  et  concuellirent  mainte  nation 
et  mainte  manière  de  gent ,  et  vinrent  à  merveilleux  ost 
contre  le  roy  Dagobert  :  un  chevetain  avoient  qui  avoit  nom 

(1)  Gesla  Uegum  Franc,  cap.  41. —  Gesta  Daijob.,  cap.  14. 

(2)  Les  textes  lalins  disent  simplement  :  «  Auslrasii  vero  Franci  supe- 
riores,  congrcgali  in  unum,  Dagobcrtuni  super  se  regem  sialuunt.  »  Au 
lieu  A'Avanierre,  il  faudroit  lire,  il  me  s,cmh\e,  Avaulerre.  Terre  basse,  pays 
des  Avalais,  cités  fréquemment,  comme  dans  ce  vers  du  Garin  le  Lohtruin  : 

li  Avallois  et  cil  d'outre  le  Rin. 
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le  duc  Beithoal  :  et  le  roy  Dagobert ,  qui  pas  ne  s'a- 
pareilla  moins  vigoureusement ,  trespassa  le  Rhin  et 
vint  à  bataille  contre  eus.  Ses  ennemis  qui  fortement  se 
combaioient  lui  rendirent  pesant  estour  ;  car  ils  estoient 
trop  grant  plenté  de  gent.  En  celte  bataille  fu  féru 
d'mie  espée  parmi  le  hiaume  ;  nule  armure  ne  put  le 
coup  retenir  que  elle  ne  lui  tranchast  une  pièce  de  la  teste 
atout  les  cheveux  ,  si  que  elle  client  à  terre.  Mais  Achila 
son  escuier  descendi  et  la  prist.  Quant  il  senti  que  il  fu 
ainsi  blecié  et  vit  que  ses  gens  estoient  malmis  et  afolés , 
il  apela  cet  Achila  l'escuier  et  lui  dit  :  «  Ya  tost  à  mon  père 
»  et  lui  porte  la  pièce  de  mon  chief  atout  les  cheveux  ,  et  lui 
»  dis  que  il  se  haste  de  moi  secourre  avant  que  tous  mon  est 
»  soit  occis.  »  Celui-ci  trespassa  le  Rhin  ,  et  chevauça  au 
plustost  que  il  put  jusques  à  la  forest  d'Ardanne  à  un  lieu 
qui  a  nom  Longulaire(l),  où  le  roy  Clotaireestoit  lors.  Quant 
il  lui  eut  conté  comment  les  choses  estoient  advenues,  et  il 
lui  eut  monstre  la  pièce  de  la  teste  son  fils  atout  les  che- 
veux ,  il  fu  angoisseux  et  troublé  de  la  grant  doleur  que  il 
avoit  à  son  cuer.  Tantost  fit  sonner  trompes  et  buisines  ,  et 
vint  par  nuit  tout  à  l'ost  des  François,  le  Rhin  passa  à  grant 
Iiaste  et  vint  à  son  fils.  Quant  le  père  et  le  fils  et  les  deux 
osts  furent  ensamble,  ils  firent  moult  grant  faste  et  moult 
grant  leesce ,  les  trefs  et  les  tentes  tendirent  sur  une  eaue 
qui  est  apelée  AVisare(2).  Berthoalle  duc  des  Saisnes,  qui  es- 
toit  de  l'autre  part  du  fleuve  tout  apareillé  de  recommencer 
la  bataille  ,  demanda  à  sa  gent  que  ce  estoit ,  quant  il  oit  la 
noise  et  le  tumulte  que  l'on  faisoit  en  l'ost  de  France  ;  ils 
lui  respondirent  que  le  roy  Clotaire  estoit  venu  son  fils  ai- 
dier,  et  pour  ce  faisoient  les  François  telle  joie.  Lors  com- 
mença à  lire  fortement  et  leur  respondi  :  «  Vous  mentez  , 

(1)  Longulaire.  Aujourd'hui  Glaires,  au  diocèse  de  Liège. 
(5)    U'isure.  Le  Weser. 
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»  ce  n'est-il  pas  ;  mais  vous  le  cnidicz  |)oia-  la  {',raiit  paour 
»  que  vous  on  avez  ;  car  nous  avons  oy  dire  que  il  est 
»  mort.  »  Le  roy  Clotaiie  qui  esloit  de  l'autre  part  de 
l'eaue  ,  bien  entendi  ces  jiaroles,  son  liiaume  osta  de  son 
cliief ,  et  aparut  sa  clieveleure  qui  estoit  un  peu  blanche  et 
entremellée.  Quant  le  chief  fii  du  toutdesnué,  lors  connut 
Bertlioal  le  roy,  et  lui  conunen^a  à  lincier  par  grant  despit  : 
«  Es-tu  là  ,  es-lu  là  ,  vieille  jument  chauve  (1)  ?  »  Le  roy  qui 
bien  oy  le  reproche  cpie  il  lui  crioit,  fu  moult  com-roucié 
et  le  porta  griei"  en  son  cuer;  son  destrier  hurta  des  espé- 
rons, il  se  féri  en  l'eaue  par  moult  yrant  mautalent,  et  passa 
tout  outre  à  nage  du  cheval.  Quant  IJerlhoal  le  vit 
outrepassé,  il  s'enfui  et  le  roy  après,  comme  fier  et 
corageux.  Le  roy  Dagobert  et  l'ost  de  France  passèrent 
outre  après  le  roy  Clotaire,  qui  tant  chaca  le  duc  Berthoal 
que  il  l'ataignit  et  se  combati  à  lui  par  grant  vertu  :  quant 
celui-ci  vit  que  il  le  destraignoit  durement,  et  qu'il  no 
porroit  à  lui  durer  longuement,  il  lui  commença  à  dire  : 
«  O  toi  roy,  retorne  à  ta  gent,  que  je  ne  t'occie  par  aven- 
«  ture  :  car  si  advient  que  tu  m'occies ,  l'on  dira  que 
«  le  fort  roy  Clotaire  a  occis  un  sien  homme  et  un  sien  ser- 
u  gent  ;  et  si  je  t'occis  ,  l'on  dira  que  le  roy  Clotaire  a  esté 
»  occis  par  un  sien  sergent.  »  Onques  pour  si  faites  pa- 
roles ne  le  voulut  le  roy  Clotaire  laissier,  ains  se  combatoit 
tousjours  plus  aigrement  et  plus  fortement.  Les  François  qui 
après  chevauchoient,  lui  crioient  de  loin  :  «  Roy,  roy,  con- 


(1)  rieille  jument  chauve.  Le  texte  latin  des  Gesta  Dagoberti:  «  Tu  hic 
eras,  baie  jumenlum,  »  est  ici  mai  rendu ,  et  notre  traducteur  n'est  pas  le 
seul  qui  ne  l'ait  pas  compris.  Conféré  avecla  phrase  précédente,  sa  che- 
velure blanche  cl  entremellée  ,  il  signifie  évidemment  :  Ks-lu  là,  jument,  ou 
cheval  bai?  C'est-à-dire  ayant  le  poil  blond  entremêlé  de  blanc.  L'il- 
lustre Ducange  a  donc  cru  à  tort  qu'il  falloit  préférer  la  leçou  :  Uile  ju- 
mentis  des  Gesta  Kcrium  ,  et  l'interpréter  vile  iumenlwn.  (Voy.  Gloss.  au 
mot  nile.) 
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»  forte-toi ,  et  reprens  ton  cuer  encontre  ton  ennemi.  >.  Les 
bras  du  roy  estoient  moult  pesants,  car  il  estoit  liaubergié, 
et  l'eau  du  fleuve  que  il  avoit  tresnoée  (1),  lui  avoit  le  sein 
empli  et  apesanti  toutes  ses  armes.  Longuement  et  forte- 
ment se  combatirent  tant  que  le  roy  le  feri  et  l'oc- 
cist  :  le  chief  lui  trancha  et  puis  retorna  aus  François  avec 
la  teste  de  son  ennemi;  outre  passa  jusques  en  Saissoigne  , 
toute  la  terre  gasta  par  feu  et  par  occision,  et  n'y  laissa-il 
nul  hoir  maie  vivant  qui  fust  plus  long  de  son  espée.  Ce 
signe  de  mémoire  laissa  en  cette  région  ,  pour  ce  que  tous 
cens  qui  après  lui  veudroient  sussent ,  par  oe  fait ,  que  la 
tricherie  et  la  desloiauté  des  Saisnes  eust  esté  grande  ça  en 
arrière,  et  la  hardiesse  des  François  noble,  et  la  puissance 
de  leur  roy  fière  contre  leurs  ennemis. 


VIL 


De  Siscbodc  le  roy  (TEspaigne  :  comment  le  roy  Clotaire  occisl 
Goclin  qui  ai'oit  sa  marr astre  espousée . 

(2)  Incidence.  En  ce  tems  niorut  Bertheric  le  roy  d'Es- 
paigne  :  après  lui  tint  le  royaume  un  autre  qui  avoit  nom 
Sisebode,  noble  homme  et  vertueux  en  bataille ,  bon  en 
conseil,  en  foi  et  en  loiauté.  Il  surmonta  tous  les  roysGho- 
tiens  qui  devant  avoient  esté  en  Espaigue.  Une  terre  con- 
quist  qui  souloit  estre  apelée  Cantabrle ,  (et  ore  est  apelée 
par  autre  nom  Cateloigne.)  Cette  terre  souloient  tenir  les 
anciens  roys  de  France,  en  telle  manière  que  un  duc,  qui 
avoit  nom  Francion,  la  tenoit  d'eus  et  leur  en  rendoit 
tribut.  Quant  il  fu  mort,  les  chevaliers  et  les  gens  de  l'empe- 


(1)  Tyes'Hote.  Traversée.  Transnagéc. 

(2)  Mmoini  lib.  /r,  cap.  13. —  Frederj.,  cap.  Z'i. 
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iTour  de  Constanlinoble  ,  qui  de  par  lui  gardoient  les  niai- 
ches  d'Espaigne  contre  les  Golliiens  et  les  autres  nations  , 
la  conquirent.  Mais  ce  roy  Sisobode  la  leur  loli  par  force, 
maintes  autres  cités  prist-il  aussi  sur  la  marine  (1)  que  il  des- 
truit  et  cravcnta  jusques  à  terre.  Toutes-voies  avenoit-il  au- 
cunes fois, quant  ses  gens  tronçonnoientctoccioientlescheva- 
liers  et  le  peuple  qu'ils  trouvoient  es  cités  que  ils  conque- 
roient,  que  le  roy  Sisebode  en  avoit  merveilleusement  grant 
pitié;  il  les  apeloit  et  buclioit  que  ils  venissent  à  lui  à  garant, 
ou  que  ils  s'enfuissent  pour  leur  vie  sauver,  et  puis  disoit  telles 
paroles  à  grans  soupirs  et  à  grans  gémissemens  :  «  Ha  las  1 
»  comme  suis  maleureux  ,  quant  au  tems  que  je  règne  est 
w  fait  si  grande  occision  du  peuple,  et  si  grant  effusion  de 
»  sang  humain  I  »  Ainsi  fu  monleplié  et  creu  le  royaume  des 
Gothiens  qui  habitoient  en  Espaigne  au  tems  de  lors,  selon 
le  rivage  de  la  mer  jusques  aus  mons  de  Pirene. 

(2)  En  l'an  quarante-trois  du  règne  le  roy  Clotaire  mourut 
Garnier  (3)  le  maistre  du  palais  le  royaume  de  Bourgoigne  ; 
son  fils  avoit  nom  Godin,  qui  par  lalégièreté  de  son  cuer  es- 
jiousa  sa  marrastre,  quant  son  père  fu  mort ,  contre  le  droit 
des  sains  canons  et  la  loi  de  la  sainte  Eglyse  et  de  mariage. 
Le  roy  Clotaire ,  qui  moult  fa  courroucié  de  cette  chose , 
commanda  à  Annobert  qui  de  par  lui  gardoit  le  pais  que 
il  l'occist,  pour  ce  que  il  avoit  ce  fait  contre  la  loi  de  sainte 
Eglyse.  Godin  eut  moult  grant  paour,  quant  il  sut  que  tel 
commandement  fu  fait  ;  ilguerpi  Borgoigue  et  s'enfui  à  ga- 
rant en  Austrasie  au  roy  Dagobert,  le  priant  que  il  refrainist 
et  amoliast  la  maie  volenté  de  son  père  ,  et  que  il  vousist 
rapeler  le  commandement  que  il  avoit  fait.  Le  roy 
Dagobert  priast  son  père  que  il  rapclast  la  sentence   que 

(1)  Sur  la  marine.  «  Multas  urbcs  marilimas.  »  (.\imoin.) 

(2)  Aimoiiii  lib.  IV,  cap.  li.  —  Frcdey.,  cap.  b\. 

(-3)  Cnr/^'t'c.  «  Warnerius.  »  (Aimoin.)  «  W'arnnrliariiis.  «  (Frcdcs.) 
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il  avoit  donnée  ,  pour  l'amour  du  provost  Garnier 
son  père  qui  si  longuement  et  si  loiaument  l'avoit  servi. 
Le  roy  Clotaire  reçut  les  prières  son  fils  ,  mais  ce  fu  à  en- 
vis  (1),  et  par  telle  manièreque  Godin  lessastla  niarrastre  que 
il  avoit  espouséc  contre  les  drois  des  canons.  Sa  femme  guerpi 
comme  le  roy  avoit  commandé  ,  puis  retourna  en  Bourgoi- 
gne  quant  il  eut  la  seurté  du  roy.  Mais  la  chose  advint  moult 
autrement  que  il  ne  cuida  ;  car  sa  marrastre  qui  moult  fu 
dolente  de  la  lionte  que  il  lui  eut  faite,  en  ce  que  il 
l'eut  guerpie ,  prist  hardiesse  et  desloiauté  de  femme , 
au  roy  Clotaire  s'en  ala  et  lui  dist  tout  apertement  que 
si  Godin  povoit  tant  faire  que  il  venist  devant  lui ,  il 
l'occirolt.  Le  roy  fu  en  soupeçon  pour  ces  paroles ,  il 
voulut  et  commanda  par  serement  que  Godin  se  purgeast 
que  il  n'avoit  onques  ce  peifsé.  Crannulphe  et  Gandebert 
deux  des  familiers  du  roy  le  firent  jurer  en  l'églyse  Saint- 
Mard  de  Soissons  et  Saint- Vincent  de  Paris  (2)  que  il  n'avoit 
onques  eu  maie  volenté  envers  le  roy  ni  propos  de  lui 
mal  faire  ;  mais  pour  ce  n'en  fu-il  pas  à  quite  :  ains 
voulurent  que  il  féist  ce  mesme  serement  en  l'églyse  Saint- 
Aignien  d'Orléans  et  à  Saint-iMartin  de  Tours.  Ainsi  comme 
il  aloit  à  Tours  pour  faire  le  serement,  et  il  fu  cissis  au 
inengier  en  la  cité  de  Chartres  entre  lui  et  cens  qui  avec 
lui  estoient,  ce  Crannulphe  et  Gandebert ,  que  nous  avons 
jà nommés,  apareillièrent  gens  pour  lui  occire  parle  consen- 
tement du  roy,  si  comme  l'on  cuida  ;  sur  lui  et  sur  les  siens 
s'embatirent  soudainement;  delTendre  se  voulurent,  mais 
il  ne  purent.  En  telle  manièie  fu  Godin  occis. 

Incidence.  En  cette  année,  Paladie  etSedoque  un  sien  fils 
qui  estoit  évesque  de  Thoulouse  ,  furent  envoies  en  essil  . 


(1)  A  envis.  Malgré  lui. 

(2)  Saini-Yinoint.  Frcde?;airc  dit  :  Saiiit-Denis. 
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pour  ce  que  le  duc  Agnien  les  ac(  usa  que  ils  avoieut  esté 
coupables  et  consentans  de  la  guerre  des  Gascoings. 

En  cette  année  occist  le  duc  Anebeit  Boson  le  fils  Au- 
dolènequiestoit  néd'Estauipes  (1):  ce  fist-il,  si  comme  l'ou 
cuida,  par  le  couuiiaudement  du  roy  Clotaire  ;  car  ill'avoit 
soupeçonneux  que  il  n'eust  géu  (2)  à  la  royne  Sichilde. 

(3)  IncUlencc.  En  ce  teuis  couiiuença  l'hérésie  Mahomet  le 
faus  prophète,  et  la  fausse  loi  que  les  Sarrazins  tiennent  ; 
et  couroit  le  tems  de  rincarnation  de  nostrc  Seigneur  par 
six  cent  trente. 

VIII. 

De  la  mort  le  roy  Clolairc  et  de  ses   meurs ,  et  des  prcudoines 
<iuifurcnl  de  son  tcrns.  ^ 

(4)  En  cette  année  assambla  le  roy  Clotaire  tous  les  plus 
hauts  barons  du  royaume  de  Bourgoigue,  en  la  cité  de 
Troies.  Quant  ils  furent  tous  assamblés  ,  il  leur  demanda 
quel  prince  du  palais  ils  vouloient  avoir  pour  le  pais  gou- 
verner, et  ils  respondireut  tous  que  ils  ne  vouloient  autrui 
avoir  que  lui  :  car  il  ne  leur  plaisoit  pas  que  ils  fussent  en 
nule  seigneurie  fors  que  en  la  sienne.  De  ce  fu  le  roy  moult 
lié,  et  moult  lui  plut  leur  response. 

(5)  Après  rassambla  un  concile  de  prélas,  et  y  furent  les 
barons  appelés  en  une  vile  qui  a  nom  Clichi ,  pour  establir 
estatuts  et  commandemens  qui  fussent  profitables  à  sainte 
Eglyse  et  à  la  pais  du  royaume.  Tandis  comme  ce  concile 

(J)  D'Estampes.  A  Estampes. 

(2)  Géu  à.  Couché  avec. 

(3)  Celte  incidence  n'est  pas  dans  Aimoin,  ni  dans  les  Gesla  Dagob. 
(.4)  Aimoini  lib.  IV,  cap.  15. 

(5)  Frtdeg.,  cap.  .'J6. 
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séoit,  fu  occis  Herniaire  un  des  liants  hommes  du  royaume, 
maistie  et  gouverneur  du  palais  Haribert  le  fils  du  roy 
Clotaire  et  qui  l'avoit  nourri  d'enfance.  Aginane  avoit  nom 
celui  qui  l'occist ,  Saisne  de  nacion  et  l'un  des  grans 
hommes  du  palais.  Pour  ceste  chose  sourdi  grande  con- 
tention en  sa  cour,  et  estoit  jà  la  chose  à  ce  menée  ,  que  ils 
voloient  courir  sus  les  uns  aus  autres,  si  ne  fust  le  roy  qui 
la  cause  de  contention  sut ,  et  abaissa  la  noise  et  le  tumulte 
par  l'auctorité  de  son  commandement.  A  Aginane  qui  l'au- 
tre avoit  occis  donna  lieu  et  aisément  d'aler  siu-  un  mont 
qui  est  apelé  Marcomire,  et  envoia  avec  lui  grant  nombre 
de  gent  bien  armés  pour  lui  aidier,  si  mestier  lui  fust.  Bru- 
nulphe  un  autre  prince,  frère  estoit  de  la  royne  Sichilde 
et  oncle  de  Haribert ,  de  qui  séneschal  estoit  celui  qui 
avoit  esté  occis,  assambla  d'autre  part  grant  compaignie  de 
nobles  hommes  et  de  sa  gent  meisme  pour  combatre  contre 
Aginane.  Mais  quant  le  roy  le  sut ,  il  apela  une  compaignie 
qui  estoit  apelé  Levidiens  (1);  si  estoient  ceus  qui  plus  estoient 
désireux  de  vengier  la  mort  Herniaire  ;  il  leur  commanda 
qu'ils  feussent  en  pais,  et  se  tinssent  de  faire  bataille 
contre  Aginane ,  s'ils  voloient  avoir  son  amour  et  sa 
bonne  vueillance  :  et  ils  se  tinrent  en  pais,  que  plus  n'en 
osèrent  faire.  Ainsi  deffist  le  roy  la  contention  et  la  bataille 
qui  devoit  estre  entre  ses  barons. 

(2)  Messire  saint  Souplice  ,  qui  lors  estoit  archedyacre  et 
puis  fu  archevesque  de  Bourges,  gari  lors  le  roy  Clotaire,  par 
la  volenté  de  notre  Seigneur,  d'une  forte  fièvre  dont  il 
avoit  esté  malade  longuement  :  mais  avant  que  il  fust  gari 
lui  convint-il  auparavant  trois  jours  (3)  jeûner.   Au  tems  de 

(1)  Leudiens.  Phrase  mal  comprise.  «  QuodagnoscensChlotariusIeudos 
qui  maxime  indignabanlur...  ad  se  evocat,  etc.»  (Aimoin.)  Au  lieu  des  Leu- 
des,  Fredcgaire  met  :  Bunjundijarones.  Les  barons  de  Bourgogne. 

(2)  Aimoin.  lib.  7K,  cap.  16. 

(3)  Trois  jours.  k\mom  dit  sept  jours. 
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ce  roy  vivoient  maint  saint  liomnie  en  bonnes  œuvres  au 
royaume  de  France. 

Saint  Leu  archcvesque  de  Sens  fu  en  ces  jours,  à  qui  le 
roi  Clotaire  fist  un  grief  par  mauvais  conseil  ;  car  il  le 
bouta  hors  de  son  siège  et  l'envoia  en  exil.  Ce  preudhome 
messire  saint  Leu  fu  de  grant  sainteté  et  de  grant  perfection, 
comme  il  apert  es  escris  de  ses  fais.  Car  il  avint,  uii  jour  que 
il  célébroitle  saint  Sacrement  de  l'autel,  que  une  pierre  pré- 
cieuse descendi  au  calice  où  il  tenoit  le  précieux  corps  elle  pré- 
cieux sang  nostre  Seigneur.  Le  roy  qui  toutes-voies  se  repenti 
du  grief  que  il  avoit  fait  au  saint  homme,  le  rapela  d'essil, 
devant  lui  le  fist  venir,  et  lui  requist  que  il  lui  pardonnast 
ce  que  il  avoit  melTait  vers  lui.  Lepreudome  lui  pardonna  de 
bon  cueiet  le  roy  lui  donna  tels  dons  comme  il  voulut  pren- 
dre, et  le  renvoia  eu  son  lieu  honorablement. 

Messire  saint  Elov  qui  estoit  évesque  de  Noion  et  orfèvre 
le  meilleur  et  le  plus  esprové  que  l'on  seust  en  nule  terre  , 
fu  né  de  Limoges.  Le  pais  où  il  fu  né  lessa  et  s'en  vint 
en  France  au  roy  Clotaire.  Un  jour  lui  commanda  le 
roy  que  il  forgeast  une  selle  (1)  d'or  qui  fust  convenable 
à  tel  homme  comme  il  estoit  :  livrer  lui  fist  l'or  et  les 
despens  comme  il  eonvenoit  ;  et  le  saint  honnne  qui  avoit 
cuer  et  mains  sans  nulle  tache  de  convoitise  fist  deux 
parties  de  l'or  qu'il  avoit  receu  pour  faire  une  seule 
selle  ;  de  l'une  des  parties  en  fist  une  du  pois  et  de  la  gran- 
deur que  on  lui  avoit  commandé  •  de  l'autre  partie  et  de 
ce  qui  estoit  demeuré  en  refist  une  autre  de  moindre  gran- 
deur et  de  moindre  poids,  pour  ce  que  le  remanant  ne  fust 
perdu  et  gasté  par  négligence,  et  que  il  ne  peust  avoir  nule 
ochoison  de  convoitise.  Moult  le  loale  roy  et  tous  cens  qui 
ce  virent ,  et  lui  commanda  lors  que  il  dcmeurast  au 
palais. 

(l)  Selle.  Siège, 

29. 
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(1)  Mort  fa  le  bon  roy  Clotaire  en  l'an  de  l'Incarnacion 
nostre  Seigneur  six  cents  et  trente  et  un  (2)  ;  du  règne  que  il 
avoit  reçeu  de  son  père  quarante-quatre  (3) ,  du  règne  de 
la  monarchie  (3)  seisiesme.  Ce  Clotaire  fu  apelé  Clotaire  le 
second,  pour  le  grant  Clotaire  son  aïeul ,  et  l'autre  fu  appelé 
tiers  duquel  nous  dirons  ci-après.  De  ce  Clotaire  peut-on 
dire  assez  de  bien,  homme  fu  de  grand  patience ,  bien 
letré  ,  plein  de  la  paour  de  nostre  Seigneur  ,  ans  povres 
donnoit  leur  nécessité ,  et  ans  prestres  donnoit  conseil  et 
confort  :  mis  fu  en  sépulture  en  l'abaie  Saint-Vincent  au 
dehors  de  Paris. 


IX. 


Comment  le  roy  Dagobcrt  donna  partie  de  terre  au  roy  Hariberl 
son  frère^  et  comment  il  fonda  l'cglysc  S. -Denis  après  la 
translacion  du  corps. 

(5)  Le  roy  Dagobert  estoit  au  royaume  d'Austrasie  quant  le 
roy  Clotaire  son  père  trespassa  ;  mais  quant  il  fu  certain  de 
sa  mort,  il  euvoia  aucuns  de  ses  barons  à  grant  ost  au 
royaume  de  France  et  de  Bourgoigne,  pour  ce  que  ils  luiapa- 
i-eillassent  l'entrée  et  la  saisine  (6)  du  royaume,  sans  nul  em^- 
peschement  ;  et  ne  demeura-il  pas  longuement  à  mouvoir 
après  eus.  Quant  il  fu  en  la  cité  de  Rains  ,  tous  les  prélats 
et  les  princes  de  Bourgoigne  qui  jà  avoient  oy  son  com- 
inandcment  par  cens  que  il  avoit  devant  envoies ,  vinrent 

(1)  Frederj.,  cap.  56. 

(2)  Il  eul  fallu  dire  :  Six  cent  viiigt-hnil. 

(3)  Quarunie-qualre,  il  eut  fallu  dire  :  Quaranie-cinq. 

(4)  Du  rèfjne  de  lamoiiarchie.  C'csl-à-dirc  :  Depuis  la  réunion  de  tous 
les  roynunies  de  France  sur  sa  léle. 

(5)  Ahnoi)ii  lib.  IV,  cap.  17.  — Geata  Dwjob.,  cap.  15. 

(6)  i>aisine.  Possession, 
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là  et  le  leceiuent  à  seignem  de  bonne  volenté ,  vers  lui 
tirent  ce  que  ils  durent.  D'autre  part  revinrent  les  évesques 
et  les  grans  seigneurs  de  France  et  de  Normendie  (qui  lors 
estoit  apelée  Neustrie,  )  et  lui  firent  comme  cens  de  Bour- 
goigne  avoient  fait. 

Un  frère  avoit  le  roy  Dagobcrt  qui  avoit  nom  Haribert 
duquel  nous  avons  jà  parlé ,  que  son  père  avoit  jà  couroiuié 
en  une  des  parties  de  son  royaume  ;  son  frère  estoit  de  père 
tant  seulement,  car  il  estoit  fils  delà  roync  Sicliilde  sa  mar- 
rastre.  Moult  se  penoit  comment  il  peust  avoit  le  royaume 
qui  avoit  esté  de  son  père  ;  simple  homme  estoit,  et  pour  ce 
povoit  moins  avenir  à  ce  que  il  pensoit.  Un  oncle  qui  avoit  à 
nom  Brunulplie,  frère  estoit  de  sa  mère  la  royne  Sicliilde, 
voloit  son  neveu  mètre  en  la  possession  du  royaume  par 
force  contre  Dagoberl;  mais  la  chose  advint  moult  autre- 
ment que  il  ne  cuida  ,  comme  la  fin  le  prouva.  (A  tant  se 
taist  de  ceriiistoire.)  Quant  le  roy  Dagobert  fu  en  possession 
de  tous  les  royaumes  que  son  père  avoit  tenus  ,  de  France  , 
de  Bourgoigne  et  d'Austrasie ,  il  fu  toutes-voies  meu  de 
pitié  et  de  miséricorde  pour  son  frère ,  car  il  estoit  natu- 
1  ellement  loial  et  franc  de  cuer.  Par  le  conseil  des  prcu- 
dommes  lui  donna  une  partie  du  royaume;  et  pour  ce 
jnesmenient  que  il  estoit  hoir  de  loial  mariage,  lui  assigna 
terre  dont  il  put  vivre  suffisamment  et  honorablement , 
tout  le  Thoulousain,  Cahorsin,  Agenois,  Pierregort  et  Sain- 
tenois ,  et  ce  pais  tout  outre,  comme  il  se  comporte  ,  jus- 
ques  aus  nions  de  Pyrene  :  toutes  ces  contrées  lui  donna , 
cités  ,  chastiaus,  bours,  villes,  par  tel  couvent  que  jamais  ne 
peust  rien  clamer  au  royaume  son  père  ,  ni  lui  ni  ses  hoirs. 
Haribert  eslabli  le  siège  de  son  règne  en  la  cité  de  Thou- 
louse.  Quatre  ans  après  ce  que  il  eut  commencié  à  régner,  il 
esmut  son  ost  pour  ostoier  en  Gascoignc  ;  la  terre  con- 
quist  et  la  soumist  à  sa  seigneurie,  et  cslargi  de  tant  son 
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royaume  en  ces  parties  par  delà.  Et  le  roy  Dagobert  tint 
toute  France  et  Neustrie  qui  ore  est  apellée  Normandie  , 
toute  Bourgoignc  et  toute  Austrasie  qui  contient  Loraine  et 
Avanterre  et  toute  la  première  Aleniaigne  jusques  au  Rhin. 
Désormais  nous  convient  descrire  sa  vie  et  ses  fais,  au 
plus  briement  que  nous  porrons. 

(1)  En  la  manière  que  vous  avez  oy,  tint  le  roy  Dagobert 
le  royaume  de  son  père,  par  la  volenté  nostre  Seigneur. 
Entre  les  autres  choses  qui  sont  dignes  de  grant  loenge , 
en  list-il  une  qui  bien  doit  estre  de  grant  mémoire  à  tous 
les  jours  du  monde.  Il  n'oublia  pas  le  veu  ni  la  promesse 
que  il  avoit  faite  au  gloi-ieux  martir  saint  Denis  et  à  ses  com- 
paignons  :  ains  vint  au  lieu  où  les  corps  sains  gisoient  ,  la 
terre  fist  ouvrir  et  houer  parfont,  tant  que  il  trouva  les  cer- 
cueils et  les  lettres  dessus  escrites  qui  disoient  les  noms  de 
ceus  qui  dedens  estoient.  En  grant  dévocion  les  fist  hors 
traire,  et  les  translata  en  un  autre  lieu  de  cette  mesnie  rue  (2) 
où  ils  gisoient  encore  ,  l'an  de  l'Incarnation  six  cent  trente 
deus,  en  la  diziesme  kalende  de  may.  Riches  châsses  leur  fist 
faire  ornées  d'or  fin  et  de  pierres  précieuses  ;  l'églyse  fist 
fonder  si  noblement  comme  il  put  :  et  jà  soit  ce  que  il  l'eust 
par  dedens  ornée  de  merveilleuse  biauté,  ce  ne  lui  soufi  pas 
encore;  ains  couvri  l'églyse  par  dehors  de  très-fin  argent, 
sur  cette  partie  droitement  qui  couvroit  les  tabernacles  des 
corps  sains.  (3)  Après  establit-il  cent  livres  de  rente  pouf  faire 
luminaire  de  l'églyse,  surle  tonlieu  (4)que  on  lui  paioit  chas- 
Gun  an  en  la  cité  de  Marseille  ;  et  ordonna  que  les  royaux 
ministres  qui  là  estoient  establis  pour  les  rentes  du  palais 
recevoir,  achetassent  l'huile  bonne  et  bêle,  telle  conime  ils 


(1)  Ces(a  DcKjob.,  cap.  17. 

(2)  hue.  Il  falloil  ;  Dourijade. 

(3)  GesUi  Datjob.  cap.  18. 

(4)  Tonlieu.  Iinpùl.  (TolyntiumO 
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féissent  pour  son  propre  us,  et  puis  la  livrassent  aus  minis- 
tres ou  aus  messages  de  l'églyse.  Et  pour  ce  que  il  voloit  que 
ceste  chose  fust  faite  par  grant  franchise  ,  il  fist  un  |)recet  (1) 
qui  seelé  fu  de  son  anel ,  que  les  charrois  de  six  chars,  qui 
ce  dévoient  mener,  fussent  quites  et  frans  de  tonlieux  et  de 
toutes  autres  coustumes  à  Marseille,  à  Lyon,  à  Valence  et 
en  tous  autres  trespas  (2),  jusqnes  à  tant  que  ils  venissent  en 
l'églyse. (3)  Après  fist  faire  un  vaissel  d'argent  qui  est  apelé  ga- 
zophile  (et  n'est  autre  chose  à  entendre  fors  que  ce  soit  un 
tronc) ,  et  le  fist  asseoir  en  costé  le  maistre  autel  de  l'é- 
glyse, pour  mettie  ens  les  offrandes  qui  léans  seroient  ofler- 
tes.  Et  ordona  que  elles  fussent  données  aus  povres  par  la 
main  d'un  des  menistres  de  léans  qui  prestrefust,  de  sorte 
que  cette  aumosne  fust  faite  en  repost  (4)  selon  l'Evangile  , 
et  que  nostre  Sire,  qui  tout  voit,  rendist  à  chacun  le  fruit  de 
son  bienfait  en  vie  pardurable.  Et  pour  ce  que  l'on  péust  plus 
largement  départir  aus  povres  ,  ilenvoia  tousjours  puis,  en 
acroissement  des  aumosnes  ,  cent  livres  chacun  an,  droit  es 
calendes  de  septembre  ,  et  il  commanda  que  ces  deniers 
lussent  mis  au  gazophile  avec  les  offrandes ,  en  espérance 
que  nostre  Sire  lui  en  rendist  guerredon  (5)  après  sa  mort.  Il 
estahli  que  ses  fils  et  tous  ceus  qui  après  vendront  ne  lais- 
sassent mie  que  ils  n'envoiassent  à  droit  jour  nomé  en  ce 
gazophile  cette  somme  d'argent  devant  dite,  et  que  nul  ne 
fust  si  hardi  que  riens  en  ostast,  mais  que  tout  fust  départi  aus 
povres  ;  si  que  de  ce  et  des  aumosnes  que  les  bonnes  gens  y 
feroient,  fussent  les  povres  et  les  pèlerins  repcus  et  souste- 
nus  à  tousjours-mais. 

(1)  Precet.  Précepte.  Ordonnance. 

(2)  Trespas.  Traverses,  passages. 

(3)  Gesta  Dagob.,  cap.  19. 

(i)  En  repost.  En  secret.  «  Fieret  abscondila.  »  (Gest.  Dag.) 
(5)  Guerredon.  Récompense. 
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(1)  Après  commanda  à  monseigneur  saint  Eloy,  qui  en  ce 
tcjups  estoit  le  plus  soubtil  orfèvre  qui  fust  au  royaume 
de  France,  que  il  forgeast  une  granl  croix  d'or  pour  mètre 
derrière  le  maistre  autel  de  l'églyse,  la  plus  riche  et  la  plus 
soubtille  que  il  povoit  pourpenser.  Et  le  saint  homme  la 
iist  telle ,  à  l'aide  de  Dieu  et  de  sa  sainteté,  et  de  pur  or  et 
de  pierres  précieuses,  que  leuvre  fait  esmerveiller  ceus  qui 
la  voient,  pour  l'engin  et  pour  la  soubtillité  du  saint  homme 
qui  la  forgea.  Car  les  meilleurs  et  les  plus  engingneux  or- 
fèvres qui  ore  soient  tesmoignent  que  à  paiue  porroit-on 
trouver  nul ,  tant  fust  bon  maistre  ,  qui  tel  œuvre  seust 
faire  ;  pour  ce  mesmement  que  l'us  et  la  manière  de  cette 
euvre  est  mise  en  oubli.  Lors  voulut  et  établi  que  l'églyse 
fustornée  et  parée  par  dedens  de  pailes  et  de  très-riches  dras 
de  soie  à  marguerites  et  autres  pierres  précieirses,  et  que  ils 
fussent  atachiés  aux  parois,  aux  colones  et  aux  arcs,  aus  festes 
annuelles  et  autres  solemnités.  Tant  avoit  grant  amour  et 
grant  dévocion  vers  ses  patrons  et  ses  deffendeours,  que  il 
voloit  que  leur  églyse  surmontast,  sans  comparoison,  toutes 
autres  églyses  en  richesses  et  en  ornemcns  ,  et  que  elle  res- 
plendist  de  toutes  beautés  et  de  toutes  noblesses.  Si  n'est 
mie  légère  chose  à  raconter  les  grans  rentes  et  les  graus  pos- 
sessions que  il  donna  à  l'églyse,  comme  en  chastiaus  et  en 
bois  et  en  villes,  pour  ce  que  il  voloit  que  les  noms  et  la 
loenge  de  nostre  Seigneur  fust  tousjours-mais  célébrée  par 
ceus  qui  l'églyse  serviroient. 

(!)  Gesta  Datjob.,  cap.  20. 
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X. 

De  la  loiauté  et  des  meurs  le  roy  Dagohert,  et  commrnt  il  laissa 
la  roy  ne  Gometrudc  pour  ce  que  elle  estait  brehaigne  (1),  et 
cspousa  dame  Nantheut. 

(2)Jà  avoitle  roy  Dagobeit  régné  sept  ans  puis  la  mort  de 
son  père,  quant  il  alla  visiter  lo  royaume  de  Bourgoigne,  à 
grant  conipaignie  de  princes  et  de  barons.  Tant  avoientgiant 
paour  de  son  avènement  les  prélats  et  les  riches  hommes 
du  pais  et  des  autres  terres  d'entour,  que  il  esloit  craint  à 
merveille  de  toutes  gens.  Aus  povres,  qui  à  lui  se  complai- 
gnoient  en  requérant  leur  droiture,  estoit  liés  et  haitiés(3),et 
se  départoient  de  lui  en  grant  joie.  Quant  il  fu  en  la  cité  de 
Lengres,  il  faisoit  si  apert  droit  et  si  hastif  à  tous  ceus  qui 
là  venoient,  fussent  povres  fussent  riches,  que  tous  créoient 
certainement  que  ce  fust  homme  de  Dieu.  Car  il  ne  prenoit 
don  ni  service  de  nul.  Egalement  acceptoit  toutes  personnes, 
et  règnoit  en  la  justice  qui  plaist  au  souverain  Juge. Tandis 
comme  il  demeuroit  en  une  ville  qui  est  apelée  Latlione(4),  il 
avoit  si  grant  attention  au  peuple  de  ce  royaume  qui  à  lui 
venoit,  que  par  le  désirier  et  par  la  cure  que  il  avoit  de 
cette  chose  ,  ne  se  put-il  onques  refaire  de  dormir  parfaite- 
ment, ni  saoulerde  viande  (5).Tousjours  tendoit  à  ce  que  tous 

(1)  Breliai(jue.  Stérile. 

(2)  Gesla  Darjob.,  cap.  21.  —  Fredegar.,  cap.  58.  Ce  dernier  dit:  «  Da 
»  gobertus,  cum  jam  anno  sci)linio  regiiarel,  maximam  parleni  rcgiii  palris 
.1)  assumpsit;  Burgundiam  ingreditur.  »  Celte  leçon  est  |)référablc. 

(.3)  Liés  cl  hailiés.  Agréable  et  emi)rcssé. 

(4)  Lallione.  C'est  SaiiU-Jcan  de  Laône ,  petite  ville  à  sept  lieues  de 
Dijon. 

(5)  «  m  liujus  benignitatis  desiderio  plenus,  ncc  somnum  caperct,  ncc 
^cibo  satiareiur.  »  (Gost.  Dng,) 


^ 
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crus  qui  venoient  en  sa  présence  se  départissent  de  lui 
liénient  et  que  ils  eussent  leur  droit  et  leur  justice.  En 
cette  niesnie  journée  que  il  se  départi  de  la  devant  dite 
ville  qui  a  nom  Lathone  ,  pour  aller  à  Chalon  ,  entra  en  un 
bain  avant  que  il  fust  jour;  puis  à  deux  ducs  commanda  ,Barna- 
[jaire  et  Anerbert  et  à  un  patrice  qui  a  nom  Guillebert  (1),  que 
ils  occissent  en  ce  mesme  lieu  Brunulphe,  l'oncle  du  roy  Ha- 
ribert  son  frère,  pour  sa  desloiauté  :  et  ceus-ci  accomplirent 
son  commandement. 

(2)  De  là  s'en  alla  le  roy  à  Chalon  pour  faire  droit  et  justice 
au  peuple  ,  et  pour  savoir  comment  le  pais  estoit  maintenu 
et  gouverné  :  de  là  chevaucha  droit  en  la  cité  d'Ostun  pour 
telle  besoigne  mesme ,  d'Ostun  à  Auxerre ,  d'Auxerre  à 
Sens,  de  Sens  retourna  à  Paris.  Lors  laissa  la  royne  Gome- 
trude  en  une  ville  qui  a  nom  Romilli  (3),  par  le  conseil  des 
François  ,  pour  ce  que  elle  estoit  brchaigne  ;  serour  étoit  la 
royne  Sichilde  sa  marrastre  :  une  autre  en  espousa  qui  avoit 
nom  Nantheut  (4),  pucelle  de  grantbiauté  et  de  grant  nobles- 
ce  (5);  et  avoit  esté  ravie  en  un  moustier,  si  comme  aucunes 
Croniques  disent  (6).  Dès  le  commencement  de  son  règne 
avoit  tousjours  usé  du  conseil  saint  Ernoul  l'é  vesque  de  Metz 
et  de  Pépin  le  maistre  du  palais  d'Austrasie.  Par  eus  gouver- 
noit  son  royaume,  et  mesmement  celui  d'Austrasie  noble- 
ment et  en  si  grant  prospérité,  que  il  estoit  aimé  et  lionnouré 
de  toutes  manières  de  gens.  Les  noms  et  la  force  de  sadroiiu- 

(1)  «  Ab  Amalgario  et  Arneberto  ducibus ,  et  Willibado  patricio,  in- 
icrfectus  est.  »  (Gesta  Dagob.)_Amalgaire  éloit  duc  do  la  Bour,'];ogne  Cis- 
.lurane,  et  Eut  le  fondateur  du  monastère  de  Bézc,  près  Dijon. 

(2)  Gesia  Dagob.,  cap.  7'i. 

(3)  Romilli.  C'est  Reuilly,  faisant  aujourd'hui  partie  du  faubourg  Saint- 
Antoine  de  Paris. 

(4)  ISanlheut ,  pour  yaiithilde;  comme  Druneheul  ou  brunehaut ,  pour 
Brunehilde. 

(5)  De  grant  biaiué,  etc.  Les  Gesta  disent  seulement  :  Speciosissimi  (le- 
çons puellam,  ce  qui  me  semble  différent. 

(«>)  Entre  autres  celle  d'Aimoin  ,  j'ignore  d'après  qui. 
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lière  justice  cstoient  à  si  giant  paour  à  toutes  gens  et  à 
toutes  nacions ,  que  ils  acouroient  à  lui  et  se  inettoient  en 
sa  justice,  par  giant  désirier  et  par  grant  clévocion.  Le 
peuple  qui  niarchise  aus  Huns  et  aus  Esclavons ,  les  Ilnns 
mesmes  et  les  Esclavons  venoient  à  lui  et  se  niettoient 
en  sa  seigneurie,  et  lui  proniettoicnt  que  s'il  voloit  aller 
après  eus  en  leur  pais  ,  ils  se  rcndroient  à  lui  et  le  rccc- 
vroient  à  seigneur.  Et  quant  saint  Ernoul  fu  trespassé 
à  la  joie  de  paradis  ,  il  usa  tousjours  du  conseil  du  devant 
dit  Pépin  et  de  CuniberL  l'archevesque  de  Couloigne  :  par  le 
conseil  de  ces  prudonies  estoit  son  royaume  gouverné  en  si 
grant  prospérité  et  en  si  droiturière  justice,  que  en  tous 
les  lieux  où  il  alloit ,  tout  le  peuple  l'avoit  en  souveraine 
amour  et  en  souveraine  honneur  :  plus  estoit  aimé  et  lion- 
nouré  par  sa  loiauté  et  i>ar  ses  loiaus  jugemens  que  nul 
roy  qui  devant  lui  eust  régné.  En  l'églyse  Saint-Denis  alla, 
quant  il  fu  retourné  du  royamne  d'Austrasie ,  pour  adorer 
ses  pati'ons  et  ses  deffendeours  ;  et  pria  à  nostre  Seigneur 
que  il  féist  en  lui  le  bon  propos  et  la  bonne  volonté  de  par- 
faire ce  que  il  avoit  conimencié  par  la  prière  des  glorieux 
martirs  :  et  pour  ce  que  il  les  reconciliast  plus  pleine- 
ment à  son  amour ,  il  leur  donna  à  cette  mesme  heure 
une  ville  de  Veuquesiu  (1)  qui  a  nom  Estrepigni  (2)  ;  et  con- 
firma le  don  par  chartre  de  son  séel. 

(3)Ce  très-noble  prince  le  roy  Dagober t  estoit  bien  morigéné 
et  plein  de  bonnes  grâces  ;  car  il  estoit  sage  et  de  subtil  en- 
gin envers  ses  familiers  et  ses  hommes  de  bonne  volonté  ; 
doux  et  débonnaire  aux  bons  ,  aus  mauvais  et  à  cens  qui  lui 
estoient  rebelles  horrible  et  espouventalile,  aussi  fièrement 


(1)  Veuquesin.  Vexin. 

(2)  Eslrepiijni.  C'est  aujourd'hui  Esirepaçinti,  chef-lieu  de  canlon  du  de- 
parlement  de  l'Eure. 

(3)  Cesln  Darjobtrli,  cap.  23. 
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comme  un  lyon  meltoit  soubs  ses  pics  sou  ennemi.  Si  avoit 
maintes  fois  noble  victoire  des  estianges  nations.  Auséglyses 
et  aus  povies  estoit  très-large  donneur,  en  chasse  de  bois  se 
dé])ortoitassiduement,enapertises(l)etenlégièretédecorps 
estoit  moult  osé,  comme  celui  qui  en  telle  chose  n'avoit 
point  de  pareil.  Et  s'il  eut  en  lui  aucuns  vices  qui  féis- 
sent  à  reprendre  ,  pour  ce  que  il  greva  les  églyses ,  telle 
fois  ce  fu  pour  son  royaume  gouverner  et  pour  aucunes 
nécessités ,  ou  s'il  féist  aucunes  fois  moins  sagement 
que  il  ne  deust  par  la  légièreté  de  son  cuer ,  si  comme 
tel  âge  le  donne  (car  nul  n'est  parfait  en  toutes  choses),  l'on 
doit  croire  que  il  put  trouver  légièrement  miséricorde  en- 
vers nostre  Seigneur,  par  les  lai'ges  aumosnes  que  il  donnoit; 
selon  l'Escripture  qui  dist  que  «  ainsi  comme  l'eau  estaint 
»  le  feu,  ainsi  l'aumosne  estaint  le  péchié»  ;  et  par  les  prières 
mesmemeut  des  saints  et  des  saintes  ausquels  églyses  il  fonda 
et  enrichi  tous  les  jours  de  sa  vie  par  tout  son  royaume  :  car 
plus  s'étudioit  en  si  faites  œuvres  de  miséricorde  que  nul 
roy  qui  devant  lui  eust  régné. 


XI. 


Comment  le  roy  Dagoberl  engendra  en  une  meschine  le  roy  Sî- 
gebert  d' Aus  Iras  ie  ;  et  comment  il  mua  ses  meurs  en  vices. 

(2)  Au  huitiesme  an  de  son  règne  alla  visiter  le  royaunie 
d'Austrasie  le  roy  Dagobert,  à  telle  compaignie  et  à  tel  atour 
comme  il  avoit,  et  comme  tel  roy  devoit  chevauchier  :  mais 
moult  estoit  dolent  de  ce  que  il  ne  pouvoit  avoir  nul  hoir 
desoncorps,  qui  après  lui gouvernast  le  royaume  deFrance. 
Pour  cette  raison  mist  en  son  lit  une  pucelle  qui  avoit  nom 

(1)  A\)erme!i.  Tours  d'adresse. 

(2)  Aimoini  lih.  IV,  cnp.  20.  —  Gesia  Dagob.,  cap.  24. 


(«30.)  DAGOBERT  I.  351 

Ranetriide;  en  espérance  d'avoir  hoirs,  pour  ce  que  il  n'en 
pouvoit  avoir  nul  de  ses  leinnies  espousées.  La  dame  con- 
çut et  eut  un  enfant  maie  en  cette  année  mosnie  ,  qui  fut  re- 
quis à  Dieu  par  maintes  prières  et  par  maintes  auniosnes. 
En  ce  point  vint  son  frère  le  roy  Haribert  en  la  cité  d'Or- 
léans :  cet  enfant,  qui  son  neveu  estoit,  leva  des  fons  et  lui 
mist  nom  Sigebert.  Lors  advint  un  miracle  de  nouvelle 
manière  :  car  quant  messire  saint  Amant  baptisoit  l'enfant , 
et  il  eut  dite  des  croisons  que  l'on  dit  à  tel  sacrement,  nul 
ne  fu,  ni  clerc  ni  laie,  de  la  tourbe  de  si  grant  compaignie  , 
qui  respondist ,  Amen  :  et  nostre  Sire  ouvrit  la  bouche  de 
l'enfant  qui  n'avoit  pas  plus  de  quarante  jours  ,  et  respon- 
di,  Amen,  voyant  tous  cens  qui  là  estoient.  Quant  les  deux 
roys  qui  là  estoient  présens  et  tout  le  peuple  oïrent  ce ,  et 
virent  tout  apertement  le  miracle  ,  ils  en  furent  pleins  de 
joie  et  d'admiration,  et  donnèrent  grâces  à  nostre  Seigneur, 
qui  met  la  loenge  en  la  bouche  des  cnfans  et  des  alaictans 
selon  l'Escripture.  Le  roy  livra  l'enfant  à  un  noble  homme 
de  France  qui  avoit  nom  Egua  pour  le  nourrir  et  garder  ; 
et  celui-ci  le  garda  par  grant  cure  et  par  grant  diligence , 
comme  il  lui  fu  commandé. 

(1)  Le  roy  Dagobert,  qui  si  bon  estoit  etsi  droituriercomme 
vous  avez  oi ,  changea  ses  grâces  et  ses  vertus  en  vices,  tan- 
dis qu'il  visitoit  son  royaume.  Car  il  prenoit  et  toloit  aussi 
comme  à  force ,  non  mie  tant  seulement  des  églyses  ni  des 
abaies,  mais  des  bourgeois  et  des  riches  hommes  qui  sous  lui 
habitoieut.  (2)  Entre  les  autres  choses  que  il  prenoit  et  tolloit 
aus  églyses  de  France,  potu:  ochoison  de  l'églyse  Saint-Denis 
noblement  orner  et  enrichir  (car  ce  fu  tousjours  son  étude  et 


(1)  Aimoini.  lib.  lY,  cap.  20.  —  Fredefjar.,  cap.  70. 

(2)  Cela  se  retrouve  seulement  dans  Aimoin  ;  les  Gesta  DarjobeHi,  rédi- 
gés par  un  moine  de  Saint-Denis  et  la  Chronique  de  Frcdegaire  n'en 
parlent  pas. 
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son  enteiieion) ,  il  prist  quelques  portes  de  cuivre  en  IVglyse 
Sainl-Ilaire  de  Poitiers  inoult  belles  et  inoult  riches,  si  les 
fist  mettre  en  mer  et  amener  par  le  fleuve  de  Saine  jusques 
à  Saint  -Denis.  Mais  tandis  comme  il  les  amenoit  par  mer , 
l'une  coula  dedens  ni  onques  puis  ne  fu  veue.  (1)  La  raison 
pourquoi  il  despoilla  ainsi  l'églyse  monseigneur  saint 
Ilaire  fu  pour  ce  que  un  comte  qui  adonc  estoit ,  et  les  ci- 
toyens de  la  ville  se  rebellèrent  contre  lui  :  et  le  roy  vint 
contre  eus  à  grant  ost,  et  destruisist  toute  la  contrée  par 
feu  et  par  occision ,  car  cens  qui  se  deflendoient  occioit ,  et 
les  autres  inettoit-on  en  prison  ;  la  cité  destruisit  toute  ,  et 
cra  venta  les  murs  et  les  forteresses  jusques  en  terre  ;  et  si 
connue  aucuns  veulent  dire,  il  la  fist  arer  à  charrue  et  se- 
mer de  sel,  pour  sinifier  qu'elle  fust  gastée  à  tousjours  mais , 
et  que  jamais  n'y  eust  édifices  ;  et  encore  apert  que  ce  fust 
vérité.  Car  la  cité  ne  siet  pas  là  où  elle  sist  premièrement , 
si  comme  l'on  peut  voir  par  les  anciennes  ruines  ;  si  apèle- 
on  encore  jusques  aujourd'hui  ce  lieu  le  vieux  Poitiers  (2). 
Quant  le  roy  eut  ce  fait,  il  alla  en  l'églyse  Saint-Ilaire ,  le 
corps  saint  prist  par  grant  dévocion  ,  et  un  fond  de  marbre 
porphire ,  et  un  aigle  de  cuivre  de  l'euvre  saint  Eloy  ;  et 
fist  tout  aporter  en  l'églyse  saint  Denis,  en  laquelle  le  corps 
saint  repose  encore  honorablement  et  glorieusement ,  en  la 
louenge  de  celui  qui  règne  et  régnera  sans  fin. 

Tant  parestoit  (3)  le  roy  Dagobert  mué  de  tel  comme  il 
souloit  estre  ,  tant  estoit  abandonné  à  la  volonté  du  cors  et  à 


(1)  La  suite  de  l'alinéa  n'a  été  fournie  à  notre  traducteur  par  Fredc- 
(jaire,  par  les  Gena  ni  par  Aimoin.  C'est  une  tradition  recueillie  sans 
doute  sur  les  lieux. 

(2)  Les  historiens  de  Poitiers  n'ont  pas  remarqué,  comme  ils  le  dé- 
voient, ce  témoignage.  Le  célèbre  antMpiaire  M.  de  Caumonl  pensoil 
en  1834  que  le  vieux  Poitiers,  à  six  lieues  de  la  ville  actuelle,  étoit  l'an- 
oienne  ville  indiquée  dans  Ântonin  sous  le  nom  de  Fines. 

(3)  Parcaloil,  ancien  conditionnel  du  verbe  parestre,  aujourd'hui  paroUre. 
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clesinesuréeliixure,queilinenoittousjouisavecquesIuigrant 
tourbe  de  concubines,  c'est-à-dire,  de  nieschines  qui  n'es- 
toient  pas  son  espouse  ,  sans  les  autres  trois  qu'il  avoit  d'au- 
tre part  et  avoient  et  noms  et  ornemens  de  roynes;  son  cuer 
estoit  si  déceu  et  si  estrangié  de  Dieu  de  tout  en  tout,  que  il 
n'estoit  mes  cil  que  devant  souloit  estre  ;  et  estoit  l'anie  de 
lui  en  trop  grand  péril  ,  si  nostre  Sire  ne  l'eust  visité  ,  qui 
lui  donna  cuer  et  volonté  de  racheter  ses  pécliiés  par  au- 
mosnes.  Moult  estoit  sou  privé  et  son  familier  Pépin,  l'un 
des  plus  puissans  du  royaume  d'Austrasic  ;  il  estoit  maistre 
de  son  palais,  preudome  et  loial  estoit,  les  mauvais  haïssoit, 
et  escliivoit  les  pervers  et  leur  compagnie.  Aucun  des 
fils  au  diable  se  penèreat  moult  de  lui  mêler  au  roy  ;  mais 
celui  lequel  commandement  il  suivoit,  faisant  droit  et  justice, 
le  garda  du  malice  de  ses  ennemis  et  de  ses  agais.  Car  il 
ama  tousjours  loiauté ,  et  doiina  adés  au  roy  profitable 
conseils  et  loiaus.  Un  tel  compaignon  comme  il  estoit  avoit 
encores  le  roy  ,  Egua  estoit  nommé  ,  ami  et  pvivé  estoit  du 
roy  et  estoit  puissant  homme  au  royaume  de  France. 

XII. 

Comment  l'cmpereour  Eracle  conquLst  la  sainte  Croix ,  cl 
comment  les  Sarrazins  destniisirent  son  empire. 

(  1  )  En  ce  tems ,  retournèrent  de  Constantinoble  les  messages 
le  roy  ,  Servace  et  Paterne  avoient  nom  ;  si  les  avoit  en- 
voies en  message  à  l'empereour  Eracle  qui  après  l'empereour 
Focas  eut  l'empire  receu  ;  au  roy  raportèrent  que  ils  avoient 
à  lui  formé  pardurables  aliances.  Ce  Focas,  qui  en  l'empire 
avoit  devant  esté  ,  fu  guerpi  et  laissié  de  tous  les  scnatours  , 
pour  ce  que  il  estoit  devenu  hors  du  sens.  Car  il  jetoit  les 

(I)  Aimoini  Ub.  IV,  cctf.  21.  —Frcdeij.,  cap.  63. 
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trésors  et  les  richesses  de  l'empire  en  la  mer  ,  et  disoit  que 
il  voloit  sacretier  et  apaisier  Neptune ,  le  dieu  des  eaues. 
Mais  Eraclien  le  prévost  d'Afrique  l'occist ,  quant  il  vit  que 
il  esloit  ainsi  aliéné  de  son  sens.  Neuf  ans  gouverna  l'empire. 
Après  lui,  lu  esleu  Eracle  le  fils  Eraclien. Cet  Eracle  recouvra 
moult  ù  l'empire  et  restablit  maintes  provinces  que  les 
Persiens  avoient  tolues  ,  et  maintes  en  restora  qui  en  partie 
estoient  domagiées.  En  ce  tems  estoit  Cosdroé  prince  de 
Perse  j  qui  toute  Surie  destruisist  jusques  en  Jérusalem  ; 
la  cité  prist  et  roba  les  églises ,  et  entre  les  autres  choses 
ravi  néant  dignement  (1)  la  sainte  Croix  que  sainte  Eleine, 
la  mère  l'empereour  Constentin ,  avoit  jadis  mise  au  temple. 
Au  sépulcre  nostre  Seigneur  voulut  entrer ,  mais  il  ne  put  ; 
ains  s'enfui  tous  espovehté  par  la  puissance  nostre  Sei- 
gneur. Son  royaume  laissa  gouverner  à  son  fils  ,  et  fit  faire 
une  tour  d'argent  et  un  trosne  d'or  dedans,  en  quoi  il  séoit  ; 
mais  tant  fist-il  bien ,  selon  sa  mescréandise  ,  que  il  assist 
lez  lui  le  signe  de  nostre  rédempcion ,  ainsi  comme  com- 
paignie  de  son  royaume.  L'empereour  Eracle  mut  à  grans 
osts  contre  les  gens  de  Perse  ;  mais  le  fils  Cosdroé  lui  vint 
au-devant  à  merveilleuse  ost  de  Persiens  ,  qui  plus  le  sui- 
voient  par  paour  que  ils  ne  faisoient  en  volonté  de  lui 
àidier.  A  ce  s'acordèrent  les  deux  princes  à  la  parfin ,  que 
tous  deux  se  combatroient  tant  seulement  pour  leurs  gens, 
cors  à  cors  l'un  contre  l'autre,  sur  le  pont  du  fleuve  qui  les 
deux  osts  desevroit  (2);  par  telle  condicion  que  celui  de  leurs 
gens  qui  se  mouvroit ,  pour  aidier  à  son  prince ,  auroit  les 
fcuisses  et  les  bras  brisés,  et  puis  seroit  jeté  en  l'eaue.  Lon- 
guement dura  la  bataille  des  deux  princes  :  lors  prist  l'em- 
pereour Eracle  à  dire  à  son  adversaire  :  «  Pourquoi  brisent 
î>  tes  gens  les  convenances  qui  sont  mises  entre  moi  et  toi?  » 

(1)  ydaiit  diijiicineni.  Indisnciiicul. 

(2)  Desevrcti.  Séparoil. 
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Lors  tourna  le  fils  Cosdroé  le  cliief  devers  son  ost  pour  veoir 
lesquels  ce  esloient  qui  lui  venoient  aidier  ,  si  connue  il 
cuidoit.  Et  quant  l'enipcreour  Eracle  vit  qu'il  eut  le  cliiel" 
lourné  devers  son  ost ,  il  le  feri ,  tant  que  il  le  rua  mort  de 
son  cheval.  Tout  maintenant  que  les  Persiens  virent  leur 
seigneur  occis,  ils  se  rendirent  à  l'empereour  Eracle.  Outre- 
passa avec  tout  son  ost  jusques  en  Perse  ;  là  trouva  Cosdroé 
séant  en  sa  tour  d'argent  et  en  son  trosne  d'or^  la  sainte 
Croix  delez  lui  assise.  Lors  lui  demanda  s'il  voloit  re- 
cevoir baptesme  et  adorer  la  sainte  Croix  que  il  avoit 
delez  lui  assise  à  grant  lionor ,  tout  n'en  fust-il  pas  digne. 
Et  le  paien  lui  respondi  que  de  tout  ce  ne  feroit-il  noient  ; 
l'empereour  sacba  l'espée  et  lui  coupa  le  chief  tout  main- 
tenant. Un  petit-fils  avoit  qui  delez  lui  estoit  assis;  celui  fist 
l'empereour  baptisier  ,  et  lui  rendit  le  royaume  de  Perse. 
Quant  il  eut  toute  la  terre  cerchiée  et  esprovée ,  l'argent  de 
quoi  la  tour  Cosdroé  estoit  faite  départi  à  son  ost  ;  l'or 
de  son  trosne  donna  pour  restorer  les  églyses  destruites.  En 
cette  voie  conquist  la  sainte  Croix ,  sept  olipbans ,  grans 
despoilles  et  grans  proies ,  en  Jérusalem  ala  ,  de  là  retourna 
en  Ravenne  et  puis  en  Constantinoble. 

(l}Cetempereour  Eracle  estoit  beau  et  avenant  de  face,  liés 
et  alègre  de  regardeure,  de  moiene  stature  et  de  noble  force, 
souvent  occioit  les  lyons  en  lagravele,et  pluseurs  en  occist- 
il  tout  seul.  Et  pour  ce  que  il  estoit  grant  clerc  et  de  par- 
fonde  letréure  ,  devint-il  au  derrenier  astrcnomien  ;  bien 
connut  par  les  signes  des  estoiles  que  son  empire  devoit  estre 
exilé  par  un  pueple  circoncis  ,  et  pour  ce  que  il  cuida  que 
ce  deussent  estre  les  Juifs  ,  pria-il  par  ses  messages  Dagobert 
le  roy  de  France  que  il  féist  baptiser  tous  les  Juifs  de  toutes 
les  provinces  de  son  royaume  ,  et  que  tous  cens  qui  ce  re- 
fuseroicnt  fussent  dainnés  par  exil.  Ainsi  le  fist  le  roy 
{l)Aimoiin,  lib.  IV,  cap.  22.  —  Fiedcg.,  cap.  66. 
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Dagobert ,  car  tous  ceusquibaptesnic  ne  voulurenl  recevoir, 
furent  exilés  et  chassés  du  royaume  de  France.  Mais  l'eni- 
percour  Eracle  fu  déceu ,  car  ce  ne  fu  pas  dénionstré  pour 
les  Juifs  ,  mais  pour  les  Sarrazins  qui  furent  jadis  apelés 
Agarains,  et  estoient  dits  ainsi  pour  ce  que  ils  descendirent 
d'Agar ,  la  chambrière  Abraham  et  ont  la  circoncision 
d'Abraham  leur  père  ;  et  ce  furent  ceus  qui  puis  destrui- 
sirent  l'empire  de  Rome  au  teins  de  cet  Eracle  ,  qui  envoia 
contre  eus  grans  osts  et  merveilleux  ,  quant  il  sut  que  ils 
furent  entrés  en  l'empire.  Mais  sa  gent  fut  grièvement  des- 
confite ,  et  en  y  eut  d'occis  jusques  à  cent  et  cinquante  mille  ; 
et  quant  les  Agarains  eurent  les  morts  despoilliés  après  la 
victoire  ,  ils  envoièrent  les  despoilles  à  l'empereour  de  ses 
gens  mesnies  et  lui  mandèrent  que  il  les  receust ,  s'il  lui 
plaisoit  ;  mais  il  les  refusa  pour  ce  que  il  se  baoit  bien  à 
vengier  du  dommage  que  ils  lui  avoient  fait.  Lors  defFerma 
les  portes  des  montagnes  de  Caspie ,  que  le  grant  roy 
Alexandre  avoit  jadis  fermées ,  quant  il  enclost  une  manière 
de  gent  qui  sont  apelés  Alains  ,  et  selon  l'opinion  d'aucuns, 
Gotlis  et  Magotlis  (1);  si  en  laissa  aler  cent  et  ciïiquante  mille 
à  armes  en  bataille  autant  que  il  avoit  perdu  de  sa  gent , 
que  il  retint  tous  à  soudées.  Les  Sarrazins  estoient  si  grant 
peuple  que  deux  de  leurs  princes  menoient  deux  cent  mille 
hommes  armés  en  bataille.  Les  osts  s'entr'aprochièrent ,  si 
que  il  y  eut  giant  espace  entre  deux  ;  leurs  herberges  ten- 
dirent en  deux  pars  la  nuit  devant  le  jour  de  la  bataille  ; 
mais  en  cette  mesme  nuit  advint  grant  dolor  et  grant  mes- 
cliéance  en  l'ost  l'empereour.  Car  il  perdit  cinquante  et 
deux  mille  hommes  qui  furent  trouvés  morts  en  leurs  lits. 
De  cette  soudaine  pestilence  furent  les  autres  si  espoventés 

(I)  Collis  et  Mudollis.  Celle  aclion  d'Alexandre  csl  racontée  dans  le 
faux  Callislliénes ,  el  dans  les  romans  poétiques  dont  Alexandre  lut  le 
héros. 


-«35r;^ 


(G30.)  DAGOBERT  I.  357 

que  ils  tornèient  tous  en  fuite  ,  et  firent  proie  à  leurs  eiuie- 
niis  de  leur  royaume  ,  et  de  tout  ce  que  ils  avoieut  ;  et  te- 
noient-ils  à  grant  despit  et  à  grant  présuincion  de  ce  que  ils 
avoient  ose  venir  à  bataille  encontre  eux.  L'empereour 
Eracle  fu  luoult  dolent  de  cette  niescliéance  qui  à  sa  gent 
estoit  avenue  ;  si  eut  paour  et  cliait  en  désespérance  que  il 
ne  peust  à  eus  contrister ,  car  ils  avoient  jà  prise  et  saisie 
la  plus  grant  partie  d'Asye  ,  et  ordonnoient  à  venir  en  Jéru- 
salem. Pour  ce  désespoir  chaït  en  une  maladie  ,  et  après  la 
maladie  du  cors  clieït-il  en  une  langour  de  l'ame.  Car  il  se 
laissa  couler  en  une  hérésie  qui  est  apelée  la  secte  euthi- 
cienne  ,  quant  il  espousa  une  sienne  nièce  ,  fille  de  sa  seur  : 
mors  fu  vingt-cinq  ans  après  ce  que  il  eut  receu  l'empire. 
Après  lui  fu  empereour  un  sien  fils  qui  avoit  nom  Eraclonas  ; 
si  gouverna  deux  ans  l'empire  entre  lui  et  sa  mère  Martine^ 
puis  se  démist  de  sa  volonté ,  et  laissa  la  monarchie  à  un 
sien  frère  qui  avoit  nom  Constantin. 

En  ce  tems  trespassa  à  la  joie  de  paradis  saint  Ernoul  ^ 
qui  premièrement  fu  graindre  au  palais  d'Austrasie  (1),  après 
fu  esleu  à  l'éveschié  de  Metz  ,  à  la  parfin  guerpi  le  siècle  , 
et  fu  solitaire  en  hermitage  ;  là  vesquit  saintement  jusques 
à  la  fin  de  ses  jours. 

H)  Craindre.  Maire  du  palais.  Sigebort ,  dans  sa  clironique,  donne 
éajaleiiicnt  à  S.  Arnoul  la  qualilc  de  maire  du  palais,  que  les  autres  histo- 
riens lui  contestent. 
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XIII. 

Comment  le  royaume  Haribert  e.schut  an  roy  Dagoberl ,  et  du 
roy  Samon  (T Eschwonnie ,  et  comment  les  Bulgares  furent 
occis. 

(1)  Au  neuvième  an  du  règne  le  roy  Dagobert  mourut  Ha- 
ribert son  frère  le  roy  d'Aquitaine  ;  un  petit-fils  laissa  hoir 
de  son  royaume  qui  avoit  nom  Cliilperic  ,  après  lui  ne 
vesquit  pas  moult  longuement.  Le  roy  Dagobert  envoia  en 
ses  parties  le  duc  Baronte  ,  quant  il  en  sut  nouvelles  ,  pour 
le  royaume  saisir  et  pour  amener  les  trésors.  Si  fu  dit 
d'aucunes  gens  que  ce  duc  Baronte  fist  moult  grans  despens 
de  ces  trésors ,  et  ne  les  garda  pas  si  loiaument  comme  il 
deust  avoir  fait. 

(2)  En  ce  tems  allèrent  marchéans  du  royaume  de  France 
en  Esclavonnie  ;  robes  furent  et  despoilliés  de  leurs  avoirs  , 
et  ceus  qui  se  mirent  à  defFense  occis.  Pour  cette  chose 
amender  envoia  le  roy  Dagobert  un  sien  message  qui  avoit 
nom  Siccaire  ,  à  Samon  le  roy  d'Esclavonnie  ;  et  celui-ci  le 
requist  de  par  sou  seigneur  qu'il  lui  féist  droit  et  justice  de 
ceus  qui  avoient  ses  marchéans  occis  et  desrobés.  Quant 
Siccaire  le  message  fu  là  venu ,  et  il  sut  que  le  roy  Samon 
avoit  deffendu  que  il  ne  vint  devant  lui ,  il  prist  tel  habit 
comme  ceus  du  pais  vestoient ,  pour  ce  que  il  ne  fu  cogneu, 
et  fist  tant  que  il  vint  devant  le  roy.  Lors  commença  à  ra- 
conter sou  message  ,  et  dist  ainsi  au  roy  Samon  ,  que  il  ne 
de  voit  pas  avoir  les  François  en  despit ,  pour  ce  mesme- 
inent  que  il  en  estoit  né ,  et  que  lui  et  tous  les  peuples  de 


(1)  Aimoiui,  tib.  il',  cap.  23. —  Fredcij.,  cap.  07. 

(2)  Fredefj.,  cap.  (J8. 
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son  royaume  esloieiit  tributaires  au  roy  de  France  Daro- 
bert.  Le  roy  Samon ,  qui  pour  telles  paroles  se  courrouça  , 
1  espondit  que  lui  et  les  peuples  de  sa  terre  l'eroient  volontiers 
alliances  au  roy  Dagobert  ,  et  obéiroient  se  il  voloit  les 
alliances  tenir.  A  ce  respondi  Siccaire  le  message  :  «  Ce  ne 
»  puet,  »  dist-il,  «  estre  que  les  sergents  nostre  Seigneur 
»  forment  alliances  avec  chiens.  »  Et  le  roy  Sanion  respon- 
dit  :  «  Puisque  il  est  ainsi ,  comme  vous  dites ,  que  vous 
»  estes  sergens  Dieu  et  nous  sommes  ses  chiens ,  il  nous  est 
»  otroié  que  nous  vengions  en  vous  par  uïort ,  ce  que  vous 
»  faites  outre  sa  volonté  comme  mauvais  sergens  et  dignes 
»  de  vengeance.  »  Après  ces  paroles  le  fist  bouter  hors  et 
oster  de  sa  présence.  Celui-ci  retourna  en  France  au  roy 
Dagobert ,  et  lui  conta  la  response  du  roy  Samon ,  et  de  la 
vilenie  que  il  lui  avoit  faite.  Le  roy  Dagobert  qui  moult  fu 
courroucic  de  cette  honte ,  assembla  ses  osts  au  rovaume 
d'Austrasie  ,  et  les  envoia  contre  les  Esclavons  ;  si  furent  en 
leur  aide  les  Lombarts  ,  et  Robert ,  un  duc  d'Alemaigne  , 
avec  tous  ses  Alemans.  En  cette  partie  où  ils  se  combatirent 
eurent  victoire  ;  retournèrent  à  grans  despoilles  et  à  grant 
plenté  de  prisonniers.  Mais  les  François  Austrasiens  assié- 
gèrent cinq  mille  Esclavons  en  un  chastel  qui  est  apelé 
Vogaste  ,  quant  ils  surent  que  ils  furent  là  traits  à  garant. 
Et  pour  ce  que  ils  gardèrent  et  amenistrèrent  le  siège  mau- 
vaisement  et  paresseusement,  issirent  hors  soudainement  et 
leur  firent  assaillie,  et  tant  les  adoniagièrent  que  ils  tournè- 
rent en  fuite  et  guerpirent  tentes  et  pavillons  et  tout  ce  que 
il  y  avoit  dedans.  Et  les  Esclavons  qui  reprirent  leur  cuer 
pour  cette  victoire  ,  s'espandirent  par  toute  Toringe ,  (qui 
selon  l'opinion  d'aucuns  est  orendroit  apelée  Loheraine),  et 
es  terres  voisines  qui  aus  François  marchissoient.  Le  duc 
Dervane  qui  estoit  maistre  et  garde  des  cites  aus  Esclavons 
qui  aus  François  marchissoient ,  et  qui  jusques  à  ce  tems 
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avoit  este  obéissant  à  eus  ,  s'enfuit  jusques  en  Esclavonnie 
pour  la  désespérance  des  clioses  qui  ainsi  cstoient  avenues. 
Les  Esclavons  n'eurent  pas  cette  victoire  tant  par  leurs 
proesses  comme  ils  eurent  par  la  paresse  des  François  Aus- 
trasiens.  La  vengeance  que  le  roy  Clotaire  avoit  jadis  faite 
des  Saisnes,  quant  il  occist  tous  cens  qui  estoient  plus  grans 
que  son  espée  ,  cette  mesme  fist  son  fils  le  roy  Dagobert  des 
Esclavons  (1). 

(2)  En  ce  tems  sourdi  contention  entre  lès  Avares  (qui  sont 
ore  apelés  Huns)  et  les  Bulgares.  Ces  deux  peuples  habitoient 
desous  un  mesme  roy  à  ce  tems.  Si  mut  pour  cela  dissencion 
que  chacune  partie  voloit  que  le  roy  fust  pris  dé  leur  gent  ; 
tant  monta  la  discorde  que  ils  se  combatii-ent  ensemble  ,  et 
eurent  les  Huns  victoire  ;  les  Bulgares  furent  desconfits  et 
cliaciés  de  leurs  terres.  Adonc  s'en  alèrent  au  roy  de 
France  Dagobert,  et  lui  requirent  terre  pour  habiter ,  et  il 
leur  respondi  que  ils  alassent  en  Bavière  pour  demeurer 
cet  hy ver  jusques  à  tant  que -il  fust  conseillé  que  il  feroit 
d'eus.  Tandis  comme  ils  demeuroient  ainsi  avec  les  Bavarois 
en  leurs  ostcls  mesmes,le  roy  se  conseilla  à  ses  familiers  (3), 
et  pour  ce  que  il  se  douta  que  ils  ne  lui  féissent  dommage 
ni  grief  en  aucune  manière ,  il  apela  à  soi-mesme  les  Ba- 
varois privément ,  et  leur  commanda  que  chacun  occist  celui 
qui  avec  lui  demeurolt,  et  femmes  et  enfaus,  tout  en  une 

(1)  Celte  dernière  phrase  préeente  un  énorme  contre-sens.  Il  falloil: 

Autrement,  celte  même  vengeance eust  fait  son  fils  le  roy  Dagobert 

des  Esclavons.  «  Alioquin,  vindictam  qiiam  sub  Cloiario  in  Saxones,  hanc 
ipsam  sub  Diagoberto  in  Sclavos  exercuissenl.  »  (Aimoin.)  Cette  réflexion 
d'Aimoin  n'est  pas  dans  Fredegaire,  et  les  Gesta  Darjoberti  a'ont  pas  parlé 
de  cette  défaite  de  leur  héros. 

(2)  Aimoini  lib.  IV,  cap.  l'i. — Fredeg.,  cap.  72.  —  Gesta  Dag.,  cap.  28. 

(3)  Se  conseilla  à  ses  familiers.  Fredegaire  dit:  Cousilio  Francorum , 
cl  l'auleur  des  Gesta  Dagoberli :  SapieiUi  consilio  Francorum.  Telles  cloient 
donc  les  mœurs  nationales.  Il  faut  se  les  rappeler,  quand  il  s'agit  de  juger 
le  caraclère  particulier  de  chaque  roi.  Aimoin  est  le  premier  qui  ait  vu 
(le  la  cruauté  dans  celle  horrible  violation  de  l'hospilalilé. 
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inosine  nuit.  Ainsi  In  fait  loniine  il  le  roniMi:»ii(la  ,  et  liuon( 
lous  occis  en  la  nnil  tjni  fn  assonro  ]n)ur  l'aiio  si  giant 
cruauté. 

(1)  Incidente.  En  ce  tenis  niorut  en  Espai{5;nc  le  lièsiK-lton- 
nairo  roy  Sisebode,  duquel  l'histoire  a  fait,  là  sus,  nirmioii. 
Après  lui  régna  sus  les  (iliotiens  un  autre  qui  eut  nom  Scmi- 
tile  ,  qui  fu  moult  d'autre  manièie  que  son  devancier  n'eut 
esté.  Car  il  estoit  divers  à  sa  {l;ent  mesme  ,  et  moult  fesoit 
grans  cruautés  à  ses  barons.  Pour  ce  vint  au  roy  Dagobert 
un  noble  homme  d'Espaigne  ,  qui  avoit  nonr  Sisenans ,  et 
le  pria  que  il  lui  féist  aide,  par  quoi  il  peust  chasser  hors 
d'Espaigue  le  roy  Sentlle.  Le  roy  lui  otroia  secours  ,  et 
commanda  à  toute  la  chevalerie  de  Bourgoigne  qu'elle  fust 
assemblée  pour  aller  avecques  lui  pour  lui  aidier.  Si  furent 
chevetains  de  cet  ost  Habondance  et  Venerand  ;  l'ost  lu 
assemblé  et  recueilli  de  gens  d'entovir  la  cité  de  Thoulouse. 
Quant  la  nouvelle  fu  espandiie  parmi  Espaigue  que  Sisenans 
amenoit  l'ost  de  France  en  son  aide  ,  tantost  lessièrent  le 
roy  Sentile  ;  car  ils  le  haissoient  devant  ce  ,  et  vinrent  à 
Sisenans  ,  qui  sans  bataille  fu  fait  plus  fort  en  peu  de  tems  ,  | 

et  puis  le  couronnèrent  et  le  firent  roy  d'Espaigne.  Habon- 
dance et  \enerand ,  qui  l'ost  de  France  gonvernoicnt ,  le 
convoyèrent  jusques  à  la  cité  de  Sarragoce.  (En  cette  c\\r 
fiuent  martiriés  saint  \  incent  et  saint  Yalérien  qui  cstoil 
évesque  de  la  cité.)  De  là  les  en  fist  retourner,  et  donna 
dons  et  soudées  à  eus  et  aus  François;  à  lui  vinrent  les  plus 
nobles  des  Ghotiens  et  lui  firent  festc  comme  à  leur  sei- 
gneur. Après  ces  choses  faites  ,  le  roy  Dagobert  lui  envoia 
deux  messages ,  celui  Venerand  qui  devant  y  avoit  esté  et 
un  autre  qui  avoit  nom  Amalgaire ,  pour  requcrre  sa  pro- 
messe. Car  il  lui  avoit  promis  que  quant  il  lui  requerroit 
secours,  il  lui  donneroit  un  vaissel  de  fin  or  qui  estoit  très 

(l)  Aimohti lib.  ;r,  cap.  ?.">. —  Frc(ie(j.  rnp.T^. 
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liclie  el  liés  beau  ,  que  Etliice  (l),  uu  palrice  des  Koiiiains  , 
eut  jadis  tloniié  à  un  loy  des  Gliotieus,  qui  avoit  nom  Tov- 
siinode  ;  si  estoit  ce  joiau  gardé  es  trésors  dos  Gliotiens 
par  grant  spécialité.  Le  roy  Sisenans  reçut  les  messages 
moult  amiablemeut,  et  leur  fist  livrer  ce  vaissel  moult  vo- 
lontiers que  ils  requéroient  ;  mais  aucuns  des  Ghotiens  , 
qui  ne  vouloient  pas  que  si  riche  joiau  fust  osté  des  com- 
muns trésors,  espièrent  les  messages  entre  voies,  et  leur 
tolirent  ce  que  ils  emportoient;  et  le  roy  Sisenans  donna 
et  envoia  au  roy  Dagobert  deux  cent  mille  livres  d'argent 
])our  sa  promesse  acquiter,  et  le  roy  Dagobert  les  donna 
tanlost  à  l'abaie  de  Saint-Denis. 

XIV. 

Des  apcrs  miracles  que  nostrc  S irc  faisait  pour  le  inarlir  saint 
Denis ,  et  des  gratis  dons  que  le  roy  leur  donna. 

(2)  En  ce  tems  mourut  Laudegesile ,  frère  la  roync  Nan- 
tbeut  ;  mis  fu  en  sépulture  en  l'églyse  Saint-Denis  moult 
honorablement ,  par  la  volonté  et  par  le  commandement  le 
roy.  Mais  la  royne  sa  serour  le  pria  avant  sa  mort  que  il 
donnast  à  l'églyse  des  martirs,  pour  sa  sépulture,  une  ville, 
entour  Paris ,  qui  a  nom  Auviler  (3).  Le  roy  gréa  le  don 
moult  volontiers,  et  le  conferma  par  chartre  et  par  con- 
scription   de    son  seel. 

(4)  En  ce  tenis  faisoit  nostrc  Sire  si  grans  miracles  et  si  apers 
pour  les  martirs ,  que  quiconque  venoit  là  en  dévocion  de 

(1)  Elliice.  «  Ab  Aclio  Romanoruai  palricio.  »  (Ainioin.) 

(2)  Gesia  Da(iob.,cap.'2G. 

l'a)  Alaieo-Yillare.   «  C'ctoii,dil  Fclibien  qui  ne  la  nomme  pas,  une 
pelUc  terre  du  Parisis.  » 
(4)  Gcuta  narfoh.,  cap.  29. 
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\  rai  cuer  pour  que-lquc  infu-metéqiie  co  lust,  il  s'en  icpairoiL 
à  grant  joie  sain  et  iiaitié.  Car  noslic  Sire,  qui  pas  ne  uient , 
aconiplissoit  la  promesse  que  il  lui  avoil  faite  devant  son 
niartire,  qu("  l'amour  que  il  avoit  eu  lui  et  sa  débonnairelé 
empétreroient  pardon  à  tous  ceus  pour  qui  il  voudroit 
prier.  Quant  le  roy  Daj^obert  vit  le  yraut  nombre  et  la  (piau- 
tité  dt>s  miracles,  il  orna  l'éj^lyse  des  plus  pre-cieux  joiaux 
que  il  put  trouver  en  ses  trésors.  Matricule  et  Senedocliium 
et  mains  autres  lieux  (1)  donna  à  l'éjjlyse  en  cette  intention 
cpie  les  pauvres  ,  lionuues  et  femnus,  en  lussent  soustenus  , 
et  les  malades  qui  par  la  prière  des  martirs  auroient  esté 
j^uéris  ;  pour  que  ils  voulussent  demeurer  au  service  de 
l'églyse. 

(2)  Lors  oy  le  roy  nouvelles  en  cet  an  qui  lu  le  dixième  de 
son  règne,  que  les  Guins ,  qui  par  autre  nom  sont  apelés 
Esclavons  ,  estoient  entrés  en  Toringe  ta  grant  ost  ;  isnele- 
ment  assembla  les  osts  du  royaume  d'Austrasie  pour  aller 
encontre  eux.  De  la  cité  de  Metz  mut ,  toute  Ardenne  tres- 
passa  ,  et  vint  à  la  cité  de  Mayence  ;  il  avoit  en  son  ost  de 
la  meilleure  gent  de  toute  France  et  de  toute  Bourgoigne  , 
et  les  plus  esleus  chevaliers  (3).  Ainsi  que  il  ordonnoitses  osts 
pour  passer  outre  le  Rhin,  les  barons  de  Saissoigne  envolèrent 
à  lui  messages  par  lesquels  ils  requéroient  que  il  leur  quitast 
le  treu  que  ils  avoient  paie  au  tems  de  lui  et  de  son  père, 
jusquesau  jour  de  lors.  Cestreus  estoient  de  ceiit  vaches  (4), 
cpie  ils  lui  envoioient  chacun  an  ;  par  telle  condicion  requé- 


(1)  Matricule  et  SeiiedocItium.C'esl-ii-divo,  :  Il  lit  construire  un  hospice 
pour  les  malades  et  une  maison  pour  les  étrangers.  Tel  est  en  etïet  le 
sens  dans  lequel  se  prcnoicnt  les  mois  inatricula  et  xenodochium. 

(2)  Gesla  buijob.,  ctip.  30. 

(3)  Aimoini  lib.  IV,  cap.  '26.  —  Fredetj.,  cap.  74 .  —  Ge^tu  Dnijob.,  id. 

(4)  Cent  vaches.  «  Quingcnlas  onini  vaccas  inferendales ,  annis  sinçulis 
;»  (ililolario  seniorc  censili  reildcbant.  •>  ((iesta  Dagob.)  Et  Aiiiioin  ajoute  : 
«  Qu;c  ideô  inferendales  dicebanlur,  eô  quod  singulis  inferrentur  annis.  » 
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roicnt  cette  [jrace  que  ils  noient  au  profit  le  rov  contre  les 
Esclavons  ,  et  que  ils  detlendioient  le  royaume  de  France  à 
leur  cousts  par  devers  ces  parties.  Le  roy  leur  otroia  leur  re- 
qucste  selon  la  devant  dite  condicion ,  par  le  conseil  des 
François  Austrasiens  ;  et  les  messages  jurèrent  sur  leurs 
armeures  ,  selon  la  coustume  de  leur  pais  ,  pour  eux  et  pour 
tout  le  peuple  de  leur  terre ,  que  ils  tiendroient  sans  fausser 
les  convenances  dites  ;  mais  la  promesse  que  ils  jurèrent 
eut  après  ])etit  de  fruit.  Toutes -voies  comment  que  les 
choses  coureussent ,  puis  furent-ils  quittes  du  treu  que  ils 
avoient  devant  paie,  et  furent  quittes  par  le  rov  Dagobert 
de  ce  ilont  son  père ,  le  i  oy  Clotaire  ,  les  avoit  jadis  char- 
giés. 

(l)Eu  l'an  qui  après  vint,  les  devant  dits  Escla vous  recom- 
inencièrent  fortement  à  guerroier  par  le  commandement  le 
roy  Samon;  les  bornes  de  leur  propre  royaume  trespassèrent 
plusieurs  fois  ,  et  entrèrent  en  Toringe  et  es  autres  contrées, 
pour  dégaster  le  royaume  de  France  (2).  En  ce  tems  alla  le 
1  oy  Dagobeit  au  royaume  d'Austrasie ,  son  fils  Sigeberi 
couronna  en  la  cité  de  Metz  ,  et  lui  donna  tout  ce  royaume 
par  le  conseil  des  barons  et  des  prélas  ,  et  par  l'assentiment 
de  tous  les  nobles  liommes  de  son  royaume.  Cunibert ,  l'ar- 
clievesque  de  Couloigne ,  et  Adalgis  establit-il  gouverneurs 
«'t  maistres  du  palais  ;  trésors  sulFisans  lui  laissa ,  et  lui 
fist  cliarlre  de  son  seel  du  don  que  il  lui  eut  donné.  En 
France  retourna  quant  il  l'eut  couronné  et  élevé  en  tel 
lionneur  que  il  aferoit.  Oncques  puis  ne  fu  que  les  François 
Austrasiens  ne  deffendisseut  le  royaume  en  ces  parties  par 
delà  ,  contre  les  Guines  et  contre  les  autres  nations. 

(3)  En  ce  tems  eut  le  roy  un  autre  lils  de  la  royne  IVanlheut 

(1)  Gesla  Daijob.,  cap    -il. 

(2)  Fredeg.,c<ip.'!h. 

(3)  Aimoini  lib.  IV  .  cap.  il.  —  l'redcij..  cap.  76. 
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(j ai  eut  nom  Loys  ,  au  ilouzièmc  au  ilc  sou  rè{;uc.  Quant 
l'enfant  J\i  un  peu  paicicu  ,  le  loy  voulut  départir  sou  règue 
à  ses  deux  lils  par  l'aïuonesteuient  des  François  Neuslrasiens, 
pour  que  contention  n'en  fust  après  sa  mort.  Sou  tils  Sige- 
hert  ajiela,  et  tous  les  prélas  et  les  barons  de  son  royaume  ; 
sur  sains  les  fist  jurer  que  ils  tiendroient  fermement  ce  que 
il  voudroit  ordonner  :  c'est  à  savoir  que  tous  les  royaumes 
de  Neustrie  et  de  Bourgoigne  descendroient  entièreuient 
à  son  petit  fils  Loys  après  son  décès,  et  que  par  cette  niesme 
convenauce  toute  Austrasie  seroit  à  la  seigneurie  le  roy 
Sigebert  et  toutes  les  apartenauces  ,  pour  ce  que  elle  estoit 
bien  aussi  grant  et  d'espace  et  de  peuple  ;  fort  tant  seule- 
ment la  ducliée  Dentelene ,  qui  au  roy  Loys  revieudroit , 
pour  ce  que  les  François  Austrasiens  l'avoient  jadis  tolue. 
Ces  devant  dites  ordonnances  jurèrent  les  Austrasiens  ,  vou- 
lussent ou  non  ,  pour  la  paour  du  rov  Dagobert,  et  les  gar- 
dèrent loiaument  tout  le  tems  Sigebert  et  Loys  (1). 

(2)  Quant  le  roy  fu  repairié  en  France ,  il  vint  eu  l'églyse 
du  glorieux  martir  monseigneur  saint  Denis  ;  chacun  jour 
croissoit  l'auiour  et  la  dévocion  que  il  avoit  à  lui  et  à  ses 
compaignons,  pour  les  très-grans  vertus  que  nostre  sire  faisoit 
assiduement  à  leurs  sépultures.  Pour  ce  leur  fist  don  en  ce 
point  d'unes  places  qui  sont  dedans  Paris  et  par  dehois,  delez 
la  porte  qui  siet  à  la  chartre  Glaucine  ,  que  lui  sien  niar- 
cliéant ,  qui  avoit  nom  Salemon ,  gouvernoit  pour  lui  en 
ce  tems  (3).  Toutes  les  coustumes  et  tous  les  tonlieux  leur 

(1)  CeUe  dcrnièro  rénexion  n'ost  pas  dans  Ainidin  ,  mais  seulement 
dans  Fredegaire. 

(2)  Cesta  Sarjob.,  cap.  33. 

(3)  Voici  le  texte  des  Gesla  Dagoberti  :  «  Areas  quasdam  infrà  extràquo 
civitalem  Parisii  et  portam  ipsius  civitalis,  quce  posita  est  juxta  carcerem 
Glaucini,  (juam  negocialor  suus  Salomon  eu  lemiiore  prœvitiebat,  cuin 
()mnil)us  leloneis,  (|uemadmoduni  ad  suam  cameram  deseiviii  vidt^balur, 
ad  enium  basilicain  tiadidil.  »  La  Citaure  vu  prison  Glaucine  cloil,  sui- 
>anl  toutes  les  apparences,  siluce  vers  la  porte  méridionale  de  la  cité. 

31. 
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donna  ,  on  la  manière  que  ils  revonoient  devant  en  son 
trésor  ;  et  pour  ce  que  ces  dons  fussent  à  tousjours  mais 
fermes  et  estables ,  en  fist-il  chartrc  seelée  de  son  seel.  (1)  En 
ce  point  donna-il  aussi  une  foire  qui  siet  chacun  an  après 
la  feste  saint  Denis ,  entour  l'églyse ,  aus  moines  qui  léans 
servent  nostre  Seigneur ,  et  tout  le  tonlieu  et  ce  que  le 
roy  y  pouvoit  avoir  de  coustumes  dedans  la  cité  de  Paris 
et  es  autres  villes  d'entour  ;  en  telle  franchise  que  ceus  de 
Paris  ne  purent  vendre  nulle  marchandise  que  l'on  vende 
à  la  foire,  tant  comme  elle  dure ,  ne  es  autres  villes  d'en- 
lour  en  quelque  justice  que  ce  fust.  Tout  ce  donna-il  en- 
tièrement sans  nulle  exception  pour  le  remède  de  l'anie  ,  et 
confirma  le  don  par  charti-e  bien  parlant  seelée  de  son  seel. 

XV. 

Comment  le  voy  Dagobcrt  fisl  saint  Denis  héritier  de  toute  la 
terre  Sadragesile  le  duc  d^ Aquitaine. 

(2)  \w  treizième  an  du  règne  le  loy  Dagobort,  mourut  Sa- 
dragesile le  duc  d'Aquitaine  ;  ce  fu  celui  qui  fu  son  maistre 
en  son  enfance,  et  auquel  il  coupa  la  barbe,  si  comme  l'histoire 
a  la  sus  raconté.  Deux  fds  avoit  ce  duc  qui  au  palais  avoient 
esté  nourris  ,  et  pour  ce  que  ils  savoient  bien  qui  leur  père 
avoit  occis,  etpeussent-ilsbiensa  mort  vengier,  mais  plus  n'en 
faisoient ,  les  barons  jugièrent  selon  les  lois  que  ils  n'aroient 
rien  en  l'héritage  leur  père  ,  pour  ce  que  ils  estoient  mau- 
vais fds  et  fourligaables  (3).  Quant  la  terre  fu  revenue  en  la 

Grégoire  de  Tours  la  désigne  fort  bien,  sans  toutefois  la  nommer, 
lib.  vill,  cap.  33.  Cette  porte  du  midi  étoit  sur  remplacement  du  quai 
aux  Fleurs,  et  plus  tard  la  petite  église  de  Saint-Denis  prit  le  nom  de  la 
Chartrc,  à  cause  de  l'ancien  voisinage  de  celte  prison. 

(1)  Gesla  Dotjol).,  cap.M. 

(2)  Aimoiiii  lib.  IV,  citp.  3i.  —  Ccsla  Dagob.,  cap.  35. 

(3)  Foitr/ifjiiaOlcs.  Dignes  de  perdre  le  nom  qu'ils  portoient. 
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main  le  roy  ,  il  la  donna  à  l'ôglyse  Saint-Denis  ;  vin^t-neuf 
villes  y  cnl  par  nombre  ;  c'est-à-diic  ,  Nogent  en  Anjou, 
Parciacum  ,  IMoiiliactim  ,  Pascellaiias  el  Aiijjlarias  (jiii  sont 
en  Poitou  ,  cl  maintes  aulies  villes  qui  ci  ne  sont  pas  nom- 
mées (1)  et  si  donna  avec  tout  ce  les  salines  qui  sont  sur  la 
mer.  La  moitié  de  ces  villes  donna  ans  frères  de  h'-ans  qui 
servent  l'églyse ,  et  ordonna  qtu>  ils  chantassent  et  leissent 
le  service  en  la  manière  que  l'on  le  fait  à  Saint-Morice  de 
(lliablies  et  à  Saint-Martin  de  Tours.  L'autre  moitié  tle  ces 
villes  donna  aus  marregliers  (2)  et  aus  autres  ministres  tle 
l'églyse  ,  tout  franchement  sans  rien  retenir.  Ce  don  con- 
firma par  bonne  chartre  seeléc  de  son  seel ,  qui  encore  est 
gardée  es  escrins  de  l'églyse. 

(3)  En  l'an  après,  commencièrent  les  Gascons  à  guerroier 
contre  lui  ;  au  royaume  qui  eut  esté  son  frère  le  roy  Hari- 
bert  cueillirent  maintes  proies  et  firent  maints  dommages. 
Ses  osts  fist  assembler  au  royaume  de  Bourgoigne  ,  et  les 
conduisit  Adoin(4),  un  desgrans  maistres  du  palais;  pour  ce 
le  fist  principal  chevetain  que  il  estoit  bon  chevalier  et  sur, 
et  eut  esté  esprouvé  en  maintes  batailles  au  tems  le  roy 
Theodoric.  Dix  autres  ducs  mist  avec  lui  pour  les  osts  con- 
duire ,  Haribert ,  Almagaire  ,  Leodcbert ,  Gandalmaire  , 
Galdric ,  Hermanric  ,  Baronte ,  llairbert  qui  estoient 
drois  François  de  nation,  Ramelene  qui  estoit  Romain  ,  le 
patrice  Guillebaut  qui  estoit  Bourguignon  ,  et  Agine  qui 


(1)  Ces  mélîiirics  sont  mal  rci  onniuîs  anjourtl'lnii.  Voici  le  texte  des 
Ccsia  Darjoberli.  •<  E;isclem  villas  jam  ciicti  Sadragesili ,  id  est  yoviciiCuui,  in 
pago  Andegavense,  Parciacum,  nec  non  Podenliiiiaciim  et  Pascclldrias 
alque  Antjlarias,  in  pago  Pictavcnse ,  aliasquc  tradidit.  » 

(2)  Itlarregliers.  «  Malncularii  »  ,  les  dispensateurs  des  deniers  de  la  fa- 
brique; d'où  nos  marri uilliers. 

(3)  Gcsta  Daijob.,  cap.  ."56. 

(4)  Adoin.  «  Adoinduni  rcferendariuin.  «{Gala  D.) 


y 
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cstoit  né  de  Saissoi}|no  (1).  Tous  teus  furent  envoies  en  cet  est 
contre  les  Gascons ,  sans  les  autres  comtes  qui  n'avoient 
nulle  clievetaine  sur  eux  (2),  par  toutes  les  terres  s'espandi- 
rent.  Et  les  Gascons  issirent  des  vallées,  et  descendirent  des 
niontafjnes ,  et  vinrent  contre  eus  à  batailles  ordonnées  ; 
petit  soutinrent  la  bataille  ,  le  dos  tournèrent  et  s'enfuirent, 
car  ils  virent  bien  qu'ils  ne  po voient  longuement  durer  ,  et 
[•'rançois  les  enchacièrent,  et  en  occirent  une  partie  es  mon- 
tagnes ,  et  les  autres  fuirent  es  vallées  et  se  tapirrent  es 
forteresses  des  lieux.  IMais  l'ost  les  suivit  si  de  près  ,  que  il 
en  occist  une  partie  ,  leurs  villes  et  leurs  maisons  furent 
robées  et  puis  arses.  Et  cjuant  les  Gascons  virent  que  ils 
furent  ainsi  desconfits  et  mis  au  dessous  ,  si  mandèrent  pais 
aus  clievetains  de  l'ost ,  et  promirent  cpie  ils  se  présente- 
roient  devant  le  roy  Dagobert  et  se  mettroient  en  sa  justice 
jiour  faire  sa  volonté.  Ces  convenances  plurent  à  Adoin  et 
aus  autres  chevetains.  Ainsi  s'en  fust  l'ost  retourné  sans  nul 
grief  et  sans  nul  dommage ,  si  le  duc  Ilaribert  et  aucuns 
des  plus  anciens  de  ceus  que  il  avoit  à  conduire  n'eussent 
esté  occis  par  leur  négligence.  Car  les  Gascons  les  assaillirent 
et  les  occirent  es  destroit  d'une  vallée  qui  a  nom  Robola  (3); 
et  tous  les  autres  retournèient  en  France  sains  et  saufs  à 
victoire  et  à  grans  despoilles  de  leurs  ennemis. 

(4)  Le  roy  Dagobert  qui  à  Dieu  et  à  tous  ses  sains  estoit  dé- 
vot, fist  saint  Denis  héritier  de  plusieurs  villes,  et  conferma 
le  don,  par  l'autorité  de  son  seel,  de  Champaigne- ville,  d'une 

(1)  Ces  onze  ducs  et  les  comtes  qui  n'ont  [las  le  douzième  duc  pour  les 
<;ommander,  sont  également  nommés  dans  Fredegaire  :  ils  rappellent  les 
ilouze  pairs  de  France ,  comme  cette  expédition  rappelle  la  journée  de 
lioiicevaux. 

(2)  Siireux.  «  Qui  ducem  super  se  non  liabebanl.  »  [Gesl.  D.) 

(3)  Robola,  ou  plutôt  comme  l'écrit  le  plus  ancien  de  nos  guides,  Frede- 
•;aire,  Rubola.  C'est  la  vallée  de  la  Ho  a  le ,  <]ui  louche  aux  ancienne;» 
gorges  de  Boncevaux. 

(4)  Ue^la  Doijob,  ,cap.  37. 
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autre  qui  a  nom  Camliacense  (1),  que  une  bonne  dame  lui 
avoitlaissiée,  de  Tivcinon qui  sict  en  Orlénois  ;  cette  ville  lui 
avoit  eschangié  saint  Fargeau  l'évesque  d'Ostun  ,  et  de 
quatre  autres  villes  qui  siéent  au  terroir  de  Paris,  Clippi  (2), 
Idcina(3),  Sauz  et  Aiguepainte  ;  et  de  Laigni  sur  Marne  qui 
siet  au  terroir  de  Meaux  ,  que  le  roy  avoit  eschangié  au  duc 
Bobon.  Et  par  dessus  tout  ce,  donna-il  cent  vaches  que  il 
recevoit  chacun  an  de  rente  de  la  duchée  du  Mans.  De  si 
très-larges  dons  et  de  si  nobles  enrichit-il  l'églyse  de  Saint- 
Denis  ,  en  espérance  que  les  martirs  le  deftenderoient  des 
ennemis  du  corps  et  de  l'ame  ,  comme  ils  lui  avoient 
promis  quant  il  s'endormit  sur  leur  tombeau. 

(4)  En  ce  point  séjournoit  le  roy  en  son  palais  à  Clippi';  ses 
messages  cnvoia  au  roy  de  Bretaigne  qui  avoit  nom  Judicail, 
et  lui  manda  que  ses  Bretons  venissent  à  lui  à  merci ,  et 
que  ils  lui  amendassent  ce  que  its  avoient  mespris  vers 
ses  François,  (  de  la  mesprisure  se  taist  l'histoire  ,  et  pour 
ce  nous  en  convient  taire  (5)),  et  si  ce  il  ne  voloit  faire,  bien 
séust-il  que  il  envoieroit  sur  lui  l'est  de  Bourguignons  ,  qui 
lui  peu  cievant  ce  avoient  desconfi  les  Gascons.  Le  roy  Judi- 
cail  eut  moult  grant  paour  quant  il  eut  oy  les  messages  ; 
tantost  mut  de  son  pais  et  vint  à  Clippi  où  le  roy  estoit  ; 
dons  et  présens  lui  fist,  et  le  requist  que  il  lui  pardonnast 
sou  mautalent ,  et  il  lui  amenderoit  tout  à  sa  volonté 
ce  que  ses  gens  avoient  vers  lui  mespris.  Lors  devint 
son  homme  ,  et  reçut  son  royaume  de  lui  par  telle  condition 
que  tous  ceux  qui  après  lui  viendroicnt ,  le  tiendroient 
tousjours  mais  des  roys  de  France.    Le  roy   le  semont  à 

(1)  Ce  dernier  membre  de  phrase  esl  mal  traduit  :  «  c.ainpania  villa  quai 
sila  est  in  paijo  camliacense .  » 

(2)  Clippi.  C'est  Clichtj. 

(3)  Idcina.  Peut-être  Issij. 

(4)  Aitnoiiii  lib.  IV  ,  cap.  29.  —  Gexici  DayoO.,  cap.  ifi. 

(5)  Celte  parcntliésc  est  du  traducteur. 
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mengier  avec  lui  ;  mais  le  roy  Judicail ,  qui  esloit  icligieux 
et  plain  Je  la  paour  nostre  Soignrur ,  n'y  voulut  pas  de- 
meurer ;  aiiis  s'en  issi  du  palais  quant  le  roy  fu  assis  au 
mengier,  et  s'en  alla  à  l'hostelDadon  le  niaistre  du  palais  (I), 
qui  par  autre  nom  fu  apelé  Oen ,  et  lïi  archevesque  de 
Rouen.  Pour  ce  s'en  alla  avec  lui  le  roy  Judicail  mengier, 
que  il  avoit  entendu  que  il  estoit  saint  homme  et  de  reli- 
gieuse vie.  Lendemain  revint  à  court  prendre  congié  ,  et  le 
roy  l'honora  moult,  dons  et  présens  lui  fist  et  puis  lui 
donna  congié. 


XVI. 


Coniniciil  le  roy   Dagobert  Jist  son   tcstanicul   datant  lous   les 
prélats  et  les  barons  du  royaume. 

(2)  Quant  eut  le  roy  Dagobert  pené  et  travaillé  par  son  sens 
et  jiar  armes,  ([ue  il  eut,  à  l'aide  nostre  Seigneur  et  du 
glorieux  martir  saint  Denis,  tout  son  royaume  mis  en  pais  , 
et  toutes  les  estranges  nations  qui  à  lui  marcliisoient  mis 
sous  pié  ;  et  il  eut  ses  deux  fds  couronnés  es  deux  parties 
de  son  royaume,  il  semont  un  général  parlement  de  ses 
deux  fils  et  de  tous  les  princes  et  les  prélats  de  son  royaume 
en  une  ville  qui  lors  estoit  apeléc  Bigaurge  (3).  Quant  tous 
furent  assemblés,  le  roy  s'assist  en  un  trosne  d'or,  une 
couronne  d'or  en  son  chief ,  comme  coustumc  estoit  lors 
ans  roys  de  France;  si  commença  à  parler  ce  que  le  saint 
Esperit  lui  enseignoit  et  dist  en  telle  manière  :  »  O  Sei- 
»  gneurs  rois,  mes  deux  fils,  prélats  et  barons  et  les  très-forts 

(1)  Le  maistre  du  palais.  «  Rcfcrcndarius.  »  C'étoil  le  célèbre  saiiii 
Ouen. 

(2)  Aimoiiii  lib.  IV ,  cap.  30. —  GesUi  Dmjob.,  cap.  39. 

(3)  Bkjaurfje.  Ou  Garges,  près  Paris. 
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»  piinces  du  royaume  de  Fiance  ,  eniendez-nioi.  Avant  que 
»  riieniode  la  mort  nous  snrprennc,  nous  convient  v<>ill»^r 
»  et  entendre  au  saint  de  nos  âmes,  qu'elle  ne  nous  trouve 
»  par  aventure  en  tel  point  que  elle  nous  occie  despourveus, 
»  et  nous  rende  aus  tourmens  de  mort  ))ardural)le.  Et  d»'- 
»  vous  acheter  la  joie  des  cieux  des  transitoires  sustances 
»  de  ce  monde  ,  tandis  que  nous  vivons,  si  que  le  souverain 
»  juge  qui  rendra  à  diascun  selon  son  mérite,  nous  rende 
»  après  la  mort  du  corps  les  biens  que  nous  avons  faits  à  ses 
»  pauvres  en  cette  mortelle  vie  ,  et  que  nous  scions  recréés 
»  et  saoulés  de  ses  biens  spiritueux  en  la  pardurable  joie  de 
•>  paradis  ,  et  soions  abevré  de  cette  vive  fontaine  qui  dnic 
«sans  apetisement,  qui  senefie  la  grâce  du  saint  Esperil 
»  selon  les  Escritures  ,  de  laquelle  nul  n'est  escondi ,  qui  en 
»  parfaite  foi  la  requiert.  Et  pour  ce  que  je  retourné  mon 
»  cuer  et  ma  conscience ,  et  regarde  l'examinacion  et  l'é- 
»  preuve  du  graut  jour  du  jugement,  et  la  tlroiturière  justice 
»  du  souverain  roy ,  ai-je  grant  paour  que  je  ne  soie  dannu'- 
»  et  féru  de  cette  cruelle  sentence  par  mes  péchiés  que  l'on 
»  getera  sur  les  mauvais  :  /illez  vous  rnaldil  en  l'enfer  qui  est 
»  appareillic  au  dyahlc  et  à  ses  anges.  Et  d'autre  part  je 
»  ai  souverain  désirier  d'estre  escrit  au  livre  de  vie,  et 
»  que  je  sois  mis  en  la  compagnie  des  saints  qui  seront 
»  mis  en  la  joie  de  paradis  quidurra  sans  définement.  Pour 
>!  ce  me  semont  et  amonneste  la  dévocion  de  njon  cuer  , 
»  d'ordonner  et  de  confirmer  mon  testament  de  saine  pensée 
»  et  de  sain  conseil ,  cjue  le  darrain  jour  de  ma  vie  ne  me 
»  trouve  despourveu  ni  paresceux.  Auquel  testament  nous 
»  avons  ou  fondées  ou  enrichies  presque  toutes  les  églyses 
»  de  nostre  royaume  en  nostre  tems,  et  les  avons  douées  , 
»  et  faites  hoir  de  nos  propres  dons  en  l'honor  de  Dieu  ,  des 
»  saints  et  des  saintes  pour  le  remède  de  nostre  ame.  Et 
»  pour  ce  ,  seigneurs  rois  et  barons  et  prélats ,  que  ces  dons 
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soient  fermes  et  ostables  ,  nous  avons  csciilcs  qmUv 
Chartres  d'une  sentence  et  d'une  lettre ,  par  nos  consente- 
nicns ,  èsquels  tous  les  dons  que  nous  avons  faits  ans 
églyses  de  nostrc  royaume  sont  contenus  et  nomme-s  pa» 
propres  noms  ;  si  seront  envoies  par  quatre  parties  du 
royaume.  L'une  sera  portée  à  Lyon  sur  le  Rhosne,  l'autre 
sera  mise  es  escrins  de  l'églyse  de  Paris ,  la  tierce  sera 
gardée  à  Metz  en  Lolieraine ,  et  sera  livrée  au  duc  Abbon , 
et  la  quarte  que  je  tiens  ci  en  ma  main  sera  gardée  en 
nostre  propre  trésor.  Ce  est  douques  nostre  dévocion  ,  le 
soûlas  et  le  confort  Jésu-Crist ,  qui  reçoit  liement  les  veus 
qui  lui  sont  offerts  de  cuer  parfait.  Car  nous  savons  bien 
que  celui-là  aura  certaine  fiance  au  jour  de  nécessité  ,  qui 
aura  donné  ans  églyses  et  aus  povres  les  biens  parquoi 
ils  seront  soustenus  et  repeus  ;  si  lui  en  rendra  le  guerredon 
le  roy  des  cieux  ;  et  qui  despite  les  povres,  il  sera  despité  de 
Dieu  selon  l'Escriture  qui  dist  que  celui  qui  n'a  pitié  des 
povres ,  fait  tort  à  nostre  Seigneur.  Pour  laquelle  chose 
nous  amoneste  nostre  dévocion  ,   comme  nous  avons  jà 

>  dit ,  d'establir  nostre  testament  en  telle  manière  que  quant 

>  la  volonté  nostre  Seigneur  sera  que  nous  trespasserons  de 

>  ce  siècle  ,  les  prestres  et  les  ministres  qui  à  ce  tems  seront 

>  es  offices  des  églyses  à  qui  nous  avons  nos  dons  donnés , 

>  quant  ils  seront  certains  de  nostre  mort ,  entreront  es 

>  possessions  des  bénéfices  que  nous  leur  avons  donnés  sans 

>  attendre  que  autre  les  y  mette  ,    comme  il  est  contenu 

>  es  Chartres  ;  et  recevront  entièrement  et  en  toute  fran- 

>  chise  les  appartenances  des  lieux  que  nous  avons  donnés, 

>  et  serviront  tousjours  mais  nostre  Seigneur  pour  le  remède 

>  de  nos  aines.  Si  voulons  que  chacun,  puisque  il  aura  re- 

>  ceues  les  rentes  des  bénéfices  ,  escrive  nostre  nom  au  livre 
de  vie ,  et  nous  ramentoivc  principaument  et  sans  défaut 
nul  es  oroisons  de  sainte  églyse  ,  chacun  dimenche  et  en 
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toutes  les  festes  des  saints.  Une  autre  chose  coinmaiultm-, 
où  nous  avons  moult  {ïiant  fiance  ,  que  nous  conjurons 
par  la  vertu  du  ciel  tous  les  prestres  qui  à  ce  tenis  seront 
es  lieux  devant  dis ,  et  auront  receu  les  biens  que 
nous  avons  donnés  ,  que  diacun  célèbre  une  messe  pour 
uostre  anie  tous  les  jours  des  trois  premiers  ans,  et  offre 
sacrifice  à  nostre  Seigneur  ,  que  il  me  descharge  du  faix 
de  mes  péchiés.  Si  establissons  nostre  Seigneur  juge  et 
tesmoin  de  cette  chose  eu  la  présence  de  tous  cens  qui  ci 
sont  assemblés.  Et  livrons  ce  testament  au  roy  Loys  et  au 
roy  Sigebert  nos  chiers  fds  ,  que  la  largesse  nostre  Seigneur 
nous  a  donnés  hoirs  pour  gouverner  nostre  royaume  ,  et 
cens  qui  après  seront,  si  nostre  Sire  nous  en  vouloit  plus 
donner  ;  et  leur  commandons  que  ils  tiennent  et  fassent 
tenir  ce  nostre  commun  décret  ;  et  si  les  conjurons  eus 
et  tous  cens  qui  après  viendront ,  par  la  Trinité  du  nom 
tout  puissant  et  par  la  vertu  de  la  vierge  Marie ,  des 
anges  ,  des  patriarches  ,  des  prophètes ,  des  apostres  ,  des 
martirs  ,  des  confesseurs  et  des  vierges  et  de  tous  les  saints 
de  paradis,  que  ils  fassent  garder  fermement  et  perpé- 
tuellement ce  nostre  establissement  selon  la  sentence  i\e 
la  chartrc.  Et  pour  ce  que  ce  précept  dure  perpétuelle- 
ment, nous  le  confirmons  de  l'autorité  de  nostre  scel  ,  et 
commandons  à  tous  cens  qui  ci  sont  présens  que  ils  le 
confirment  aussi  par  leurs  sceaux  ou  par  leurs  subscritions. 
Et  si  vous  amonestons  derechief,  seigneurs  rois  mes  hoirs 
et  mes  chiers  fils  ,  et  tous  cens  qui  après  vous  seront ,  que 
vous  ne  brisiez  pas  nos  faits  ni  nos  establissemens  ,  si  vous 
voulez  que  ce  que  vous  ferez  après  ait  fermeté.  Car  vous 
pouvez  bien  savoir  que  si  vous  ne  tenez  les  statuts  de  nous 
et  de  nos  ancessours  ,  cens  qui  après  vous  seront  ne  tien- 
dront pas  les  vostres.  » 

Quant  le  roy  eut  ainsi   parlé,    et    que    le  concile    l'eut 
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cscoiilé  CDtentivemenl,  tous  le  coininencièrenl  à  louer 
(le  son  propos  et  de  sa  bonne  volenté ,  et  lui  souhaitèrent 
pais  et  lonf;uc  vie  ;  ils  pendirent  leurs  seaus  lienientponr 
confirmer  le  testament.  Et  bien  que  il  eust  devant  donné 
maint  riche  don  à  son  patron  le  niartir  saint  Denis,  il  ne  le 
voulut  pas  oublier  en  ce  testament:  ains  lui  donna  un  ville 
qui  lors  estoit  apelée  Braunade  ,  mais  ore  est  apelée  Braine  , 
si  comme  l'on  cuide.  Quant  il  eut  ce  fait,  et  les  choses  or- 
données au  profit  du  rovaume  ,  le  concile  se  départi ,  et  re- 
tourna chacun  à  joie  en  sa  contrée.  IMais  la  quarte  chartre 
de  son  testament,  que  il  commanda  à  mettre  en  son  trésor, 
est  gardée  jusqucs  aujourd'hui  es  chartriers  et  es  escrins  de 
l'abaie  Saint-Denis. 

XVII. 

Conintenl  il  donna  grani  rente  pour  couvrir  Vcglyse  S .  Denis  , 
eL  comment  les  Gasco/is  vinrent  à  lui  à  merci. 

(1)  Pour  ce  que  le  bon  roy  Dagobert  vouloit  que  l'églyse 
Saint-Denis  fust  noblement  maintenue  de  couverture,  lui 
donna-il  huit  mille  livres  de  plomb,  de  celui  que  on  lui  de- 
voit  de  rente  en  la  cité  de  Marseille ,  et  ordonna  que  il  fust 
chacun  an  amené  par  les  ministres  le  roy  mesme  parmi  les 
villes,  sans  nulle  coustume  paier,  aussi  connue  estoit  parmi 
les  villes  que  il  avoit  donné  à  l'églyse  ,  et  fust  livré  au  tré- 
sorier de  léans.  En  telle  manière  s'estudia  à  confirmer  ce 
don  que  il  ha  tous  cens  qui  après  furent  à  tenir  cette 
constitution. 

(2) En  l'an  quinze  de  son  règne  vinrent  à  lui  à  Clichi,  en  son 

(1)  Gesla  Darjob.,  ca;j.  41. 

(2)  Aimoiiiitib.  iv,  cap.  -31.  —  Fred.,  cap.  78. — Cesia  Dafiob.^  cap.  41. 
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palais,  Hainan  le  tluc  de  Gascogne.  Avec  lui  enmena  les  plus 
liants  hommes  et  les  plus  anciens  de  sa  terre  pour  tenir  les 
convenances  que  il  avoit  promises  en  l'an  devant ,  ans 
clievetains  de  l'ost  que  le  roy  eut  lii  envoies.  Lors  eurent  si 
très-grant  paour  de  lui  que  ils  s'enfuirent  à  garant  au 
moustier  Saint-Denis  :  et  la  débonnaireté  et  la  franchise  du 
rov  fu  si  grant,  que  il  leur  donna  les  vies,  et  les  asseuia  pour 
l'honneur  et  pour  la  révérance  des  martirs  auquel  refuge  ils 
estoient  fui  ;  serinent  lui  firent  que  tousjours  mais  seroient 
loials  envers  lui  et  à  ses  fils  et  au  royaume  de  France.  A 
tant  s'en  retournèrent  en  Gascoigne  au  congié  le  roy  :  mais 
la  fin  prouva  après  que  ils  furent  parjures  de  cette  chose 
selon  la  coustume  et  la  manière  du  pais  (I). 

(2)  incidence.  En  ce  teins  que  le  roy  Dagobert  goiivernoit 
glorieusement  le  royaume  de  France,  régnoit  Giiinoars  sur 
les  Lombars  ,  qui  le  royaume  avoit  conquis  par  sa  cruauté. 
Car  il  avoit  occis Gondebert  le  fds  Ilaribert,  qui  devant  lui 
avoit  régné,  et  un  sien  frère  chassé  d'Italie.  Ce  roy  Grimoars 
avoit  deu.x  frères  Tasson  et  Cocone  ;  lesquels  occist  Grégoire, 
un  patrice  de  Rome,  en  une  cité  qui  a  nomOpiterge(3),  par 
grant  traison  ;  car  il  avoit  promis  à  celui  Tasson  que  il  seroit 
son  fils  adoptif,  et  que  il  lui  couperoit  le  sommet  de  la  barbe 
selon  l'ancienne  coustume;  etluiavoit-il  mandé  que  il  venist 
à  lui  sûrement  à  peu  de  gent  entre  lui  et  son  frère.  Celui-ci 
y  vint  ainsi  comme  il  lui  manda.  Quant  il  fu  entré  en  la 
cité ,  lui  et  tant  de  gent  comme  il  amenoit,  Grégoire  fist 
fermer  les  portes  sur  eus,  et  les  fist  assaillir  par  gens  armés 
et  apareillés.  Et  quant  ceux-ci  aperçurent  la  traison,  ils  su- 
rent bien  que  ils  n'en  pourroient  échapper;  mais  toutes  voies 

(1)  Celle  réilexion  n'est  pas  dans  Aimoin  ni  dans  Fredegaire,  mais  seu- 
Icmenl  dans  les  Geslu  Dagob. 

(2)  Aiwoiiii  lib.  IV,  cap.  .32.  — l'aul  Diac,  lih.  IV,  cap.  1  i. 

(3)  Opiurge.  Ou  Ordcsi. 
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se  juiicuL  à  clcUensc  et  {•arantiient  leurs  vies  tant  connue  ils 
|)urenl  durer,  pariui  les  places  de  la  cité  s'espandirent,  et  oc- 
ciolent  ceus  qui  vers  eus  veuoient  :  grant  occision  firent  de 
leurs  ennemis  ;  mais  pour  ce  que  ils  ctoient  peu  de  gent  en- 
vers ceus  cjui  les  assailloient ,  et  ils  ne  purent  pas  longue- 
ment soullrir  la  force  de  si  grant  multitude,  furent-ils  occis 
à  la  parfin.  Et  pour  ce  que  ce  patrice  Grégoire  avoit  piomis 
à  Tasson  que  il  lui  couperoit  la  barbe,  il  lui  tint  bien  ce 
convenant  ;  car  il  lui  fist  couper  le  cliief  preinièreuient ,  et 
puis  le  souunet  de  la  barbe  après,  pour  ce  que  il  ne  fust 
tenu  pour  parjure  (1).  Opiterge  cette  cité  assist  puis  le  roy 
Grimoars  toute  la  rasa  et  fondi  en  vengeance  de  ses  frères 
qui  dedens  eurent  esté  occis. 

(2)  Au  tenis  de  ce  roy  Grimoars,  Constantin  l'empereour 
de  Constantinoble  moult  avoit  grant  désir  de  chacier  les 
Lombars  d'Italie  :  pour  ce  esnuit  ses  osts ,  et  passa  la 
mer  Adriène  ,  et  mist  le  siège  devant  la  cité  de  Bonnivent. 
Le  roy  Grimoars  revint  d'autre  part  atout  son  ost  pour  lui 
lever  du  siège  :  tle  son  avènement  eut  l'empereour  si  grant 
paour  que  il  s'enfui,  mais  il  lessa  son  ost  et  un  sien  prince 
qui  avoit  nom  Saburre  Celui-ci  vint  à  bataille  contre  le 
roy  Grimoars  et  se  coud^ati  à  lui  :  en  cet  estour  estoit  Ama- 
lingue,  un  Lombart ,  qui  par  coustume  portoit  adès  l'espée 
du  roy  après  lui  :  de  cette  mesme  espée  féri  un  Grec  ;  puis  le 
pristen  le  sachant  (3)  delà  selle  du  cheval,  et  le  leva  sur  son 
col.  Pour  ce  fait  furent  les  autres  Grecs  si  espoventés,  que 
ils  guerpiient  la  bataille  et  tournèrent  eu  fuite.  Et  quant 
l'enqiereour  Constantin  sut  que  son  ost  estoit  desconfi ,  il  fu 
moult  dolent  et  moult  courroucié  ;  mais  il  tourna  son  cour- 
roux sur  les  Romains  :  à  Rome  s'en  alla  ,  là  le  reçut  moult 

(1)  l\  Diac,  tib.  y,  cap.  10. 

(2)  P.  Diuc,  lib.  V,  cap.  4  el  cap.  6. 
(.3)  Sacluint.  Tirant. 
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lionnorableinent  l'apostole  Vitalien,  qui  en  co  teins  gouver- 
iioit  sainle  Eglyse.  Le  premier  jour  que  il  vint  là,  il  oilVi  un 
paile  d'or  à  l'autel  saint  Pierre  ;  lendemain  et  aus  autres 
douze  jours  que  il  demeura  après,  fist  abatre  et  mettre  jus 
toutes  les  ymages  de  cuivre  et  d'autre  métal ,  et  toutes 
les  œuvres  qui  anciennement  avoient  esté  faites  pour  biauté 
et  pour  ornement  de  la  cité.  L'églyse  nostre  Dame  et  de 
tous  Saiuts,qui  jadis  fu  apelée  Panthéon,  fit  couvrir  de  bau- 
clie  (1);  les  riches  tables  d'airain,  dont  elle  estoit  devant  cou- 
verte ,  fist  oster  et  porter  en  Constantinoble  avec  les  devant 
dites  ymages  et  maint  autre  riche  ornement.  Quant  il  vint 
en  Sésile ,  il  eut  la  déserte  des  maus  que  il  avoit  fait:  si 
grans  cruautés  faisoit  là  ,  que  il  mettoit  en  grief  servitude 
le  peuple  de  Sésile  ,  de  Calabre  ,  de  Sardaigne  et  d'Afrique, 
et  desevroit  le  père  du  fils,  et  la  femme  de  son  mari. 
Pour  ces  desloyautés  et  pour  semblables  estoit  plus  liai  de 
ses  ministres  que  de  ses  ennemis  ;  dont  il  advint  que  ils 
l'occirent  en  un  bain.  Après  lui ,  tint  un  an  l'empire  un  sien 
fils  qui  eut  nonr  Mizantius  (2). 

Incidence.  Au  tems  de  cet  empereour  Constantin,  l'apos- 
tole Vitalien  envoiaen  Angleterre  un  archevesque  qui  avoit 
nom  Théodore,  et  un  abbé  qui  estoit  nommé  Adrien, 
pour  enforcier  et  pour  confirmer  la  foi  qui  au  tems  de  saint 
Grégoire  y  avoit  esté  semée. 

(3)  Longue  chose  seroit  de  raconter  les  grâces  et  les  vertus 
du  bon  roy  Dagobert.  Comme  il  fu  sage  en  conseil ,  discret 
et  pourveu  en  jugement,  noble  et  fier  en  armes,  large  en 
aumosnes,  estudiant  et  curieux  à  confirmer  pais  entre  les 
('glyses  ,  dévot  enrichisseur  et  fondeur  d'abaies;  si  n'est  pas 

(1)  De  bauche.  Sans  doule  de  chaume.  Ce  )not,  dans  une  acception 
analogue ,  s'est  conservé  en  Touraine. 

(2)  Mizaiitiwi.  Ou  plutôt  Mizizi ,  qui  n'étoil  pas  fds  de  Conslanl  II ,  mais 
qui  disputa  pendant  un  an  l'empire  à  son  fils ,  ConManiin-Pofionai. 

(3)  Gcsla  baijob.,  cap.  42. 
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mestier  de  raconter  toutes  ces  choses  par  ordre ,  pour  ce 
par  aventure  que  il  ne  tournast  à  anui  au  liseour  et  aus 
escoutans.  Bien  sait-on  que  ses  œuvres  et  ses  faits  sont  plus 
clers  que  jour ,  et  de  si  grant  auctorité  que  ils  ne  puéent 
mais  estre  elï'aciés  ni  mis  hors  de  mémoire  d'homme  ,  tant 
comme  ce  siècle  (1^  durera.  Et  pour  ce  que  l'humaine  nature 
est  de  si  povre  et  de  si  fraile  condicion  ,  rjue  elle  ne  puet 
eschiver  la  mort  en  la  fin  de  ses  jours  ,  nous  convient 
désormais  entendre  à  descrire  la  manière  de  son  trépas- 
sement ,  et  à  raconter  un  miracle  qui  advint  droitement 
en  l'heure  de  sa  mort ,  qui  lu  trouvé  escrit  en  une  ancienne 
chartre  que  mcssire  saint  Eloy  escrivist  de  ses  propres 
mains  ,  si  comme  l'on  tesmoignoit. 

XVIII. 

De  la  mort  le  bon  rur   Dagobcrt. 

(2)  Quant  le  bon  roy  Dagobert  eut  glorieusement  gouverné 
le  rovaume  de  France  quatorze  ans,  une  maladie  le  prist 
que  phisiciens  apellent  dissenterie  ,  en  l'an  de  l'incarnacion 
nostre  Seigneur  six  cent  quarante-un  (3),  en  une  ville  qui  a 
nom  Espinuel  sur  Saine  (4),  si  est  assez  près  de  la  cité  de  Pa- 
ris. De  là  se  tist  porter  en  l'églyse  Saint-Denis  ;  peu  de  jours 
passèrent  puis  que  il  sentit  sa  maladie  engregier,  et  le  terme 
de  ses  jours  aprochier.  Lors  manda  Egua  son  conseillier  et 

(1)  Ce  siècle.  Ce  monde. 

(2)  Aimoini  lib.  IV,  cap.  33.  — Fredeg.,  cap.  71. 

(3)  Quarante-un.  Celte  leçon  qu'offre  les  meilleurs  manuscrits  de  nos 
chroniques  n'a  pas  été  suivie  par  les  précédons  éditeurs.  Au  reste ,  les 
savans  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  sur  l'année  de  la  mort  et  la  durée 
du  règne  de  Dagobert. 

(4)  Esphiuel-sur-Seiiie.   Aujourd'hui   Eipinnij  ,  à  une    lieue    de  Saint 
Denis. 
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inestre  de  son  palais  inoult  hastivenicnt ,  et  lui  comnianda 
par  messages  que  il  viiist  à  lui  sans  demeure.  Quant  venu 
fu  ,  il  mist  en  sa  gaide  sa  femme  la  royne  NaiiLlieut  et  son 
fils  Loys  ;  pour  ce  le  fist  que  il  le  sentoit  à  sage  lionnne 
et  îi  loial ,  et  que  son  fils  poui  roit  bien  gouverner  son 
royaume  par  son  srns  et  par  son  conseil  ;  la  royne  Nanlheut 
et  son  fils  et  les  plus  grans  mestres  du  palais  et  aucun  des 
barons  qui  là  estoicnt  présent  manda  ,  devant  lui  sur  les 
sains  les  fist  tous  jurer  selon  la  coustume  qui  lors  estoit , 
que  ils  garderoient  la  royne  et  le  roy  ,  et  conseilleroient  le 
royaume  en  foy  et  en  loiauté.  Après  refist  son  fils  et  sa 
femme  jurer  que  ils  porteroient  loiauté  aus  barons  et  aus 
prélats  du  royaume. 

Et  jà  soit  ce  que  il  eust,  devant  ce,  donné  par  plusieurs  fois 
à  l'églyse  Saint -Denis  si  gians  dons  et  si  larges  comme 
l'bistoire  l'a  devisé ,  encore  ne  lui  sufiisoit  pas  ;  ains  lui 
donna  en  cette  heure  mesme  six  villes  ,  c'est  à  savoir  Con- 
dum  ,  Accuci ,  Grantviler  ,  Mainviler  ,  Gelles  et  Sarcloes  , 
(jue  il  avoit  devant  ce  otroiés  ;  si  eu  fist  chartre  seellée  de 
son  seel.  Lors  commença  un  dueil  et  un  plour  merveilleux 
])armi  le  palais  ;  mais  le  roy  qui  moult  estoit  jà  agregié  du 
mal ,  les  reconforta  tous  au  mieux  qu'il  put  par  grant  amour 
et  par  très-grant  débonnaireté  ,  et  entre  les  autres  dous 
amonestemens  que  il  fist  à  eus  (  trop  seroietit  long  à  racon- 
ter ) ,  parla  à  eus  et  leur  dist  ainsi  :  «  Comme  humaine 
»  nature  soit  de  chétive  condicion  et  fraile  ,  et  chascun 
»  doit  tousjours  avoir  devant  les  ieux  du  cuer  la  paour  du 
»  grant  jor  du  jugement ,  tandis  comme  il  est  saint  et  haitié 
»  en  cette  mortelle  vie  ;  toutes  voies  n'est-il  nul  tant  soit 
»  i^écheur  ,  qui  se  doive  désespérer  de  la  miséricorde  nostre 
»  Seigneur ,  quant  il  est  en  maladie  ;  auis  doit  veiller  cn- 
»  tentivcment  pour  sa  vie  ,  et  de  ses  propres  choses  racheter 
•■  soi-mesme  par  les  aumosncs  que  il  donne  aus  povrcs  ,  |)0ur 
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»  ce  que  le  très  souverain  juge  lui  eu  rende  les  mérites 
»  après  la  mort.  Et  pour  ce  octroi-jc  et  doing  quitement  les 
»  devant  dites  villes  au  glorieux  luartir  saint  Denis  mon 
»  patron  et  mon  maistre ,  pour  soustenir  les  ministres  de 
»  l'églyse  ,  en  laquelle  il  gist  corporelment ,  lui  et  ses  coni- 
>i  j)agiions;  et  je  mesnie  y  désire  à  estre  ensépulturé  ,  et 
»  vueil  que  les  frères  de  léans  ,  qui  pour  nos  âmes  prieront, 
»  les  tiegnent  aussi  franchement  désormais,  comme  nous 
»  et  nos  devanciers  les  avons  tousjours  tenues ,  et  que  les 
»  rentes  soient  en  leur  profit  pour  le  salut  de  nos  âmes , 
»  ])0ur  Testât  et  pour  la  prospérité  de  nos  fils  et  du  royaume. 
»  Et  si  ordonnons  que  nul  de  nos  fils  ni  des  roys  qui  après 
»  nous  seront,  ni  évesque  ni  abbé  de  l'églyse,  ne  soit  si 
»  liardi  que  il  les  doie  tollir  ni  aliéner ,  s'il  ne  veut  en- 
»  courre  l'ire  de  nostre  Seigneur  et  le  courroux  du  glorieux 
»  martir  saint  Denis.  Et  se  il  avenoit  que  il  fu  fait  autre- 
»  ment ,  je  en  apelle  celui  qui  ce  fera  devant  Dieu,  que  il  en 
»  rende  raison  au  glorieux  martir  devant  la  majesté  du  sou- 
>»  verain  juge.  Et  si  ce  don  est  fermement  gardé ,  nous  cui- 
»  dons  que  il  doive  suffire  à  la  soutenance  des  devant  dits 
»  povres  ,  pour  que  lui  et  ceus  qui  après  seroient ,  aient  dé- 
»  lectacion  et  dévocion  à  prier  pour  nos  âmes ,  quant  ils 
»  seront  plainement  repcus  et  saoulés  de  nos  aumosnes.  Et 
»  pour  ce  que  nous  ne  povons  pas  souscjire  ni  signer  la 
»  présente  cliartre  ,  pour  la  penne  (1)  qui  tremble  en  nostre 
»  main  et  pour  la  maladie  qui  nous  sousprent,  nous  prions 
»  Loys  nostre  doux  fils  que  il  la  veuille  confirmer  par  le 
»  seel  de  son  nom,  et  que  Dadon  la  lui  offre,  et  que  tous  les 
»  barons  de  nostre  palais  y  mettent  leur  sceaus.  »  A  tant  se 
tut  le  roy.  Loys  son  fils  confirma  la  chartre  que  Dadon  lui 
offrit ,  comme  le  roy  l'avoit  commandé  ,  et  tous  les  barons 
qui   là   estoicnt  présens  la  confirmèrent  de   leurs  propres 

(1)  Lu  penne.  Ia\  phunc. 
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snbscriptions.  Après  ces  choses  faites ,  ne  vesqui  pas  le  roy 
moult  longuement  ;  mort  lu  plein  de  foi  en  la  quatiième 
calende  de  février  ,  au  treizième  an  de  son  règne  en  l'an  de 
l'incarnacion  devant  dite  qui  lorscsloit  six  cent  et  qnaraule- 
ung.  Pour  sa  mort  fu  le  palais  soudainement  rempli  de 
plours  et  de  cris,  et  tout  le  royaume  de  dolour  et  de  la- 
uientacion. 

(l)Le  corps  de  lui  fu  ouvert  et  embaumé  à  la  manière  des 
roys ,  à  giant  dolour  et  à  grant  tristece  du  peuple  qui  là 
corut ,  quant  ils  surent  son  trespassemcnt.  Mis  fu  le  corps 
en  l'églvse  Saint-Denis  que  il  avoit  fondée  ,  et  fu  mis  en 
sépulture  glorieusement  et  noblement  en  la  destre  partie  du 
maistre  autel ,  assez  près  des  fiertés  (2)  des  martirs.  Tant 
donna  de  richesses  à  l'églvse  et  de  villes,  de  bours  ,  de  chas- 
tiaux  en  diverses  parties  de  son  royaume,  que  nous  en  laissons 
ci  endroit  à  faire  mencion  pour  la  confusion  du  nombre. 
Tant  fu  large  et  dévot  ans  povres  ,  à  sainte  Eglvse  et  à  ses 
ministres,  que  chacun  doit  avoir  en  grant  merveille  la 
bonne  volenté  et  la  dévocion  de  son  cuer.  En  l'églyse  establit 
les  coustumes  et  l'ordonnance  de  chanter  et  de  lire  en  la 
manière  que  cens  de  saint  Morice  de  Gaune  et  de  saint 
IMartin  de  Tours  la  lenolent.  3Iais  elle  fu  auques  relaschiée 
au  tems  d'un  abbé  cjui  eut  nom  Aigulphe. 


XIX. 


De  Vaulsion  qui  advint  en  l'heure  de  sa  mort  ci  un  solilaire  qui 
m'oit  nom  Jehan. 

(3)  Ci  endroit  voulons  raconter  un  miracle  qui  advint  à 
cette  heure  mesme  que  la  beneoite  ame  lui  départi  du  corps; 


(1)  Geata  Dag.,  cap.  43. 

(2)  Fiertea.  Chasses,  de  t'erelru. 

(3)  Aimoini  lib.  IV,  cap.  3'i  —  Gesta  Dagob.,  cap.  4 î 
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par  quoi  nous  cuiclons  cstre  tous  certains  que  elle  trépassast 
à  la  joie  de  paradis.  En  ce  tenis  estoit  allé  en  message  en 
Sesile  Ansonald  évesque  de  Poitiers  ;  quant  il  eut  la  besoigne 
parfaite  pour  quoi  il  y  estoit  allé  ,  il  se  mist  au  retour  par 
mer ,  en  une  île  arriva  en  quoi  un  saint  homme  solitaire , 
qui  avoit  nom  Jehan,  habitoit.  Ancien  homme  estoit,  si 
menoit  honeste  vie,  à  lui  venoient  plusieurs  qui  par  la  mer 
passoient  pour  lui  requérir  l'aide  et  le  suffrage  de  ses  oroi- 
sons ,  et  pour  le  visiter.  En  cette  île  donques ,  qui  estoit 
renommée  et  ornée  de  mérites  de  si  grant  homme  ,  arriva 
cet  évesque  Ansonald,  par  la  volonté  de  nostre  Seigneur  ;  et 
le  saint  homme  le  reçut  par  grant  charité,  et  l'aisia  de  ce 
que  il  put.  Quant  ils  eurent  longuement  parlé  de  la  joie  de 
paradis  ,  et  de  ce  qui  appartient  aus  édifications  des  âmes  , 
le  saint  vicillart  lui  deuianda  dont  il  esloit,  et  pour  quoi  il 
estoit  venu  en  ce  pais  ;  et  quant  il  sut  la  cause  de  sa  voie 
et  que  il  estoit  de  France,  il  lui  requist  que  il  le  féist  cer- 
tain de  la  vie  et  des  meurs  Dagobert  le  roy  de  France  ;  et 
l'évesque  Ansonald  lui  descrivi  sa  vie  et  ses  meurs  comme 
celui  qui  bien  les  povoit  savoir.  Quant  le  bon  vieillart  eut 
tout  escouté,  si  lui  commença  à  raconter  la  merveille  que  il 
avoit  veue  en  la  mer  :  »  Uu  jour,  »  dist-il,  «  m'estoie  concilié 
»  pour  un  petit  reposer,  comme  vieux  d'âge  et  travaillié  de 
»  viellesce.  En  ce  que  je  me  reposoie  ,  vm  homme  blanc  de 
»  cheveleure  vint  devant  moi  et  m'es  veilla  ,  puis  me  dist 
»  que  je  me  levasse  isnelement(l),  et  que  je  priasse  la  niisé- 
»  ricorde  de  nostre  Seigneur  pour  l'ame  Dagobert  le  roy  de 
••>  France,  qui  en  cette  heure  estoit  trespassé.  Tandis  comme 
»  je  m'apareilloie  d'accomplir  son  commandement ,  je  vis 
»  en  la  mer  assés  près  de  moi  une  tourbe  de  déables ,  qui 
»  emmenoient  aussi  comme  en  une  nacelle  l'aine  le  roy 
»  Dagobert  ;  fortement  labattoientcitourmentoient,  cttrai- 
(1)  Isnclemcnt.  Proniplcmcnl. 
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»  noient  droit  à  la  tliandièie  Vulcain.  Mais  il  liiiçoit  ci. 
»  apeloit  sans  cesser  en  son  aide  trois  des  saints  de  paradis  , 
1)  saint  Denis  de  France  le  martir  ,  saint  IMarlin  ,  saint 
»  Morice.  Ne  demoura  pas  après  longuement  que  je  vis  es- 
»  partir  merveilleusement  foudres,  et  tempestes  cliéoir  du 
»  ciel  menuement  ;  et  puis  je  vis  descendre  ces  trois  glorieux 
»  saints  que  il  avoit  apelé  en  son  aide  ,  ornes  et  vestus  de 
>>  robes  blanches  ;  à  moi  s'aparurent ,  et  je  leur  demandai 
»  eu  grant  paour  ,  comme  celui  qui  moult  estoit  espoventé, 
»  qui  ilsestoiont?  et  ils  respondirent  que  ils  estoient  cens 
•)  que  Dagobert  avoit  apelé  pour  sa  délivrance ,  Denis  , 
»  Morice  et  Martin  ,  et  que  ils  estoient  descendus  pour  le 
»  délivrer  des  mains  au  déable ,  et  puis  pour  le  porter  au 
»  sein  saint  Abraham.  A  tant  s'esvanouirent  de  moi,  et 
»  après  les  ennemis  allèrent,  et  leur  tolirent  l'ame  que  ils 
»  tormentoient  de  menaces  et  de  battemens ,  et  l'aportèrent 
»  en  la  pardurable  joie  de  paradis  en  chantant  ces  vers  du 
>'  psautier  :  Bcatiis  qucm  clcgLili  et  assumpsistt ,  Domine;  ha~ 
»  bitahit  in  iitriis  tiiis  ,  rcplehilur  in  bonis  domils  tiiœ  :  sanctiim 
»  est  templiini  ttiuni  mirabile  in  œquitalc.  Si  vaut  autant  à 
>'  dire  en  François  :  Sire  ,  celui-ci  est  beneoit  que  tu  as  eslcn 
»  cl  pris  ;  car  il  habitera  tousjours  mes  en  tes  herberges ,  c'cst- 
»  à— dire  en  ton  saint  Paradis  ;  il  sera  rempli  des  biens  de  ta 
»  meson.  Car  ton  saint  temple  est  mcn^eillcux  en  justice  et  en 
•>  droiture.  »  Quant  cet  évesque  Ansouald  fu  en  France  re- 
torné ,  il  raconta  ce  que  il  avoit  oy  de  la  bouche  du  saint 
homme  ,  l'heure  et  le  jour  et  le  mois  et  la  kalende  furent 
notés,  et  esprouva-t-ou  certainement  que  cette  avision 
advint  à  ce  saint  homme  eu  cette  mesme  heure  que  l'ame 
du  roy  Dagobert  se  départit  du  corps.  Entre  les  autres  choses 
trouvâmes  ces  choses  escritcs  en  la  devant  dite  chartre 
que  messire  saint  Oiien,  qui  puis  fu  archevesque  de  Rhouen  , 
escrivist  de  ses  mains.  Et  n'est  pas  avis  par  aventure  à  aucun 
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que  elles  soient  si  seinbl.ibles  à  vérité ,  connne  elles  soni 
vraies  (1).  Car  comme  le  bon  roy  Dagobert  eust  fondées  et 
édifiées  toute  sa  vie  diverses  églyses  et  abbaies  par  tout  sou 
royaume,  il  honnora  tousjours  ces  trois  saints  sur  tous  les 
autres;  tousjours  les  avoit  en  honnour  et  en  révérance;  il 
enrichi  leurs  lieu.v  de  grans  rentes  et  de  grans  possessions  , 
et  pour  ce  requist-il  et  apela  leur  aide  après  la  mort  plus 
spéciaument  que  nul  des  autres  ;  et  les  glorieux  sains  que 
il  avoit  tousjours  spéciaument  servi  et  honnouré  ne  l'ou- 
blièrent pas  au  tems  de  necescité,  et  quant  il  en  fu  mestier  (2). 


(1)  Cette  phrase  semble  mal  rendre  le  latin  ,  qui  signifie  :  Ces  faits  sont 
pluiôl  incontestables  que  seulemetil  vraisemblables.  «  Quai  non  tam  verisi- 
milia  quam  verissima,  ni  arbitrer,  videri  possunt.  » 

(2)  On  connoit  le  curieux  lonil>cau  de  Dagobert,  encore  aujourd'hui 
conserve  dans  l'église  de  Saint-Denis.  Les  sculptures  représentent  en 
trois  compartimens  l'histoire  que  l'eu  vient  de  lire,  cl  que  pour  la  pre- 
mière fois  a  raconté  le  vieil  auteur  des  Gesta  Dagobcni.  Elle  présente  un 
point  de  ressemblance  de  plus  avec  la  légende  de  Charlemagne ,  comme 
on  pourra  s'en  convaincre  dans  le  volume  suivant. 
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